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C H A P I T R E IX. 

Di ffêtre Vofagi /Ojacca à Miaco demeure efH^. 

Mire des Emptreurs Ecchfiaftiques héréditaires » 

avec une Defcrifûon de ces deux VilUs». 

|Sacca cft une des cinq grandes Vil- Dcfèrîp- 
I les Iraperiales: fà fituation cft éça^ tion <f % 
1 lement agreablç & commode , daas "^^- 
i la Province de Setzu. Elle-ed dans 
une plaine fertile fur les bords d*une 
nVicre navigable , au jf. degré f o. minutes de 
latitude Septentrionale : défendue au bout orien- 
tal par un château fortifié , & au bout occidental 
par deux bons corps de garde qui la iêparent des 
wuxbourgs. Sa longueur depuis l'Oueft à l*Eft^ 
c'eft à dire depuis les fawsbourgs jufqu'air château , 
tm. IIL , Ji cft 
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« HISTOIRE 

tf entre trou & quatre mille pas communt; Êhit- 
j|ettr cft un peu meindre. Là rivière de Jedoga^ta 

tflè au Nord de la ville . emk de fBft à TOueft» 
enfirfte fc jette daûs la mer ¥o£fine. Cette rivière 
apporte des richedes Imffienfts 1 cette yiUe ; c*eïl 
]M>ur^uoi elle mérite bien que l'on en fade uoe courte 
âefcriptioa. Sa 6)UTjgt eo eil i une journée &c demie 
airNord-^ft: là elle fort d'un lac qcriefïauccfcur du 
pays, dans la Province d'Oomi, &quifefiwma, 
leloQ les japonnois , dârn^l'eiptce d'une nuit} le mor- 
ceau de terre qu'il occupe s'étant abîmé par un 
mtnd crembleoMOt de terre. La rivieie fort de «e 
lac près du viSagede Tânat^fas où elle a un double 

Knt-tnagniBqoe ( il efl: douèle â cau6 d\ine petitu 
e qui le fepaie , & fur laquelle Tun des ponts finit 
& l'autre commedce. €He coûte enfuite près des 
petites villes d'Udli ficdejedo» la dernière dei^uellet 
lui a ëoané fca nom: de là eUe coatisue Can coui« 
îufqu'à Ofâcca , & ene lieue avant qu'elle entre dans 
la ville» il s'en fèpare un bras qui va droit à la mer: 
éètMt dîminttttoo eft rq^grie par d(»x autres ricieree 
nommées Jamattagawa » 8c Firanogawa , qui & 
iettent dans celle â'Oûoca prëciftnserxdevant la vil* 
le au Nord du château > on les traverfè fur des ponts 
itxagntfîqees i tomescaeaiixj^kiteseaièmbleftVaat 
arfoife on tiers deU vîUe, une partie en eft coMkiite 
par un -large canal pour fournir la partie do Sud qui 
eft la plus grande , & kabitée par ks gens les plus 
riches. Pour cet e&Bt , on a coupé dtvevs pcth» 
canaux, que Ton remplit <ks eaux du grand, étque 
l'os fait paâcr dans les principales rues. D'autres 
canau)i reportent l'eau au grand bras de lariviereictt 
«krniers iont ailèz profoi^s pour de perks hateatnc 
5^1 peuvent enirer dans la ville, & apporter les œar* 
«handifes devant la porte des marchands. Tous ce» 
Jideress canaux coalent le long des rues , fooit 
tous fort réguliers, & d'une largeur proportionnée: 
0n a bâti delHis plus décent ponts, pkideursdeiquelB 
fbot d'une beanté rare. Quelques uns des canaux 4 - 
I» vérité font peiiis Ap v^& > & QC font pa^ iietto^ , 

qûcl- 
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DU JAPON. Lit* V. I 

Un peu au dciôos â iâ fort» du canal daai ikhii 
MYOUê parlé ci-deiltts » ^i foiirok la ville d'eau » utt 
autre bras & &pài« du ^laad Courant du c^té 4m 
Kord : les eaux de cekii ci Quat balftf ^ le il n'cfl fUi 
navigable , maîa coule à TOucft avec beaucoup de 
rapidité, !( ic pevd eaâa daiw la «ler d*Oiècca« Le 
ffraad Courant ^ eii aa milieu cofitieoc £mi cours 
Sans la ville , au bas bout de kquoilt il A leiirae è 
rOueH) & a^rès «voir fourni mfittxboui||f 8c loi 
* vitàiges qui ions «udeffiis de la viUe, il fe iepaie m 
pluûcurs braodMs, &; iè jette eofia dans la a^r par 
ditfnreatas embeiiciiiirei. (Voyte la Piaecbtf 
VllI.) Cette rfvîtneeft étroite i Biais profoiH 
it & bien navigable. Depuis ien emboHcàufc es 
renaontant jufèu'à Oficca, ^ ^s haut » il/ arar^ 
xnent moins de mille bateaux ^ui ttoacoat le dcA 
ceadeat les uns wec des marchands, les autres avce 
des Princes ou Seigacurg de l'empire ^uidemeureMk 
à rOueft d'Oûcca» lorsqu'ils vont ou qu'ils rcvictt» 
neot de la Cour. JUes bores de la rivière font r0» 
levez d9$ deux cùcez avec des marches de pierre de 
taille t de forte qu'ils pavoiâbnt comme à^ eica» 
Uen Continues: H l'en peut prendre terre par-tout 
ou l'on veut. On a b^i des poota fiir la rivière» 
qui font magatfiques^ à trois m quatre cens pas de 
Jààmce l'on de rautre» pius eu UMiss: tous Ànt 
bâtis du meilleur cèdre jdu pays & le mieux choiâ.,^ 
Ils font border éies deux cotez d'une baluftrade or^ 
oée fur k haut avec des boules de cuivre jaune. J'sâ 
compté dix de ces poCits , trois deiquels ibnt re- 
anarquables par kur ieagneor , à cauiè qu'ils ibnt fur 
la frand bras de la rivière » U où il eil le plus large. Le 
ereœier k le plus reculé à YEà aibixantebraiTesde 
m^ueur » il eft porté fur trente arches, chacune 
par cinq fortes poutres ou davantage. Le fécond dt 
eaaâeinent la même chefè dana &$ proportions. 
4e troifienseeft fùriesdeux bras de la rivcre làoà^«> ' 
kfè partage.Crliit-d a ces t cinquante pas de longueut: 
de là à Ji'eMKMttité de la ville il y e iept autres ponts 
A. a qui 
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4 H I S T O I R E '^ 

* qui fottt moins longsàmefute^elarîvicres'étrecî^' 
kur longueur cft depuis vingt jufqu'à foixantebraf- 
fes, &* ils font appuyés à proportion , fur dix ou 
trente arches. Les rues pour la plupart font étroites « 
itiais régulières , 6c fe coupent l'une l'autre à angles 
droits, allant les unes vers le Sud; 8c les ^tres vers 
l*Oueft.Je dois excepter pourtant cette partid"de la ville 
qui eft du côté de la mer, à caufe que les rues vont 
Oueft-SudOueft, le long des diverics branches de 
k rivière. Les rues font propres, quoiqu'elles ne 
fiaient pas pavées; cepend'ant, pour la commodité 
des paflËms, il y a un petit pavé de pierre de taille, 
k long des maifbns de chaque côté de la rue. Au 
■ bout de chaque rue il y a de bonnes portes qu'e Ton 
ferme la nuit , pendant lequel temps il n'eft permis 
à perfonne d'aller d'une rue à Tautre iàns uiiepeiv 
miflion exprefle , & un paffcport de l'Ottona , ou 
Officier , qui commande dans la rue. Il y a audi 
dans chaque rue un endroit entouré de biluftrades, 
où Ton tient tous les inftrumens necefïàires en cas 
de feu. Tout auprès cft un puis couvert, pour les 
t^ mai- mêmes befoins. Les maifons, félon les loix fonda- 
*"'*• mentales, & la coutume du pays, n'ont pas plus de 
deux étages , chacun d'une brafîe 8c demi ou de deux 
brades de haut; elles font bâties de bois» de chaux 
& d'argile; la façade prcfcnte la porte ^ 8c une bou- 
tique wi les marchands vendent leurs marchandifès» 
ou bien un lieu ouvert où les artifàns 8c les ouvriers 
travaillent à découvert, 8c à la vue d'un chacun, à 
kur métier ou à leurs arts. Du haut de la boutique 
ou chambre pend une pièce de drap noir , en partie 
pour ornement , 8c en partie aufïî pour les détendre 
du vent 8c des injures ae l'air: on fufpendauméme 
endroit des échantillons ou des modèles de ce qui 6 
vend dans ks boutiques. Le toit eft plat , 8c dans 
ks bonnes maifons il eft couvert avec des toiksnoi» 
res, qu'on Êtit tpnir avec de la chaux i le toit det 
maifons ordinaires n'eft couvert ordinairement que 
de bardeaux ou de coupeaux de bois. Toutes ksmai- 

iibas ea dçdaus fom tenues i^lmirabkment propres: 

... ... ^jj^^ 
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DU JAPON* Lin V. 5 

des s'ont ni tables, nichai&s, ni aucun autre meo^ 
ble , comme nos apartemens en Europe en font four^ 
ois : l'efcalier , les baluilrades , & les lambris font 
tout YcnxfkZf le plancher eftcouvertde nattes fort 
propres 8c de tapis; les ch^bres ne font feparéet 
l'une de l'autre auepar des paravents» defortequ'ea 
ks ôtaotyde plufieurs chambres on n'en ^t qu une» 
8c au contraire d'une on en f sût plufieurs» s'il eft 
neccilàire. Les murailles font tapilTécs de papier 
brillant, peint curieufement de fleurs dVgenç: le 
haut de la muraille, quelqiies pouces au defibus du 
pht-fond , eil ordinairement nud 8c enduit feulement 
d'une argile couleur d'orange , que J'on tire de la 
terre auprès de la ville » 8c qui à caufè de fà beauté 
eft portée dans pluiieurs Provinces éloignées. Les 
nattes , les portes , 8c les paravents font tous de la 
même grandeur, iàvôir une braiTe de long, 8c là 
mmtié en largeur : les maifons même 5c leurs diffé- 
rentes chambres font bâties à proportion d'un cer- 
tain nombre de nattes , plus qu moins. Il y a or- 
dinairement un joli jardin derrière la maîfon , avec 
une colline artificielle 8c toute forte de fleurs, tels 

Sue j'en ai décrits ailleurs. Derrière le jardin cft 
: bain , ou l'étuve pour iè baigner» 8c quelquefcûs 
me youte, ou plutôt un petit endroit avec des mu- 
railles épaiflcs d'argile 8c de mortier , pour y refîcr- 
rer en cas de feu les metibles les plus précieux. 

Oiâcca eft gouverné par des Maires, 8c parlaG^^»- 
cour des Ottona Chefs de Coirimunauté, ou Qffi-?.^^i 
ciers commandans de chaque rue. Les Maires ^les^^*^**^ 
Ottona font fobordonnez a l'autorité de deux Gou- 
yerneurs Impériaux , quiontauffi le Corn mandement 
for tout le pays voiiin, villages 8c hameaux. lia 
rendent àOucca alternativement chacun une années 
(c tandis que l'un d'eux eft au lieu de fon gouverne^ 
ment , l'autre eft avec ià famille à Jedo capitale de 
l'Empire , 8c demeure ordinaire de l'Empereur, v 
Le gouvernement des quatre autres villes Impéria- 
les eft for le même pied, avec cette différence feu- 
lement qu'à Nagasaki il y a trois Gouverneurs , dont 
deux.y reûdcnt ^ copimandent tour à tour^tandis que 
A j * le 
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4 HISTOIRK 

IttrolfcmeéencureàLi Co«r peadatQttttt. tm^ 

Cour âmkmeût une fois en irûû tns. je nem'étcft^ 

/ irai point i^r les regkmtBs de ia pohce teb qu'€m 

les oo^ve ^ Oâeca , 3c Pordse qin ed ob&rvedm» 

ki r^eSi c'eft It même chofo qu'à N^;a&kt » dont 

i*'a7 donné une deftriptioii am^ dans k ièceod êL 
(troiiieme Chapitre da quatrième Livre» oàjeren^ 
?oye le ledeur, Je remarquai feulement une ^* 
tkularicé par raport au guet de nuit, Siàiaoianici« 
dont on y annonce les Jicures de^Ia nuit $ car » crl 
lieu qu'à Nagafkki les gens du gi^ le font en fkap* 

rut deux rouleaux d^ bois l'un contre l'autre > oi» 
fertiàOfàcca d'un dii&rent inftrument muûcal 
|our marquer chaque s^iffer^te kenre. AinfiToa- 
_Hit connoitre b première heure apr^ le fc^il couché 
•n battant un tanabour^ la féconde en Utts»t ua 
gum-gum (c'eft un inârument en forme d*un grand 
baflîn plat , qui étant frappé fait un bruit fort 8c 
perdant j ) la troilieme »-ou minait » en foniumt une 
cloche, ou plutôt en la battant aiwe im bitôn de hois*, 
La première heure après minuit ; ils battent encore 
le tambour, la féconde legum-gnm, la trolfiemelii 
cloche. Cette troifieme heure après minait onfixi»- 
aie heure de la nuit , ed auffi 3 dernière , H Ma 
par le lei^er du fdeil. )e remarquerai ici une foi» 
pour toutes , que le jour comme fit nuit fontdiviièa 
par les japormois en fix portions égales on hctnres j^ 
Se cela tout le long de l'année : de 1^ vient que dan« 
l*Eté les heures du jour Ç^ùt plus longues que cefiea d^ 
la nuit, 6c en Hirer c'eft tout leeontraire« 
Kombre OÂcca eft extrêmement peup^, ^ûinmistnrow^ 
des habi- Ions croirece que les Japennois f^ehis de vanterie non* 
^'^ m difènt, elle jjeut lever une Armée de Scoop hom<> 
mes de fes habitans feulement. C*eft la plus mar* 
chande du Japon, à caufe qu'elle eft dans une fitnatioa 
très avantageuiè pour faire le Commerce tant nar ter« 
re que par eau. C'eft la raifon oni h\t qa^ eft: 
fl fort remplie de riches marchands, cPartifiuis, 8c 
d'ouvriers. Le? vivres y font à bon niarché ^ qtroî* 
que la vitli foitfip^plce; i^Ml peut même y avoir à ~ 
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DU. JAPON. Uv.y. f 

90i& boa fnârché au^dilkurs ce qui ne Art qv^'zu luxe B( 

à la âMiTualité ^ auSi ks Japonoois appellent-ils Oûcca 

k théâtre uaifcdièl des platrirsScdesditrertiflêxnens; 

on peut y voir reprefèoter tous jours des pièces da 

tbeâtrc » Mot en public que dans ks maifoos des par- 

ticuliers; les Saltiobaiwiies* les joueurs de gobelet» 

^ Àvent latrciiesprebjges 9( des tours ejctraordv' 

mtc^9 tous fe» SMuxtreurs 4e raretez qui out â 6ire 

fosr quelque animal monilrueux , rare « ou drefle ^ 

fiûre de» tours , s'y rendent de tous les endroits de 

^Empirel , aûurez quils ibnt d'y gagner de Var- . 

geat plas que nar-tou« aîUeu^ Il iu£t d'en don* 

9er un exemple: ilj9' quelques années^ue notre 

Compagnie des Indes Orientales envoya ae Batavia 

un Caûiar ( c'eft un grand oiièau des Indes , qu I avale 

ics pierres » & des cbrbons strdens) pour en &ire ua 

preientà TEmpcreur, Cet oifeau ayant eu le nudheor 

oe ne pas plot^ à no» rigides Cen&ur s, les Couver-^ 

meurs de Ifagaiàkf , à qui il appartient de çiarquer 

fo^ Ant kêpxcSms lesplusagmblesà TEmpercur» 

nous eemet ordre 4e ie renvoyer iBatavias iprquoi 

«9 rkhe Japonnois, grand amateur de ces fones 4c 

curioâte:^ » aous aflura ^e s'il av<m eu la permia^^ 

• Son 4e l'acbete? »il en auroit donné volontiers miOe 

Tbatisi étant certain que dans une anuée de tempt, il 

9ixFok gÊgaé k dwbk 4tt prix en^le n^ontrant à Oûc* 

ca. Il ne ftutdonc pas l'étonner qu'un grand nom* 

bie d'étrangers & 4e voyageurs & rende tous les jour^ 

dans cette ville , où ils peuvent dépenfer leur ar«- 

|ent» U pafièr kur temps avec plus de ]>lai&peut» 

etret qu^ea pas uaautre endroit de rEmpire. Tout 

ks Princes & Seij^urs » qui demeurent à l'Oucâ 

4'Oâcca, ont leurs masipas dans cette ville « fic-de» 

domeftiques pour les iervir pendant leur paUàge* 

Cependant » il ne leur elb pas permis de s'y arrêter 

plus d'une nuit : outre cela , lors de leur départ > il» 

fbot oUigez 4e prendre le chemin qui eft liors de 

la vue du château. L'eau qu'on boitiOfileca eftua 

peu iomache»nMis co lecompenie ilsontlemeilleuit 

Sacki de tout l'Empire, queronbraf&abondammeni: 

dans k prodtani village de Tenu^j , & qiûeft trans^ 

A 4 porté 

Digitized by VjOOQIC 



t HISTOIRE 

porté dans plufîeurs autres Provinces , même hors du 

pays par les Hollandois 6c les Chinois, 
chiicau A l'Eft de la ville, ou plutôt à fon extrémité au 
é'Oûcca. Kord-Eft, eft le fameux Château bâti dans une 

rande plaines nous paflàmes tout auprès en allant 
^ Miaco: il fut bâti par l'Empereur Taico: il eft 
quarré, & Ton n'en peut faire le tour qu'en une heu» 
re de promenade 5 il eft bien fortifié avec des bas- 
tions ronds, félon Tarchiteâiure militaire du pays. Il 
ày en a point dans tout l'Empire, après le Château 
de Fingo, qui le furpafïè en étendue, en magnifi- 
cence, & en force; ifeft défendu du c6téda Nord 
far la rivière de Jodogawa qui baigne fcs murs après 
qu'elle a reçu deux autres rivières i 8c Quoique tou- 
tes ces eaux jointes cnfcmble fufïcnt d'une largeur 
çonfîdcrable, on a pourtant jugé à propos, pour 

S lus de fureté , d'élargir le lit de la rivière. Du côté 
e l'Eft les murailles du château font baignées parla 
rivière de Kafij warigawa , avant au'elle ft jette dans 
fc grand bras de la rivière de Jodogawa. Au delà 
de Ta rivière de Kafij warigawa , vis a vis du château, 
eft un grand jardin qui en dépend. L'extrémité du 
Sud & de rOueft eft bornée par la ville. Les appuis 
delà muraille en dehors font extraordinaires, jecroi 
qu'ils ont au moins lèpt brafïès d'épaifïcur. Ces é- 
pcrons fôutienncnt une muraille haute & épaific, bor- 
dée de pierre de taille» qui a au deffus un rang de 
£ipins ou de cèdres. Je pris garde qu'il y avoit une ^ 
petite porte étroite avec un petit pont pour entrer 
dans le château. C'eft tout ce que nous pûmes re« 
marquer de la iltuation & de l'état prefènt de ce fa- 
meux édifice. A l'égard des autres particularités , 
▼oici ce que j'en ai appris des gens du pays. Après 
avoir pafié la première muraille, on voit un fécond 
château de la même architeéèure que le premier, mais 
plus petit. Après être entré dans cedernier ,^ on ar- 
rive au troifieme, qui eft au cœur de tout l'édifice, 
te oui félon la coutume du j>ays à les angles ornez 
de belles tours à plufieurs étages, Il y a dans ce 
^ troifieme château , qui eft auffi le plus élevé des 
t^ois, une tour ms^ifique, haute de plufîeurs étages, 
" . . dont 
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Àont le toît le plus haut eH couvert 8c orné arec deux 

Sods poidbos mondrueux » qui au lieu d*écailles 
c couverts d'Ubaugs d*or parfaitement polis. 
Lor^ue k fbleil In-ille , ils en reflecbiflênt le^ ra* 
yons 11 fortcnaent qu!on peut les voirdeFiongo.Cet- 
tc tour fut entièrement brûlée il y a environ trente 
ans (en comptant au-defTus de cette année 1691 )« 
On voit y à la porte qui mené au fécond château , 
une pierre noire 8c polie , qui fait une partie du mur. 
Sa grolTeur extraordinaire àc fà pefànteur , Se cette 
circonftance qu'elle a été portée par eau à Ofàcca, 
font que les gens du pays la regardent comme une 
merveille: elle a cinq oraflès de long, Scâ peu près 
la même épaiflèur ^ ainfl elle efl prefque de figure cti- 
bique. Ce fut un Gouverneur de Fiongo , qui ayant 
eu ordre de l'Empereur Taico , lorfqu'u faiioit bâtir 
ce château, de feire venir de grandes pierres, fit join- 
dre fix grandes barques ponr tranfporter celle-ci i 
Oûcca: on Tavoit tirée dcTIfle d*lnitzuma, fituée 
à cinq Jieues de Tomu du côté d'Oûcca. L'Empe* 
reur fit bâtir ce château pour la fbreté de fa perfbnne , 
Se pour exécuter ce deâein , il fe faifit d'une occa* 
fion favorable. Ayant déclaré la guerre aux habi- 
tans de la Corée, il trouva le moyen par là d'écar- 
ter plufieurs des plus puiflàns Princes & Seigneurs de 
l'Empire, qu'il avoit le pluslujet de craindre j il les 
tira de leur Cour 2c de leurs Etats , & les envoya 
à cette expédition. On tient toujours une groflc 
garnifbn dans ce château , tant pour garder les tre- 
iors de l'Empereur , 8c les revenus des Provinces 
occidentales que l'on y accumule, que pour tenir 
les mêmes Provinces en refpedl 8c dans la foumiffion, 
& empêcher les Princes du côté de l'Occident du 

i[apon d'attenter quoi que ce foit contre la fureté de 
'Empereur , §c de l' Empire. Deux des principaux 
£ivoris de l'Empereur ont le commandement du 
rhâteau , 8c de la garni fon , tour à tour , chacun pen- 
dant trois ans. Lorfqu'un des Gouverneurs retourne 
de la Cour au lieu de fon gouvernement , fbn Predeces- 
ièur doit d'abord for tir du château 8c aller à la Cour 
lui-même y pour j rendre èompte de fa conduite: 8c 
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ce qu'il j a de plut remarquable, c'cft qu*îl neMdH 
f9i pamis de voit m de parier à fon Succei]^ur» 
mais il doit lui laiflcr fès iiiftru6lions y» écrit dan» 
Tappartemcnt qu'il a dans le Château. Lc»G<Hiveiv 
Sieurs doot nous parlons n'ont rien du tout à roir 
tuxafi&ires qui rendent la ville d'O&cca, 8cilsn*ont 
wkn i démêler avec les Gouverneurs de la vîRc: ce- 
pendant , Us leur (bot Supérieurs quant au rai^ > ce 
^'on doit inférer de ce que le dernier Prefident dm 
tribunal de Juftice à Miaco, qui eft un. desprincî* 

£ux Officiers de la couronne. Se comme le bras droit 
TEmpertur, tut élevé à ce pofte éminent, im-^^ 
media^râent après celui de Gouverneur de ce châ*^ 
teau. 
Hkxrt an- Le dtiBinciie if de Février , noms fumes admii; 
^cnce dtt i l'audience du Gouverneur de h vilk : noo^ 
Gouvcf BOUS fimes porter chez, lui dans des Cangos^ 
"***'* fiuvis de tout notre train d'Interprète» , & au^ 
très Officiers^ Il y a une demie heure de che* 
min depuis notre hôtellerie ju£qu*au palais du Gou-^ 
irerneur , qui ed à l'extrémité de la ville dans ua^ 
flace quarrée vis à vis du château. Nous ibrtimes. 
de no6 Cangos tout près de la maiibn , 6c nous pri» 
mes chacun un manteau de foye , que Von regarde 
de m^ïXkc qu'un habit de cerenumie» tel que lesja-^ 
ponnois en portent en ces occafîons. Nous traver- 
^imes un paflàge de trente pas de loi^, pour entrer 
dans une ialle» ou corps de garde: nousy^^roesr^ 
^us par deux gentilshonomes du Gouverneur , qui 
sous firent afleoir avec beaucoup d'honnêteté, eik , 
, attendant que l'on f!t fâvoir notre arrivée à leur mai« 
tre. Quatre Ibldatsétoient en facïlon à notre gauche» 
quand nous entrâmes $ 8c après eux nous trouvâmes 
huit autres Officiers de la cour du Gouverneur , tous» 
«iljs fur leurs genoux 8c leurs talons. On regarde 
cette manière de s'aflcoir camme plus refpeâueui^ 
cuie la nuniere ordinaire de s^af&oir les jambes croi^ 
&c^ La muraille à notre droite étoit garnie d'ar* 
mes fufpcndues 8c rangées dans un bon ordre. Il 
y avoit quinze halebardes d'un côté , vingt lances ai» 
Jlûlieaft k dix-neuf piques de l'autre c6té; ces der« 
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ttîerf» étoîent ornées de franges i l'extrémité. De le 
IKHis fumes conduits par deux des Secrétaires 4u Goik 
▼croeur au travers de aiiatre chambre»» àoatfmm^ 
wok puâûreu»ièuleMed'audîesceeaôtaatlespai;i^ 
▼eots». Je remarqiKii en ks traverfaot <]«e \a mur 
nulles ea étoieat ornées avec des arcs d'eAfiroiiimr 
Waâè & demiedeiengueur , dos ûbres , U ôm fmM^ 
tçrres : û' y amt aaûî des des- arme» à fei^ jren&N* 
■nées dans de riche» étuis noirs Se veraiilè^ Dan» 
k fidic d'audience oà étoient affîs ièpt dc»feQtiU«» 
]KKiàmesduGouyerne«r,ksdeuxStci«taires s'affiMttt 
eux-mêmes à trois pas de aou» , eu nous doanerea(& 
éa due y s'èntretenânc avec beaucoup dm dvillto^ 
jiifi]u'à ce que le Gouverneur parût hii mèale» ac*\ 
compi^né de deux dm iss^ûk. Tua âgé de dixhuji 
ans » U l'autre de dix-icp», U s'aûit â dix pas d» 
diûance dans une autre chansbre ouverte^ càii dt 
h Me d'audience» en déplaçant trois j^oufies^ Mi 
travers de^uelles il nous par&t» linou» parut avoiiç 
Crante ans , de taiUe moyeanm ». vigouivux » tuSâi, ât 
a'un air m4k : il avoit le viêi^larM: Ibvt honnét«^ 
dans ion entretien , & parlant avecoeaucoupdedQtt* 
ctur Se de modeftie. ilétoit habillé d'un habitnoir 
modefte» ficportoit usie robedecefieaooaiegrilf ikr 
ion habit ordinaire} il s'avoit alora auûi ^'ua &^ 
meterre commun. Sa conver&tioa rouhu priocipa* 
Içment fur les articles fuivans^ ^ui U umfa ti^ 

V9jMgt» qiêt c*ét^t tme fnvmrJmgMÎkrt d'hrf éU^ 
misi U fnfmce de l'Emftfur » é" ^^ntrê ttmiip 
ks niui$ns iummie Us finis HêUtmJhU éfvàiim ttt 
Imnemr, Il nous demanda eûAitte fi nous n*éÊwmêf 



èmrât ttim^ veyMge fi Img ér & ntigmit l 11 nou#( 
fromit enfin*, qu'à cauiè que le PreSdent <k Msaco^ 
^lexpedie les pa^Teports aece&ircsfour notre vojai» 
ge à 1» Cour n'étoit pas encore de retour de Ttdo», il 
nous eadonneroit kii**mémeqtti&roicntde]atméi!ift 
lahéicé • & (pi'il noosksenvojeroit le lendemain. nMb» 
lia,, il mus «âim snfiqa'ii aouspro^urcràt volo»*- 
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tiers des chevaux , & tout ce qui nous ferolt nectftsLÎr^ 
pour notre voyage. Nous ]t remerciâmes de notre 
côté de fcs offres obligeantes , & nous le priâmes d'ac- 
cepter un petit prefent qui confiftoit en quelques pie- 
ces d'étoffe de fbyc, comme une marque de notre 
reconnoiflànce. Nous fîmes encore quelques pre- 
icns aux deux Secrétaires ou Intendans de & mai- 
ibn , & ayant pris notre congé , ils nous recondui- 
firent au corps de garde: là nous primes congé d*cux 
auffi , 6c nous en retournâmes par le même paHàge 
dont nous avons parlé , dan^ nos Cangos : nos Inter- 
prètes nous jpermirent de marcher un peu , ce qui 
nous doQua roccaiion de voir le dehors du fameux 
Château que nous avons décrit ci-defïiis. Nous en- 
trâmes enfuite dans nos Cangos » 2c nous fumes rt»^ 
portez à notre hôtellerie par une autre longue rue. 
Nous avions porté des prd&nspour le fécond Gou- 
verneur 5 mais comme il ne le trouva pas alors à 
Ofàcca, il nous fàlut attendre jufqu' à notre arrivée à 
Jedo,pour confulter un des Gouverneurs de Nagasaki 
qui étoit alors dans la Capitale, Se £ivoir deluicom-' 
xnent nous en difpofèrions ^ car nous devons nout 
comporter dans ce pays avec une circonfpcâion ex- 
trême , de peur d'encourir le mecontenteihent de 
quelqu'un àcs Grands de cet Empire. 

Le lundi 26 de Février , nous fbjoumames à 
Ofâcca, félon la coutume. 

Le Mardi 27 de Février, nous y fejournames aufïî, 
les préparatifs de notre voyage n'étant pis encore en 
état : nous louâmes quarante chevaux & quarante-un 
portefaix, après avoir difputé vivement avec nof 
Interprètes, qui vouloien^que nous en eufTioos da* 
T^ntage:n6us eudîons bien pu nous paflèr à moins» 
ÛLtïs nos voleurs d'Interprètes , qui voituroient une 
bonne quantité de hardes ou marchandifes , ibus no^» , 
trçnom, &à nos dépens. L'après midi, nous envo« 
yames notre ancien premier Interprète au Gouver- 
neur de la ville, pour prendre congé de lui en notre 
nom , & lui demander les pafïcports qu'il nou» 
Toit promis lors de notre audience > ce qui fittdv 
^ V bord 
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haxA accordé , & l'Interprète fut chargé de fà part de 
noo5 ibuhaiter un heureux voyage. 

Le Mecredi i8 de Février, nous partîmes à la poin- 
te du jour , pour aller à Miaco , où nous voulions ar- 
river le même jour: cette ville n'cft qu'à treize 
lieues d'Ofacca, ou une àffcz bonne journée, ia voir 
trois lieués jufqu'à Suda , deux de là à Firacatta , trois 
jnfqu'â jodo, 8c cinq de Jodo à Miaco, enpaflànc 

r' Fufimi. (Le leBettr tfi frié de confulterfur cela 
fUnche VIII, qui ift ù Carte de la rùute defuis 
Ofacea juMs Vammamatx,) Sortant d'Oûcca , nous 
paffîtfnes for le Kiobas , comme on l'appelle ici , ou 
le pont qui mené à Miaco: il eft fur la rivière prc- 
cifëment fous le Château ^ nous traverfàmes onluite 
pendant une lieue des champs de ris , alors tout 
couverts de boue , marchant liirunechaunëe bafTè« 
élevée fur les bords de la rivière de Jodogawa, que 
nous avions à notre gauche. Nous vîmes auffi , du 
même côté, plufieurs maifbns difperfées pendant 
tme demie lieue au delà d'Ofàcca , & qui font par« 
tfe des fàuxbourgs de la ville. Le long des bords de 
h rivière de Jodogawa , il y a un grand nombre d*ar- 
bres de Tlànadil plantez tout le long. Cet arbre 
vient au Japon auffi grand que les Chênes dans nos 
pays, il à une ccorce fort rudej il n'avoir point alors 
de feuilles, à caufe de Thiver, mais fès branches é- 
toient chargées d'un fruit jaune, dont les gens du pays 
tirent de l'huile. Le pays tout autour eft peuple cx- 
traordinairement • 6c le grand nombre de villages 
qu'on trouve fur le grand chemin font fi proches 
Tun de l'autre, que peu s'en faut qu'ils ne faifent une 
rue continuelle depuis Olàcca ju{qu'à Miaco: les 
principaux villages & les plus graads n'ont pas moins 
de loo maifbns chacun, favoirlmmitz, Morigutz 
où l'on prépare la meilleure Canelle, Sadda , Demdïî, 
Après cela vient Firacatta , qui contient près 
de /oo maifbns : nQus y arrivâmes à neuf heures & 
demie du matin , n'étant qu'à cinq lieues d'Ofàcca, 
Nous nous y arrêtâmes une demie heure pour dî- 
ner. Il y a dans le village un grand nombre d'hb- 
teUaries» de csdxurets à Thé Se aÇacki, oùl'onpeut 
A 7 trouver 
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Irowrer tooîour#> il jufte: prix ^Ique c&o& dir 
chaud pour man^.On connoit facikmeat ces Ii6- 
teUeriesr & mai^s publiques» par lesfiUes oui avec 
kur9 fviiàg;» cxtrémemcm: favde^iè tiennent aJa por<> 
te ,. 2c ioUicitent les voyageurs^ à y entrer^ Dans cet 
endroit nous remarquâmes à notre gauche , de Tau^ 
tre c6té de bsiviere « un châteta blanchi q^ieft k te^ 
fidence d*un petit Princes il &it un bel eâbt vu de 
loinv Apre» diner nous continuameanotre chemin ». 
le nous traver£unc» le village de Fatz^ma ^ui eit 
éc 200 maiibns- , & celui de Faûmotto, qui en m- 
200. Nous- arrivâmes ainû à la oetite viUe de Jodo». 
Faûmotta eu remarquable par k quantité d' hôtelle^ 
ries & de lieux de débaucha La petite ville de Jodo». 
célèbre pourtant, efl oitourée d eat,!^, âc a outre cp* 
U plufieurs^ canaux qui coupent la ville, Scquilbot 
dérivez de la rivière oui. Pentoure.. Les âiuxbourgs* 
ConAilent en une rue longue, parkqpeile nous alla» 
mes à un. noagntfiqjue pont de bois nommé Jodo O* 
bas : il a quatre cens pas- de bi^ueur »^ eu fuppocv 
té par quarante arches auxquelles itepoodent un pai^ 
feil nombre de baluftr^s ornées au haut avec des 
boules de cuivre jaune ; tout cek €ût un très bel e£t 
let. Au bout du pont , il y a une porte ûmple bien- 
gardée , par où nous entrâmes dans k villci elle e/t 
agréable de commodémem; iîtuée : elle a des mai** 
j(ons bien bâties ^ le peu de rues qu'elle afè coupent 
Fun'e l'autre à angles droits > & vont le» unes à l'Ëfl 
les autres au Sud. Il y a un grand nombre d'ouvrierf. 
i Jodo. Aa côté occidental de k ville cà k Châ» 
teau , bâti de brique aa milieu de k rivière; il a^i^ 
chaque angle des tours magnifiques ^^ qui ont plu* 
fieurs étages ,de même qp'au milieu des murs, ceq^ . 
donne ua sfpeé^ magnibque & agréable atout lebâ-- 
tîment. La place qui cA devant le Château eu ren^ 
fermée par une forte muraille de brique, qui vajufr 

Îues dans k ville; Ce Château eft k demeure du 
rince Fondaiûonoi. Sortant de Jodo nous pcUIàn: 
ines encore fur un pont de deox cens pas de loiii^ 
Soutenu par vingt arches» il nous mena à un autre 
£uabourg;^ au Emu duqiiel il j aroit un bon corp» 
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ttmiét Ift mioe»qoa«qiBr hors ckk portée de icdli 
k gr(»vttti^ oo petite TtUtiMifttrted'Ud^ , cddm 
à»s tout le Jipoo à can&t^^elk prodait k metileat- 
Tfaé»qi»»à cùA deû bonté extraordinaire «eft cuW 
lhré»reclbifi,Sc entc^éàtcdopoorlHifi^ p po p r edft 
fEmpereur. (V<Mrcr l'Ftiftoire dm Thé dna TAp-^ 
pcadtce.]^ Afretcxuii heure» de marche», août ar^ 
rifaines è d«a heures après midi,, àk vilk de Fi»»^ 
fijmiv dette petite itiUe oavcrtir > ^u pow mieux Fufijsià 
éu-e ce ▼iâagpt ne comieiit que pcoderuer,. iapfaii* 
part plus larges quelongoes à mpcrtion» qpelqve» 
mes d'une longoeur ra&ooab»; Les OQes voat da 
cdté do» coUiaes couvertes de b«is que aous lais»* 
fiaosaladroite, oa au côté de i?£ft dt k vUk; Dr 
petks bras de k ri?ierc, dont noua aroot pariéplu» 
ioRit, cooknt dans k iHtte 8c audehôrs*. La me te 
aiilieay êc k principale de Fàfijmi, s'étend jufipi^ 
Miaco: ^ke eft contiguë aux mes de cette Capitak^ 
icfi d cM c e de l'Empereur Ecdefiaftiquedn Japon : ér * 
ÎKVt que Ton pourroh appeikr Fuhjmi ie âms^oorg; 
ée Mtaco^ f d'autant mieux que cette crande y\!Ù» 
n'eft point entourée de murailles >. 6c ou'dle eft toute 
•nvene du côté de la campagne., il était ce jour» 
k Tfitats pour ks japonnois, oulefremicr jour dui 
aoJSr cp"^ observent comme im Dimanche ouuSi 
jour de fête , viâraat les Temples , & promenant dans, 
KS dianps- , €c recherchant toute iorte de divertis*^ 
icrociia^ kwtd nous trouvâmes k grande rue dans 
kqoellefious marchions^ pendant quatre heoresavant 
^arriver à notre hdteâerie , remplie d'une fouie d'h»*^ 
httaos de Miaco» qui Ir pomenoient hors k Tiile^ 
pour i^endre l*aif , de vtâter leaTcmplesToifins. Le» 
lemmés lurtout étoient toutes bien miles, arec àtt- 
lobes de di^rentescouleuss, àkmanieredeMiaco^ 
portant un voiie de ibye coukuv de pourpre, furie 
Iront, ^ de grands duipcaux depaiHe pour ies^de» 
Inâre de rardeur du feleiL Nous rencontrâmes auifi ^^^ 
quek^cs cfpeces particaHerea de mendiane hahâ>* ^ia^ 
kl d*Ufie manière bouflR>oae , de d'autres ridScuk* 
ifieot maf^ue^ Pluficurs marchskMftrdcséchaA 
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fes de fer» d'êtres portolent fur leurs têtes de gris|^ 
pots avec des àrbriiîeaaic terds dedans: les unsclum* 
toient, les autres fifHoient j les uns iouoient de k 
flûte, les autres firapoient de petites cloches. Nous 
vimes tout le long de la rue une grande quantité de 
boutiques ouvertes , des joueurs de paflè-panè > & 
àts farceurs qui divertiiîoient la multitude. Les 
Temples que nous avions à, notre droite en arrivant 
à la ville, étant bâtis fur le penchant des collines ver- 
tes voifines , étoient ilhiminez avec pluûeurs lam- 
pes, & les Prêtres battant les cloches avec des mar- 
teaux de €cr , fai&ient un bruit qu'on pouvoit en* 
tendre de bien loin. Je remarquai un grand chien 
hlanc , 6iit apparemment de plâtre , ^i çtoit fur 
un autel a notre gauche dans une Chapelle ou petit 
Temple proprement oraé: ilétoitconiacréau patron 
Amvée \ ^s ciiicns. Nous arrivâmes enBn à notre hotelk* 
Miaco* rie â Miaco à iix heures du foir : nous fûmes tiV 
bord conduits au premier étage dans nos apparte- 
inens , que je pourrois comparer en quelque forte 
aux chambres enfumées de Weftphalie , où Ton fi- 
che à la fumée le bœuf &le porc. Nous avions paA 
£é ce jour-là dans un pays fort fertile, laplupartdtt 
temps dans des champs de ris , où nous vimes de 
grands troupeaux de canards fàuvages , fi Ton doit 
ks appeller ainii^ ils font fi familiers, que les gens 
qui les approchent ne les effarouchent point. Nous 
remarquâmes auflî pluûeurs grands hérons blancsi 
des cygnes , 8c quelques cigognes , qui cherch oient 
leur vie dans les champs marécageux. Nous vimea 
^ auffî les payfàns qui labouroient avec des boeu& 
noirs , qui nous parurent maigres, & en niauvais état : 
on dit pourtant qu'ils travaillent bien. 
Ce qu'on D'abord après notre arrivée i Miaco , nos Inter- ' 
fit à Mia- prêtes furent au palais du Prcfident du tribunal dejus- 
••• tice Matfàndario Inata Cami , quoi qu'il fut 'alors 

abfènt: ilâ furent audî aux maifbns des deux Gou- 
verneurs de la ville, Ojude Awa Cami , 8c Major 
t da Akono Cami > pour leur annoncer notre arrivée 
en cette ville , 8c pour les prier d'accepter nos pre- 
iibns a Tordinairc. 
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Le Jeudi 19. de Février , «and matin» lâous ea* j^ndîcnef 
TQyames les prefens pour Te Prefident de juftice , j*^*^' J'***" 
& pour les Gouverneurs de Miaco.,à leur palais, & Prudent 
nous les fîmes mettre félon la coutume du pars de Jufbce 
fiir de petites planches de iàpin deftinées à ceu, ^ l^iaco. 
Nous fuivimes peu après à dix heures du matin» 
portez dans des Cangos : les palais de ces Seigneurs 
étoicnt à rextrcmité occidentale de la ville, vis i 
ns du Château de rEmpercur Ecclefiaftique heren ^ 

ditaire : on nous ordonna de fortir de |ios Cangos 
à cinquante pas du palais du PreUdent de juftice» 
te nar reQ>eà pour ion pofle éminent , de faire à 
ped ce qui nous relloit du chemin : comme audt 
^attendre à la porte du premier corps ^de garde, 
que l'on donnât avis de notre venue. Cela fait» 
nous fumes conduits au travers d'une cour large 
de vingt pas , par où nous allâmes dans la Me ou 
antichambre de la maifon , que Toh nomme Ban ou 
h première garde 5 c*eft là le rendez- vous de quan- 
tité de Greffiers, dlnfpeâeurs & de Concierges. 
Nous y trouvâmes vingt des Officiers du Prefî- 
dent, 6c des domeftiqucs, aflis à la file. De là 
nous fumes menez par deux autres chambres 
dans une troifîeme , où Ton nous fit aflèoir. Peu 
après, entra l'Intendant de ce Seigneur : c'étoit 
un vieux gentilhomme, qui paroiflbit avoir plus 
de fbixante ans : il étoit hajbillé d'une robe gnfit 
ou de couleur de cendre: il s'affit à quatre pas de 
nous, pour recevoir au nom de fon maître nos 
complimens ', & nos preièns » qui étoient dans la ^ 
même chambre difpolez dans un bon ordre } ils 
confidoient en un nacon de vin couvert , outre 
vingt pièces de foje étrangère, d'étoflcs <k laine» 
8c de lin. L'Intendant nous ayant remerciés de 
nos preiens d'une manière fort civile, on porta 
des boetes avec du tabac , des pipes , Se tout l'ap- 
pareil pour fumer , que l'on plaça devant nous: 
une taffe de Thé nous fut prefèntée à trois diffi;- 
rens temps par un domeflique , tandis que l'In- 
tendant & les principaux gentilshommes qui é« 
toient dans b chambre nous iôllicitoient i boire. 

Après 
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Âfrèê Moit demeuré là un quart 4'iieure • um» 
pnmci notre cong^ » recooduits rar Ilnten* 
dtot lui«mémc jusqu'à la porte de la ciianibre» 8c 
de ii par les autres gentilsnoo^iaes ju^u'à la porte 
de la rue. Cette première vi&te étant take , nou> 
aUames de là^à pied au palais du Gouverneur qoi 
.. commandoit alors: il étoit nouvellemeat arrivé dû 
t^G^ i^<*» ^ fesdcux Secrétaires, ijui font les Maitrca 
veroeucs. ^^ ceremooies en pareilles occsw>na , ncnis dirent 
que leur maître a étoit pas encore inibruit jpleine- 
ment du ceremoniel & des ufàges qui s*ob&rveût 
è la porte, âc dans le Ban ou Sale» où nous troii« 
vames près de cinquante perfbnnes , outre quelque» 
jeunes garçons bien mis & aiTis en bon ordre. Oi^ 
nous & traverièr cette £me« pour nous mener 
étns un appartement à côté $ nous j ftimes reçu» 
fert civilement par k$ deux Secrétaires dont j'ai 
Mrlé cldeGus. Tous deux étoient avancez eo 
. 1^: ils nous régalèrent avec du Thé, du Sucre» 
le du PankeU nous aûuraat toujours que nous to^ 
fioat bien-tôt preièntez au Gouverneur* Apri# 
t¥olr attendu une groflb demie heure dans cett« 
cluimbrey on nous conduiiit dans une autre, cÀ 
In voleta de. deux fenêtres à ^lou^ étant ouvert» 
tout d'un coup , nous vimei le Couverneu]r affi» 
4ani b chambre joignante à quatorze pas dfe nous;; 
il portok» fdon la coutume , fon babit de cere- 
naonie fur un habit noir : il nous parut ^gé de 
Irente-lix aoe » £c d'un tempérament vigoureux 
,1c replet : fbn air 2c ion procédé faifoient decou* 
▼rir en lui beaocouD d'orgueil te de vanité : 'A 
noa§ adrefià la parole avec une voix haute » monê 
diiànt éfMi nom hions strivisc fér hh hsu têmpt, 
^ (jfêê c*kQk MêdUch : Meditch (isnifie uno éwm 
fêrtnM9% Après une courte converuttoo r nous Ir 
piiamea d'accepter nos petits prefens» qui confît* 
•oient en douze ptecea d'étoffes mifès fur une tn» 
Ue » ott planche» de la manière que nous l'avont 
éecrite plus haut. Sur cela » il baiflà un pea k 
tête Dour nous remercier » £c & difpoiànt à iè le* 
fer debooa » ks deux ftaétsa à jaloiifie fiirent t*^ 
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MSim ^tbçfi i'mc ébrtfUfiatt maaiere. O» 
fiou5 pria d« nous afféter ettcere i|ad^iie tcfnp»» 
•Ëo que les damei qui étoifot daat uatdMmbre 
f oifine dermrc un pmvant de ptfrier où L'on iveît 
&k des trotts» puâlot avoir i^xrcâfîon de oeus re* 
ffurdcr ». nous & notre é^ipa^ étranger^ Pottt 
cet e&t ». nocreReiîdefitiûtprié de leur nxmtref 
fim chapeau » &n épée , £l mcmtre , Se plttâeiira 
aotrei caoSs» qa*U avrât fur lui Oa k: pria cneô» 
te d'dter fim manteau» ain qa'elks puffeat vok à 
riesn As habits derant £c derrière* AprèraTour 
demeuré une beore dans la maifim de ce Gouverw 
aeijr , nous fiimea reconduits par les deux Secre» 
Uires <|ue J'd dit, à la fklie ou g»de princnsales, 
k de là deu4c Officiers isferienra noua rctondutfi# 
lent ju^u'à k cone^ Le tena étoit beiaa» atn^ 
goos voulomcs aller de là à jMcd à la maifim de 
feutre Gourerneor» qui n^étoct qu^à qudqnes cen»: 
latnea de pas. Nous j fumes reçoa k peu prêt da 
de la méioe manière que je viens de décrire » «^ 

£ès avoir été regaleft ^s le Bsm de lanudJôn» 
I thé Se de tabic, à l'ordinaire : nouafiunes con» 
dKts au travers de ptufieurs chambres daat la Ai* 
d^Midtence^qui étoic richement meubh» , de entra 
autres chom elle étott omee d'un cabinet rempK 
Arc» Bt ds fleehcs » de petitea atmeaà km, é9t 
asooiîpiets & de ptAolets mis dans des boetes noi* 
tes ÏÏL vemlilte.^' Des armes de mâaie espèce 8c 
d^tret étoient fulpenduea dans plufieura aatfea 
dambres que nous traveriamcs ». da la métn* 
aianifre œie nous l*«ri^ns obfevé chea leGonver-i' 
■eur ^'Otteca«x Keos remarquâmes à no des eô» 
tes de la ialle deuic fenêtres A jakmfie eii Von avolt 
idt âe9 trous > derrière lefifaelles étaient affijfea 
àet fiimmes que k i^riofité de voir des gens i^ 
nus d'une partie & ^^lée du monde , avoît hk 
tenir là. A peine nous fiimes^nous alfis, que kt 
Gouverneur le montra ». & s'àffit i dix pas de^ 
nous. H éroit habillé de nds à Ifordlntke, k por^ 
lait avec cek ibn habit de ceremonifeu Cétoit utt 
kmiinagrij[àa,t,d'eafkoaftijEanta«u>r deboaocr 
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coa^mtkia, de Vfec cék M homme. **!] nèus â^l 
oue nous étions les bien-vemis; fh voir dans ton 
ton procodé beaucoup de civilité , de reçut na 
preiêns d'une manière obligeante , 5c . de fort! 
qu'il ea ptroîfibtt fort iâtisfait. Notre prcmieiy. 
Interprète p»rofita de l'occaiion pom- Êiire au ^oa^/ 
vemeur qu'il connoifibit dcpijis long^temps- qud«| 
ques preieûs en ion particuliers c'étoit des mir<Mr9 
d'Europe ) fie en même temps il lui demanda una j 
grâce pour le fils de {on Commis. Après avoif 
pris notre congé, nous rentrâmes dans nos^Can- 
gos , 8c nous nous âmes reporter à notre^!$teBe* 
rie» où nous arrivâmes à une heure après muii. 
Dcfcrip- ^^ ^^ Miaco («oyez le plan de cette v^, co- 
tion de f^ & réduit d'après ime Carte du Jskpon, dant 
Miaca k Planche Vil.) fignifie en Japonoois, ville.^ Elle 
cà ainii nommée par excelloice , à cauâ^ que c'efk 
^ k demeure de Sa Sainteté , le Dairi , ou Empereur 
KccledaftiqQe héréditaire i 8c fur ce ^ied on la re- 
garde comme la Capitale de tout l'Empire. £lle 
eA fituée dans la Province de Jamatto , fîir une 
grande phinel Sa; longueur du Nord au Sud eft de 
trois quarts de lieue d'Allemagne , fie une demie 
Heue de largeur de l'Ëft à l'OueA. Elle cA entou<» 
sée d'agréables collines de verdure , fie de monta- 
gnes d'où fburdent un grand nombre de petites ri- 
irieres fie de fontaines charmantes. La vilk avoiiù» 
oe la montage du côté de l'Ëfb , où l'on voit ufi 
grand nombre de temples, de monafteres, de cha- 
pelles fie d'autres bâtimens religieux fur û)n pen« 
cbant. Nous aurons i'occafîon de les parcourir » 
£c de les décrire plus exa^ement à notre retour 
4e la Cour. Trois rivières , qui ont peu de pro- 
fondeur , entrent dans la ville du même côté ; la 
i^us grande fort du lac d'Oitz > les deux autres deA 
fendent des montagnes voiûnes , fie toutes trois £è 
réunifient en une feule ai; cœur de la ville > où il f 
a un grand pont de deux cens pas de longueur, 
nommé Sensjonofâs, qui les traverfèj là toutes ce« 
eaux ramadeet coulent du côté de l'Oueft. Le 
Dmi, avec & maifon Ecclefiaflique» fie & Cour, 

fc 
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6 tknt dans un quartier âu Nord de h rilie , ièpa- 
ré du rede de la ville par des murs 6c àe$ foflèz$ il 
cooiifle en douze ou treize rues. Au côté occi- 
dental de k ville , il y a un château fortifié , bâti 
de pierres de taille: il fut bâti par un des Empe» 
lears Ecclefiaûiques héréditaires , pour la fureté de 
h perlbnne pendant les guerres civiles. Il fèrt 
maintenant à loger le Monarque fèculier » loriq^'il 
îient viliter le I^iri. 11 a dans fà plus grande loo» 
gueur cent cinquante Kins ou brafies^ U eft entou» 
ré d'un profond foffë > rempli d'eau , 6c revêtir 
d'un mur i ce fbifë eA encore entouré par un é£fB^ 
ce krge & creux , ou fbile &c : au milieu de ce 
cUteaa il 7 a , comme c^eft l'ordinaire de ces fbr« 
tes de bâtimens , une tour quarrée , haute de plu* 
fleurs étages. On tient dans le fpilë une efpecc 
particulière de carpes delicieuiès 9 dont quelques* 
unes furent données le fbir à notre Interprète. Ce 
château eft gardé par une petite garnifoncomman* 
àée par un Capitaine. Les rues de la ville font é- 
tioites , mais toutes régulières » les unes allant tu 
Sad« les autres à TEft: fi l'on eft au bout d'une 
graode rue, il eft impo^Tible d'en voir le bout op* 
poCe, à cauiè de la longueur extraordinaire, delà 
poulTiese , & de la foule de peuple qui lc$ remplit. 
Us masfons fbiit généralement parknt étroites , i 
deux étages feulement , bâties de bois » de chaux 
& d*argile , à la manière du pays : les toits en font 
ceaverts de bardeaux ou de coupeaux de bois^ au 
loQt des maifbns » il y a toujours une auge pleine 
d'eau , avec tous les inftrumens neceflàires pour 
éteindre le foi, tout prêts. Miaco eft le grand ma» 
gazin de toutes ks manu&âures du Japon, & de 
toute iK>rte de marchandîfès) c'eft la prmcipale vil- 
le de commerce de l'Empire» à peine y a-t-il une 
maifbn de cette capitale où il n'y ait quelque chofë 
« vendre ou à acheter. C'eft là que l'on rafine le 
cuivre, que Ton bat monnoye, que l'on imprime 
des livres, & que l'on £iit au métier les pms ri- 
ches étoffes à fteurs d'or & d'argent. Les meil* , 
leures 8c ki plus çheses teintures > les ciièlurés lof 
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fiH«<ifu^si<, toute fosU d'haStsumcoB de mmte^ 

4ue> «iepoiottiics* dcctbÎQetsverniflè&, touteior* 

te d'oiivtagp en wr , 8c «ea autres meuux* iùr-touc 

M ftciet « cotmat ks Iftoies de la meilleure lareia^ 

f, Se autres urnes, k ^nt à Miaco liaos la dois 

«iere petfeâioii : .de ttiême <|Ue ks plus riches imt 

Ut» de parures, de du meUleur ^t| tome ferte 

4e bijouterie t de marioœtites qui remuent leur tête 

4?eB^nKmes, £c me infittité d'autres ch^ès qu'si 

iismt trop lof^ de rapporter. Ëiifia. on ne &ti* 

n^ rien &uli9iMr« qn*on ne Crouve ^»8 cette vil» 

J&i Se rons'jr fauroit rien porter <ks pays étratt* 

^ri f qiie quelque artifte ou autre Iwbkant de cet** 

«e capàsde n'eam^eane d'imiter. Cela étant, il 

s» Êittt pas s'étonner fi les manuÊiâiuces de Miace 

Ibot de vernies célèbres dans tout l'Ëmjpire , 6c fi 

oUes font prcéerées à tou«e «litres quoic^ peut» 

écce iafinrieures à certains égards, &u]enient paroc 

«tt'dles portent le nom de Kio* Uy a peu de sutr^ 

ions dans toutes les principales rues où il n'y «it 

f«elqtM cho(è è vendre i i, j'avoue que n'ai pu 

comprendre d'où il peut venir afiè& d'acheteiers 

pour une il grande ^utfitite de marchaadifts. li 

cil vrai qne preique perâmne ne pafîë i Miaco &ns 

acheter qudque chofè de ce qui s'jr fabrique» ibit 

r>ur ion prc^ uiàg^ , £Mt pour taire des pre^sos 
£ès parens ou à £:s anïis. Le Prefident du tribu* 
Bal de joftice qui reôdc à Miaco eft un Seigneor 
^i a beaac<iap de pouvoir Se d'autorité : il a h»* 
snediatement ious l' Empereur » le comnoandement 
Souverain Gxr tous les Bttgios, les Gouvenaeurs, les 
iMcndans « Se les autres Oâîcicrs , qui ont quel* 
Me part au g ou v e r n e m e nt dct villes imperialtSs 
4es terres de la cotironoe, 8c des propriétés du Sm^ 
iRrain dans toutes ies Provinces occidentales de 
f Empire. Les Princes mêoie dn côté de l'Occ»- 
^nt dépendent de ki en quehnie manière f Se ont 
beaucoup d'égvd pour ik per torin e. 11 efl: le ne- 
£ate«r Se l'arintrc de tons les di&rtnds Se pr^ 
dès qui peuvent lurveidr eûtre cox. Peribnne n^a 
i» pernufion depiiâiBr par ikM^ ft.pae fakone, 

deux 
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&aK ieê plos ioiportans ptifi^ » & ta, qodfOB 
&900 les clefis 4e la ville capkale 8c de la Cdur*; - 
ma avoir un raûêport fîgné de 6 mm. Le gou- 
vememeat pcMÎtifoe » l( Ici règlement de fKilicc 
fit rapport aux rues , iont les mémea à Miaco^*! 
Oûcca de i Nagaxakî, éom ttmu «voua parlé plua 
haut. Os pourra caonoître le dombre dts habt- 
tans de Miaco par l'Aratame ÛHvanc » où l'on n'a 
potlic compris Kt pcrlbonea <uû dettcureot dans le 
CbHeau , 6c à ki Cour du uairt. Ceux quide- 
meorcnt dans un grand nombre de aac^oaâeres, 6c 
a9iM>n6 religieniès* font comptez i part. L,*Anf^ Nombra 
terne «ft une e(pece d'Inquifition , fbr la rie 6c la des ïmU* 
tumSk de chamie habitant» le nombre de &$ a^ tans de 
W Se de Tes (tomeftiques , la Ikékc qu'un cbacu» ^1*^^ 
)ra([cflê» ou les temples auxquels il appartienti ce 
^î fe hit très ponâueUement une fois chaque an» 
aée 9 par des Commidàkes nommez pour cefaib 
Le dernier Aratame contenoit le nombre des habî«i 
tans , comme au(fi celui des templea» àt$ palais» 
4b édîficca publies 8c particuliers» deanica» fcdcs 
fOBts, de ia âgoa que je le aiets ici 

KIOOTO ARATAME* 

Tifftf c'câàdtre les tcmplca de la Rellgiondu 
Bndado , ou du Culte payen étrasger, 
gnnds 6c petita» {8^9. 

Mtt» temples du Sintos , ou temples de k 
llelt|^ du Statai qui eft la ReHgfOia ^ta* 
Hie 3e totR t€mps dbns le pays. aftf, 

Sokkokf Dd Mio jaffiki, c'eft à dire les pa- 
lais, 6c les matons , «les Priiœes le Sd* 
gnetirs de PËmpîre. i ^y. 

Mati, ou rues. iS/S. 

(i.) Ren, wt matibia SiufiMWafi &ilèiika 
fiaku Siuzi Snicku » comme il eft expri* 
méenjaponttois, c'ieft.idire 1^879, 

Fonts. ^. 

Hem , Seculiera qui ièrvent les temples du 
oMiiKia* , . 900^* 

Jam- 
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Jtmmabos, ou Ptètres dt^xùoaugnts: cet 
Ordre à été décrit exaâement dans le Li- 
vre III. Ch. V. 607}: 

(t.) Siukke , Ecdefiafiiques de la religion 
du Budido. 37093* 

Le nombre ^es personnes fecuUeres qui 
demeurent à Miaco , fut trouvé comme il 
. s'enfuit par le même Aratame. 

Sinti Ot>oi ji , ou U^ de toutes les Seâei 

' 8c Religions profefTëes è Mâkro , enfèmbie le 
nombre des perionnes qui les profeilent» 

Ten Dai Siu- ----- 1009. 

Singon Siu. - - - - . - 1809^. 

SenSiu. V - - - - 1605-8. 

Rifliu. . •»- - *. . • 9998. 

ToflbSiu. - - - . - - ST'l' 

Fokko Siu. - - • - - 97717. 

Sioo Dofju. ----- ifpiij. 

(3.) Dai Nembudfiu- - * - 189, 

('4.) Nis fonguan û Siu« - . - 5'4|'86. 

Fogas fonguan fi Siu. ... 99016. 

(l"). Bukkwoo fi Siu. - - - 8^76. 

TakkadaSiu. ^ . - - - 7I'7^« 

Il paroit par là que lorfqu'on fit le dernier Ara« 
teme à Miaco , il y avoit fa 169 Eccîefîaftiqucs , 
47jSf7 Laïques dans cette capitale , outre un nom- 
bre Infini d'étrangers qui s'7 rcndcnr de tous les 
endroits de l'Empire, fans compter auffi la Cour 
entière du Dairi ou Empereur Ecclefîaftique héré- 
ditaire, dont on n'a pu avoir le denomorement. 
Le petit nombre de Remarques fuivantes ferviront 
i expliquer quelques-unà des mots les plus diffici- 
les de la Lifte qui eft ci-defTus (comme auflî ce 
^qui a été inféré dans le Liv. II. ibus le Règne de 
Kinfèn CXI IL Dai.) dont on n'a point parlé , ou 
dont on n'a parlé qu'en paflànt. 

1. Ken, figâifie proj^remenc ua toit « mais. on 
k prend dans un iens plus étendu pour la maifbn 
même. 
a. Siuk ke. Toijis les Prêtres du BudjQo ibnt ap- 
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peHcï Siukkc: ce mot fignific des pcrfonncs qui fe 
retirent du monde & qui vont pafler le relte de 
kars jours dans les Couvents ou Monafteresi 
s'appliquant à Tétude , & aux exercices religieux, 
à la manière des Catholiques- Romains. Ces gens- 
là lorfijulls font envoyez d'un Couvent à l'autre, 
pu qu'ils voyagent pour quelque autre raifon, 
n'ont beibin pour cela que d'une lettre de leur Os- 
jo, ou père Prieur du Motiaftere, pour aller par 
tout r Empire , au lieu que les autres perfbnne» 
doivent fe pourvoir de pafleports de leurs propre* 
magidrats. 

3 Dai Nembudzfui , iont le$ perfbnnes qui ft 
dévouent d'une façon plus particulière au culte 
dlAmida. D'ailleurs ils profeflfcnt la Religion du 
Budsdo & fuivent en particulier la jfede du Siudo-, 
Su, dont ils fréquentent les Temples. Nembuiz, 
oii "Namanda, qui font les mots qu'ils répètent 
ibuvent dans leurs prières , & dans leurs élans de 
dévotion, font abrégez de Namu Amida, Budzu; 
gmtid Dieu Amida > fecourez-nous. Ils font au 
tond une troupe de mendians parelTeux , qui s'a(i 
femblcnt dans les rue$ , &r 1« gfands cllemins, 8ç 
dans les places publiques , priant , & chantant Na- 
içand^,- battant des cloches « & attendant la cha- 
rité des fi\pcrftitieux, pour la peine qu'ils fe don- 
nent î d'autant mieux qu'ils prétendent que leuri 
prières & cantiques en l'honneur d'Amida contri- 
biwnt beaucoup au foulage ment de leurs père, mè- 
re , & parens , s'ils font renfermez dans un lica 
de'fouffrance. Ils s'affiftent l'un l'autre de tout 
leur pouvoir, 8c ont fait l'intérêt commun. de 
leur Confrérie une de leurs \o\i fondamentales. Si 
l'un d^erftre eux meurt , ils l'enterrent eux-mé-. 
niés i ils s'aflèmblent pour cela au plus grand nom- 
bre qu'il eft poflible ; St fi le défunt étôit pauvre, 
& hors d'état de payer les dépenfes neceflàiref 
pour fcs funérailles , ils fe cottifcnt pour cela par- 
mi eux i 8c s'il manque encore quelque chofè , ils 
k ramaflent en mendunt. Si ^^^^ jSSflWiches fou- 
haîtent d'être admis parmi lesjt^S^^ fo- 
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cieté» h première 6c principale queftion qu'ils lai 
fent e(l , ii dans Toccaiion ils prêteront leurs 
.- tnains fêcourables pour entçrrer un àtii frères 
morts i & s'ils répondent que non , ils ibnt exclus 
pour cette raiibn, Ib obfèrvent cette coutume 
Sans toute l'étendue de TEmpire. 

4. Foncuanfî fui, at;trement Ikofiu « ce oui fi« 
gnifie le ^us riche, eft une autre fèâe de Biids- 
^oïftes qui font du Temple de Fonguand l'endroit 
£rincipal de leur culte. Ils font divifez en His 
ronguan Si Siu» ou fèdateurs occidentaux de k 
6âe du Fonguan , Se en Figos Fonguan Si Sia» 
ou les ièâateurs orientaux de la même ièâe. 
* j». Bukkwo Si Siu: ceux de ce nom l'empmp- 
tcnt aufli du Temple Bukkwo , où ils font leur cul- 
te préferablement a tout autre endroiti ilsconvjen- 
tçxiX, d'ailleurs dans la plupart des articles de leur 
oroyance avec la feue du Montefiu. 

/ 

C tt A P I T R E X. 

Ht nùtrê VcyM Àepuis Mizcojufqu'^^ Fammamatt 
qmtftk moitié cbemm de JtDO, 

Dtptgt deICTOus partîmes de Miaco dans des Cangps le 
S2a^ J^N Vendredi fécond de Mars » 2c après avoir 
ii>arché une heure nous nous trouvâmes ao bout 
d'une^rue d'un fauxbourg qu'on nomme Awatta- 
eîis : no\is entrâmes dans une hôtellerie où notre 
Eôte de Miaco nous regala, avec du Sacki » 8c du 
Sôckani, qui e(l une viande froide. Nous 7 de- 
meurâmes une heure , & notre hôte reçut pour 
fbn honnêteté un Cobang » fon fils un demi Co- 
bang, Se l'hôteife un Itzeoo. Nous paf&mes en- 
fixité par un fentier étroit , iur une montagne^ 
P9ur nous rendre aux longs villages de Finoka 8c 
dé Jakodfieja.qui font à une lieue de Miaco: nous 
7 >ittpaes du Thé , pour abbatre les fuinée| du^SacM 
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qœ l'oo nons avoit fût boire abondimment à Mit- 

co lors de notre départ. Le village dom je paxio 

s'étend juf<)u*à celui >do Jalmnoûi , ^uc l*«a^ affeit»- 

ainfi à cauie de la quantité de Bambous c^ui croîA 

fent au voilinage: ion terroir produit audila meil* 

Icuro efpccc de Tabac. Nous y vîmes à notre 

g^^che , à quelques portées de |>iik>let du grand 

chemin > un Monadere nomme Muro Tai Dai 

Mooiîn, avec un magnifique Tori ou grande por- 

tte» qui^ft fur le chemin » pour marquer l'avenue 

idtt Temple. Un peu pks loin eft un Temple de 

Qaanwon atec un grand Diiibo doré, pofé fur un 

bâtiment eiagooe. Un quart d'heure plus loin 

nous fîimes à Iwanotièja pçtit hameau » & peu a* 

près au gtmà village d'OjïMFaki: il confifte en une 

'longue rue de quatre ou dnq cens mailôns» habi<» 

tée par des ierruriers, des tourneurs en bois Se ea 

ivoire, des ciièleurs, des fàifèurs de poids fclon les 

reglemcns, des tireurs d'or & d'argent» & fur-tout 

tpar éc$ peintres , & autres peribnnes qui veiH 

d«tc toute iôrte d'Idoles, 8c d'Innages. Nous vi« 

.mea <k li à notre droite»une .haute montagne enco* 

i r« couverte de neige , appellée Ottowano Jammu» 

tu y a on chemin pour k« gens de pied $ oui va de- 

Q atout: droit à Fuiimi. Après un quart d'heure de 

lioaiciie , nous arrivâmes une heure avant le cou« 

(cfcec du fokii à la ville d'Oitt où nous reiblumes 

•de coucher cette iMiit , quoi que nous n'euiTiona 

iâtt ce jour-lâ que trois lieues Japonnoifes depuis 

Mttco. Ootz ou OitL eft la première ville de Ja qj^^ 

Province d'Oomi, en venant de Miaco : elle eft' 

ioooipQfèe d'une rue en forme d'arc qui en âiit hi 

^ongoeur» 8e de quelques autres pkis petites qui y[ 

ioboutiScmt» à drou 6c à gauche. Le nombre- dei 

q^aifims peut aller à mllË e& tout ^ il y a de bon« 

tairs faôlefkries» qui ne font jamais dépourvues de 

fikt de joye, feloo la coutume du pays. La ville v 

fift âtuéc au bord d'un lac d'eau douce» qui n'd 

point de nom particulier $ on l'appelle le lac d'Oitz, 

io nom de la ville. EUe fait partie du dofnaine 

te^rKnyciqtft fttft £QwrcnMe^aTeç kpays con^ 

Mi tig\| 
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tigu par un Intendant <juc l'Empereur y envoyée 
Il e(l rapporté dans les Hidoires du Japon , que ce 
lac & forma dans une nuit; le morceau de terre 
qu'il occupe ayant été englouti par un grand trem- 
blement de terre , & couvert d*eau. On ajoute 
que la montagne de Fafijamma, dont nous parle- 
rons encore ci-après, devint plus haute alors qu'el- 
le n*avoit été auparavant. Le lac eft aflèz étroit , 
mais il s'étend en longueur cinquante ou fbixante 
lieues Japonnoifes au Nçrd jufqu'à la Province de 
Canga. Toutes les marchandiies & denrées qui 
font envoyées de ce pays-là à Miaco font portées 
par eau jufqu'à Oitz. Ce lac ef^ poifibnneux : il 
y. a entre autres efpeccs des Saumons délicieux, des 
Carpes , 6c un grand nombre d'autres efpeces de 
poiflbnj on y voit nager des Canards fàuvages: ils 
forment des troupes û nombreufès, qu'ils couvrent 
une bonne partie du lac. Le lac fe décharge dans 
deux rivières dont Tune defcend à Miaco qu'elle 
traverfc, 8c l'autre paflc à Jodo, & â Ofacca, pour 
Montagne entrer dans }a mer. Non loin de ce lac , fur la 
^imc. gauche en allant à Jedo , eft une montagne renon;!- 
mée^ haute , Se pourtant charmante • on la nom- 
me Jefan oU Jiolan, comme qui diroit beau mont. 
On y voit un nombre infini de grands & beaux ar- 
bres qui croiflènt jufqu'au fbmmet 5 & l'on aflure 
ou'elle ne contient pas moins de jooo Temples 
dans ion enceinte , outre plufieurs villages , Se par 
confequent un grand nombre de moines Se de pay- 
iàûs. La fituation de cette montagne, mais en- 
" core plus la ûinteté du lieu , en firent un fànâuai- 
re, Se un afyle pour les habitans de Miaco pen- 
dant les guerres inteftines qui defblerent cette vil- 
le. Cependant , Nobunanga Monarque feculier du 
japon , Se predeceûèur du ertnd Empereur Taico» 
pou (le de la haine univerfelle qu'il portoit à toute 
forte de Prêtres & de Moines , autant que pour 
venger quelques infultes particulières qu'il avoit ef» 
Tuyees de ceux qui habitoient cette fameufe mon- 
tagne, s'en empara à la tête d'une noinbreufè Ar« 
meeidetruifit tous Ici Temglcs Sç ki bâti^ens re- 
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jîgîeux, où il mit le fcu^ 8c fit maflacrcr crucllc- 
mcnt toute cette vermine de Prêtres , comme il 
les appelloit , avec tous les autres habitans. Der- 
rière cette montagne, à deux lieues du grand che- 
min, nous en vimes d'autres nommées Firanotac- 
ki , qui étoient alors couvertes de neige , 6c s*é- 
tendoient bien avant fur la longueur du lac d'Oitz. 
Derrière ces montagnes il 7 a deux chemins é- 
troits & mauvais* qui pallènc flir d'autres monta- 
gnes , par où quelques-uns des Princes de TOcci- 
dcnt du Japon palîènt pour ic rendre è la Cour. 
(Dans la Planche Vlll, on voit une Carte 
particulière de la route d*Ofàcca à Miaco , & de 
cette dernière ville à Fammamati en paflànt par 
Oitz.) 

Le Samedi troifieme de Mars , nous partîmes 
avant Taurore pour tâcher d'arriver le même jour 
tu village de Tiutli Jamma, qui eft â treize lieues 
d*Oit2. Il nous falut près d'une demie heure 
pour arriver au bout de la longue rue de cette 
▼ille, où nous remarquâmes une lanterne quarréc 
de papier , allumée & mife devant de vieilles mai- 
ions , à caufe qu'il étoit pafle avant nous un mef- 
ûger de l'Empereur , dans la ville, pour aller à la ' • 
Cour. Les pues du fauxbourg vont jufqu'à i*agrca- Diiedfi. 
ble ville de Dfcdfie, ou Dicdfije Siefii, demeure 
de Fondafijro Garni , Prince de Facatta. A côté 
des portes de cette ville on avoit élev^ des mu- 
railles baflcs, mais propres : Je trouvai que les rues 
en étoient régulières au podible, allant autant que 
j'en pus juger, les unes du côté du Midi, les au- 
tres du côté du Levant : toutes les maifons étoient 
blanchies. Le Château eft au bout feptentrional 
de la ville, 8c il eft entouré en partie par le lac 
d'Oitz , 8c en partie par la ville. C'eft un grand 
8c magnifique bâtiment , orné félon la ooutume du 
pays , avec des tours quarrées hautes de plufieurs 
étages , chaque étage ayant un toit d'un travail lin- 
guhercment beau. Aflcz près du Château eft le 
grand Temple du Dieu Umano Gôngm. Noua fu- 
mes de là à une autre porte de viHc, oùnoustrou- 
B 3 var 
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trames det £>ldats du Prince en hâloa. Noas rcw 
marauames que le drap Boir » dont le corpt de gar- 
de eu ts^iile » porte les armes du Prince , oui font 
un caraâere de lettre entre deux feuilles dreffées. 
JLes grands chemins commencent ici d'être bordes 
^cs deux cotez de iàpins , 6c cela continue juiqu'â 
Jedo, à moins qu'on ait été empêché d'en planter 

rdes rochers ou par le terrem iàblenneux qui 
trouve en quelques endroits. Les lieues aulli 
font mefurées régulièrement» & au bout de cha- 
cune on a élevé une butte ronde avec un arbre dcA 
fus , par où les voyageurs peuvent connoitre exac- 
tement la didance des endroits, & combien de 
lieues ils ont fait. Une demie lieue après Diedsje 
nous fumes au village de Tfetta, ou Tlijtto, quel- 
ques une le prononcent Sjctsa , d*autres Seta. I^i 
^ maifbns font bâties des deux cotez fur le grjuid 
chemin. La rivière de Jodegawa traveric le villa- 
ge en fbrtant du lac d'Oitz ious le nom de jocat* 
tagawa. Il y a un double pont de bois ^r cette 
rivière > précifément à fà fortie du lac. Ce pont eft 
le plus grand que j'aye vu dans ce pays- là: il eft 
Pont de c^wmu dans tout T Empire fous le nom de Tictta- 
Xtctuu ^nofas, ou Pont de Tietta, ainii nommé i caufè 
du village voilin. Les deux parties «du pont, ou 
plutôt les deux ponts fe joignent dans une petite 
ifle qui eft fur la rivière. Le premier a quarante 
pas de longueur , & l'autre en a trois cens. Tout 
deux ont des baluftres : celles du dernier i«nt or- 
nées avec des boules de cuivre jaune fur le haut. 
Je ne puis me difpenfer de m'arrêter fur ce pont 
iimeux , pour faire part au leâeur de quelques 
Fliftoires hibuleufès, bizarres, 6c ridicules, que 
. les Japonnois croyent fermement 6c religieufè- 
ment qui font arrivées au votfinage. Un Diia oa 
Sh*Su- <^f*ê<*o» animal fort eftimé de toutes les Mtiont 

Scrftition Payenaes de TAfie , mais fur-tout des Chinois 8c 
es Japon- des Japonnois > qui le reprefèntent dans leurs pein- 
BOis« tures comme s'il avoit des mains» des jambes, 6c 
deux cornes^ un dragon, dis-je* demeuroit au ri- 
vage du lac d'Oit&. U y avoit en même temps 

une 
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«né fart grande Scokxpeadre ou l>éte à qiotnmtfe 
jfmsabes , de la longueur de deux hommes • Se 
groâe à proportion , qui fàiibit ion ièjour fur une 
montage, ùa plutôt colline ronde, fur k grand 
^içmin à deux lieues de la demeure du dnffmi 
€sàt endroit 9 à caufe de ce monftrueux animal, eu; 
encore nommé Mukaddo Jamma, ou montagne d« 
ht bête à quarante jambes. Cette monfhrueuie Sco- 
lopendre infeftoit boucoup les grands chemins 
dilentour, flc elle definendit une nuit de la monta* 
;t«gne où elle deibeuroit » pour aller à Thabiatioa 
du dragon dont elle détruilit & mangea les œufs 
qu'il avoit près de hii i fur quoi il y eut un grand 
combat entre ces deux animaux , oà le dragon ob* 
tint une viâoire complette , 8c tua fbn ennemi 
Pour conièrver la mémoire de cette avanture, on 
fonda un Temple dans l'endroit du village nommé 
Tàwarrattadu i ce Temple fiibfifte encore, de on 
nous le montra comme une preuve inconteftable 
de cet événement. Pdur paifo à unV autre hifloi^ 
re» les culées de pierre de ce ^meux pott ont été 
à ce qu'on dit podëdées autrefois par un malin 
Efyrit qui tourmentoit beaucoup les voyageurs > 
anm bien que les habitans du village. U arriva un 
joar, que le fameux Apôtre des Japonnois Koofi, 
dont la mémoire eft en odeur de fainteté , paiTànt 
en cet endroit » tout le peuple du voifinage le prit 
ÎDftamment de k {Jarir de ion pouvoir miraculeux 
pour les délivrer de ce mal infupportable, de de 
d»(&r Je Démon de ces- piles; ce ou'il fit à leur 
nriene. Les Japonnois , qui font fuperftitieux à 
racés , s'attendoient qu'il employeroit beaucoi^p 
de prières de de cérémonies : ils virent avec beau- 
coup de furprife, qu'il & contenta de prendre un 
morceau du Iti^ ûle qu'il portoit autour de û 
ceinture, de de rattacher aatour de la pile. Koofi 
sHkppercevant de leur lurprife , Mes armsi dit-il» 
v»us vêm attendez. vMmemtnt qui je fiifft heancauf 
de cênmBn'm , elks ne chagent fut les Démens: c*efi Semeoce 
fvtr btf<» q»*ûn envient à àoutj c*eli pmr Ufei aue Rmwqu». 
jefaU^éts mrsdiu Auprès quoi» il continua iba|j^%n!"^ 
B 4 che- 
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chemin. Mot bien vemarquable dans ht bducbèd'im 
Prédicateur Payen ! Nous traver^mcs cniUite fCon- 
tangiwara , Sinde , Noodli , ou Noofi , & piuûcurs 
autres plus petits villages , ou plutôt longues rues f 
commcauflila rivière d'Okamigawa, dont la four ce 
dk à une lieïe &. demi de là dans la montagne d'O- 
kami. Après avoir encore fait une lieue & demie 
nous arrivâmes à la ville ou plutôt grand village de 
X^tz. Kufàtz; en arrivant, nous remarquâmes fix piliers 
de pierre , qui font les bornes des Seigneuries & 
villages appartenant au Prince de Jodo dans la Pro- 
vince de Comi. On compte dans KuGus, ou Ku- 
fàtzi , environ dnq cens maifons bâties pour la plus- 
part aux deux côtéz d'une longue rue. Nous nous> 
y arrêtâmes pour boire une taffede Thé: nous em- 
ployâmes une groflc demie heure pour aller d'un bout 
de ce village à l'autre. C'cft dans le païs circon- 
voiiin que croît l'efpece particulière dcrofeau ou de 
Bambous Bambou , que Ton appelle Fatliku , les racines du-, 
pour dS* quel fervent à faire des çannfs, & font portées en 
cannes à Europe Co\^ le nom de Rottang. Elles font gène-- 
jnarchcr. ralement pariant à affez bon marché ; quelquefois, 
pourtant on les vend fort cher , lorfque le Seigneur* 
de la Province fait défenfe de les arracher des ter-, 
res pendant quelques années ^ ce qu'il eft obligé de 
faire, de peur qu'une trop grande confommation 
ne fafle tort à raccroiflcment de la plante, les raci-. 
nés en étant fort avant en terre, 8c n'en pouvant* 
être tirées fî l'on ne fait de grandes ouvertures. Le 
rofcau Fatfiku fe trouve aufli en d'autres pays, mais- 
. la racine en, eft fi courte , qu'on n'en iauroit feirc. 
des cannes. Il v a des gens dans ce village dont le 
métier principal eft de tirer de terre ces racines; 
ils en font un commerce pourlequels ils obtiennent 
un privilège du Seigneur de la Province. Tout l'art 
de les préparer , & de les rendre propres pour l'ufii- 
ge à quoi on les deftine i confifte en ceci : tout ce 
qu'il y a d'inutile aux deux bouts de la racine eft 
coupé de telle forte que ce qui refte ait la longueur 
neceflàire pour l'ufage; cela tait, on coupe aufli avec 
Sm bon couteau d'une trempe particulière pour ce 

dcf- 
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defïêia, les jeunes rackes 8c fibres <^i ibnt attt<5ùr 
des jointures , & dont on laiilè toujours des mar- 
ques, qui font de petits trous ronds autour de ciia* 
oue Jointure^ fi les racines font courbées, on les re-» 
drcffe par le moyen du feu: il les faut enfuitc bien 
larer , & bien nettoyer. Un quart de lieue plus loin 
nous trouvâmes le village de idingawa , qui emprun- 
te ion nom de la rivière qui le traverfè. H contient 
environ quatre cens maifbns bâties fur les bords du 
grand chemin, & formant une longue rue jufqu'au 
village de Tabara . ou Tebuira , qui contient envi- 
ron trois cens maiibns , >8c eft encore contigu de 
la même manière au village de Minoki. Ce dernier 
Tefl encore au village voiiîn j ce ne font qu'autant 
de longues rues , dont chacune a fbn nom particu- 
lier. Minoki eft un village bâti aux deux cotez du Foodw 
grand chemin. Il eft renommé pour un remède de ^jfj"' 
grande vertu : ç'efl une poudre nommée Wadteran , 
q\i'on a découverte dans ce lieu-là , 8c qui ne fe fait 
point ailleurs. On la prend intérieurement dans 
toutes fortes de, maladies , fur-tout dans cette forte 
de Colique qui éft particulière aux naturels du pays , 
Bc dont j'ai donné une relation dans mes Amœnit/h^ 
Us Exoticâ, pag, fSi. (cette Relation à été inférée 
dans l'Appendice de cette Hiftoire.) Elle eft faite du 
Putsju, efpcce amcre & étrangère de Coftus, qui a 
été premièrement feché , & coupé groilierement i 
on le porte enfuite à trois maifbns voiiines , où l'on 
le réduit en poudre que l'on garde pour s'en fcrvir. 
Le moulin dont on fè fèrt pour le pulverifer eft tourné 
par quatre peribnnes , comme nous le vimes à notre 
retour, à peu près de la même manière qu'on le fait 
dans nos moulins pour moudre le grain de moutar- 
de. On laiflè le rcfte à faire aux femmes , qui ont 
foin de la poudre moulue ; elles la reportent au lo^ 
gis, 8c la mettent dans des papiers de quatre doigts 
en quarré fur quoi Ton écrit en caraderes rouges 8c 
noirs le nom de la poudre, avec fès ufàges 8c fès 
vertus. Chaque pacquet pefè un peu plus de deux 
dragmes , 8c on la donne félon l'âge 8c la difpoû* 
tion du malade, en une, deux , ou trois dofès,quiB 

B X Toft . 
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Ydti prend dans uoc taflè d'eau chaude. Auxtmi» 
iêos où cette poudre k fait, on la vend auûi prepar 
rée Se bouillie dans l'eau. Un homme pauvre, maîf 
^ein de ,piétë , habitant de la rue ou du village de 
uabara, eft réputé le premier inventeur decereme- 
T^^fi de. Il publique le Dieu Jakuii, qui eft l' Apollon 
5i*3*c^ * Japonnois, .patron de la Médecine & des Medc- 
^ ** ciiis, mi^oit apparu en ibnge » Sclui avoit montré 
touc les iogredieos de ce remède qui aoiilênt fur 
Us montagnes voiiines ; ce Dieu lui ordonna d'ea 
hïrc pour Tu&ge & le ^ulagement de &s compa- 
triotes. Cette hiHotre mie ce remède en grand 
crédit» .& comme on en vendit beaucoup » Thonv» 
me devint bientôt riche» & en çtat de taire bâtir 
une belle noaifbn pour y demeurer , & vis à vis de 
& boutique une Chapelle ou petit Temple richement 
€rné , en Thonneur & pour la reçonnoiflànce qu'il 
4evoit au Dieu qui lui avoit révélé ce iècret. Il 
i>la^ dans ce Temple l'Idole de Jakuû, elle eft de- 
bout fiir une fleur de Tarate dorée, (c'eft la È^jm^ 
fh4M pêiufir'u rnêxmm , ou Faâa JÊgypt'tM Pr^p 
jîlfini) fbus une grande coquille de Pétoncle étendue 
ivLx ùk tète. La tête eft entourée d'une couronne 
àt r^yous , comme une marque de ià Êinteté s il 
tient à fà main droite unechofe qui m'eft inconnue» 
4c un fceptre à & gauche. L'Idole entière eu, iôli* 
dément dorée. Les japonnois qui paiïênt auprès 
manquent rarement de rendre hommage à cette U 
dde dorée > les uns avec uv^ profonde révérence^ 
les autres s'approcbant du Temple dans une podure 
iort humiliée 5c tête nue : ils fonncn: ou plutôt bat* 
tent une cloche qui cft pendue auprès deTIdolei Us 
•tiennent enfuite leurs deux mains fur leur front, fie 
:fent ainfi leurs prières. Deux parens de l'Inven- 
-tcur, qui den>eurent à Minoki, ayant eu la recette 
Recette poudre» ont &it le même commerce, qui 
ies a il fort enrichis qu'ils ont été en état de bâtir 
«uiTi chacun une Chapelle au Dfeu JakuiL L'ua 
-d*eux a été plus loin encore , il a fait Kitir outre ce- 
^, une petite maifon contre la Chapelle où il entre- 
iùcsx un Prêtjpe » dofit l'eipploi'eâ de dçifervir ]^ 
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Chapdie , de k n ett oya , d^ëwner let kÉipei 4e« 
VÊoat l'Idole, 9c de lui rendre tova les fervtcet Se ïeê 
homneavs de cette meure. Au Ibrttr.^ MificAi, 
nous perdimes de vue bientôt le kc d'Oint ,^ qa» 
nova arîons tu ^ofques-'là à notre gauche, dras dtt 
éi£ferens éio^aemens , mus pais rort grtiMls. Lm 
▼ne nous eu tut dérobée pir des collines ^ de pe* 
tites montagnes qui en font près, du nombi-e dcC" 
Quelles eft la £uiieu£; montagne de Mikadde , ou 
Mikame Jamma,dOBt nous avons parié, êc qui cit 
à demie ueœ du grand cbemio. Leschemins tout 
MRour avoèent été fort en^ommage^, Se quaû noyoK 
J2T les grandes phi jes$ c*eft pourquoi nous An vimet 
te nouveau chemin qoi tonrnoit autour d'une mon* 
tagne â notre droite» âir lequel nous fimes demie 
Mette}, après quoi nous rentrâmes dans le vieux che* 
min. Peu après à onze heures du nfiatin nous arri» 
▼âmes à Î0àbt , grand viUaçe d'emriron quatre cens iffibcr 
Biaifbns, Se qui eft à ûx lieues d'Oit^: nous j di« 
sâmes dans une grande 8c magnifique hôtelleries^ 
aotre coutume étoit auparavant de dino* à la petite 
▼iUe de MinakutZr , au delà dlffibe; mais nôtre hô-^ 
tellerie y ayant été coofùmée par le feu , on a fait 
choix de ce village pour k dlnée. Nous continu- 
âmes notre route jufqu'à Dfutfi jamma , vilkge 
d'environ trois cens maiibns iitué au pied d*une 
montagne de même nom y nous y arrivâmes à cin(| 
heures du fbir , ayant hit ce jour là douze lieue» 
Japonnofiès. Nous palmes cet après midi par 
diven viHagp grands Se petits, preique contigu» 
l'un à l'autre. A moitié chemin â peu près d'IAîbe 
i Dfutfi Jamma , eft k petite viHe de Minakudfi Minako*' 
qui appartient à Catto Sadaoo Cami an des Confeil- ^' 
1ers d'Etat de l'Empereur, du fécond rang. Elle eft 
compoiee de trois longues rues fort irregulicrcs. A 
me extrémité de k ville eft uiuChâteau bas , oa 
pour mieux dire le pakis du Seigneur de k ville, 
car il n'a ni muraille , ni foflèz , quoi qu'il y eât 
aux portes quelques ibidats en lâé^ion. Une partie 
de la ville qui avoit été détruite par les fiâmes étoit 
encore çn cendres. On y fidt de fort bc^ux Cha- 
h é peaux 
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peaux, 8C des paniers de toate efpece , arec ivÊ 
jonc éc des roièaux re£èiuiat. Nous y rencontra* 
mes une grande multitude de gens homm^ & fenm 
mes, Ja plupart à pied > quelques uns à icfaeval, de 
quelquefois deux ou trois fur la même monture ; 
les mendians ne manquoicnt pas d'en groffir le 
nombre. Tous étoient pèlerins , les uns alloient 
te les autres retoumoient d'Isje » lieu renommé ,. 
£tué au bout méridional de la Province de ce nom.. 
Ils ne manquèrent pas de nous importuner, comme 
c*eft leur coutume , & de nous demander la charité 
pour les aider a s'acquitter de leur pèlerinage. Plu- 
£eurs d'entre eux avoient le nom de Tendroit où ils 
aliment, ou dont ils retournoient en qualité de pè- 
lerins , comme auili leur nom-propre, celui de leur 
Province & de leur endroit , écrit fur leur chapeau : 
cela iè fait afin qu'on les reconnoiflè » en cas que 
quelque accident leur arrive fur leur route. Ceux 
qui retournent d'isje ont leur Ofarrai , ou 1% boi-î 
te qui contient leurs Indulgences , attachée au bordr 
du chapeau fur leur front, 6c ils attachent au bord 
oppofé un bouchon de paille envelopée dans du pa- 
pier , pour tenir l'Oferrai dans Téquilibre. 

Le Dimanche quatrième de Mars , nous fumes 
portez dans des Cangos depuis notre hôtellerie par 
deffgs la montagne de Dfutlika, jufqu'au village Sa- 
Montagne J^anoftaqui cfl a deux lieues de Dfotfi Jammaj tout 
de Dfmii ce chemin étoit plein de montées 6c.de defcentes 
Jamina. rudes. La montagne e£b fort flerile, le terreinn'eil 
qu'un fable aride, qu'on ne fâuroit labourer, 6c où 
Ton ne voit pas même le moindre gazon -, cepen- 
dant , on trouve plufieurs petits hameaux en la tra-f 
verfant, dont les habitans gagnent leur vie en ren- 
dant fèrvice aux voyageurs. La defcente de cette 
montagne ne refTemble pas mal à celle d'un efcalier 
à vis : de grandes, marches taillées fur le bord d'un 
précipice profond "mènent à une autre montagne 
voiiine, remarquable en ce qu'elle efl une cfpcccde 
Baromètre naturel pour les pilotes du pays, qui vo- 
yant fon fbmmet clair , ou couvert de nuages , ôc 
«quelques autres figures , connoifTent le temps qu'il 

f€- 
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hra , & par confcquent s*fis peuvent s'annccr en 
mer. £r allant fur la montagne , nous .trouvanaes 
un Temple fur notre chemin j non loin duquel il j 
afoit une petite Chapelle où Ton gardoit use Idoie 
dorée: deux Moines y fàifbient leurs |>rieresdc leurs 
fondions dévotes , pour exciter les l)on8 6c devott 
voyageurs à leur feire la charité. Nous fumes un 
gros quart d'heure à defcendre la montagne , nous 
remarquâmes au pied une autre Chapelle où il y a* 
voit un Hon doré. Des Prêtres prefentent , en cet 
endroit» aux voyageurs une relique à baifer, 8c en 
reçoivent un Hard par tète en recorapcnfe. Un 
quart de lieue pkis loin il y a une autre Chapelle 
taillée dans le roc, appellée Twei Jano Fano, mais 
nous n'y vimes point de Prêtres pour la deflcrvir,. 
ni per^nne qui y rendît un cuhe religieux. Sako^Sakanoâi; 
nofta eft un village d'environ cent maiibns, le pre« 
inier que l'on trduve dans la Province d*lf je : il eft 
/iche, contient beaucoup de boimes hôtelieries, 8é 
eft fîtué dans un pays* rort agréable. Nous y re- 
marquâmes une petite Chapelle ouverte, où l'on gar- 
doit une bonne proviiion de petites planches min-^ 
cc8t fur Icfquelles étoient écrits des caradercs fà«< 
crez, & magnifiques, que l'on croit avoir ime ver-» 
tu infaillible pour garantir de toute fortes d'incom- 
moditez & d'infortunes : on les-vendoit quelquer 
liards la pièce. Après avoir bu une taiTe de Thé à 
Sakanoda , nous remontam^ à cheval , £c dans un* 
quart d'heure de marche nous arrivâmes au petit '^ 
village de Futzkaki ou Kudfukakij où Ton vend des. 
châtaignes rOties , & des racines de Kokoro bouHi 
lies: CCS deux denrées croii&nt en abondance dant^ 
la Province d'If je. Trois quarts d'heure de marche 
plus loin nous arrivâmes à Sekinofifi , grand yil\^ge'8ckiDoGÛ0 
d'environ quatre cens maifons: plufleurs de fcs ha- 
bitms gagnent leur vie en faiiànt un grand nombre' 
de torcnes, de rofèaux ratifiez & refendus, comme 
âuifi des chapeaux , àcs fouliers , & diverfes autres 
chofcs que les|enfans crient dani la rue: ils impor-' 
tunent les gens pour les leur vendre, & deviennent -^ 

fiwt. incommodes aux voyageurs. Nous y dinâmes , 
B 7 ' n'a* 
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o'aTaat tût ce outio <|àe quatre Ikoci, m$t$ 
iious hâtâmes àca partir pour arriva: à Jokaitz <^ 
eft à ièpt iieues de Se^iaoââ. Hors de ce villftge» 
il y a un diemia ^ui xnene .droit à Ia}e> endro^ 
qui eft en grande odeur de ^otete parmi les Japon- 
noisi il en eft à treize lieues , Se chaque lieue ^ 
4'une bonne heure de chemin dans cette Province. 
On compte qtt'ls)e eil à trette lieues de Miaco. A« 
près trciis quarts d'heure de marche, nous urrtr»- 
xnes à la J^ille de Kaname Jamma , ûtuée iur uneé* 
ininence » où iur le iômmet plat d'une hauteurs 
ç'eà une a&z grande ville renfermée de murailles ^ 
autant que j'en pus ju§er: elle eu défendue aoffi 
par ^e bonnes oortes .ëc des corps de g^de. Au 
côté méridional de la ville eO: le^I^teau jpaflàbi^ 
'ment fortiâé , avec des fodèz, des murailks^ 8c 
des basions ronds* Nous marchâmes près d'une 
heure avant d'arriver à la troiûeme garde. Sa àl'ex* 
tremité de» ftuxbourgs. Les rues iont fore irregu* 
Ueres^ à caufë de l'in^alité du terrein fur iequei b 
ville eft placée. Une petite lieue plus loin nous «r« 
xivames â Munitûya , petit village fitué près d'un 
grand nommé Tsjono : nous fumes furpris à M«^ 
nitiàya par uxie telle ondée de pluye , que nous fb-* 
ines obligez pendant quelque temps de nous mettre 
i l'abri dans les maifons. Il y a ici un autre cheoftin 

?ui mené à Isje, Eort fréquenté par les habitansdei 
rovinces orientales^, 3c teptentrionales. Continu^ 
«jit notre chemin nous traverfàmes plafîeurs rilla- 
gçis : les principaux étoient Tsjono , Tfijakus f 
^JSetfuki, Ojewata, & Finkawa. Le moindre de 
ces endroits n'a pas moins de deux cens maiiôns* 
Le dernier, qui eli: a une demie lieue de Jokaitz, 
eft le plus grand de beaucoup, parce qu'if a encore 
près de cent maiibns de l'autre côté de k rivière 
qui a donné le nom au village. Le pays où non» 
voyageâmes ce jour-là étoit pour la plus grande par* 
tie fterile 6c montagneux , avec fort peu de mor- 
ceaux de terre de médiocre bonté. Pour les deux 
dernières lieues depuis Tûtfuki juiqu'à Jokaitz, le 
terroir commence ia d*étre paflàbkmeot ièrttle, ua 
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fcn pht , & abonde ûir-toot ea ns , i fwu fiàê 

foiame b Province de Fi(bi« Un moment anat 
d'entrer dans notre hôtellerie» unmefiàgerderEm* 
pereur qui avoit été envoyé au Dairi paûà prèi et 
|K>us avec beaucoup. 4e diligence: il s'en retournoit 
de Miaco à Jedo: & avoit ordre de Êiire ce chemin 
dans huit jours de temps. Ce toit un homme de 
bonne mine: fon train conûfioit en deux Norimons» 
pluûeurs porte-piques, un cheval de main Sait, & 
ièpt domeCtiqucs a cheval outre les valets de pied. 
Jokaitz eft une aâèz grande ville d'environ mi^ J *>Mm 
maisons : elle a pluûeuTS bonnes hôtelleries oà k$ 
voyageurs ^nt très commodément, car les habita» 
' fi>nt obligez de tâcher de gagner leur vie «n partie 
par le moyen des aUaos & venans, Se «a partie pat 
ce qu'ils tirent de la mer voi^e oui baigne les c6* 
tes méridionales » 2c fur laquelk la ville eft âtuée» 
Elle leur Soumit du poiilbn, des cancres « des her* 
bes marines , & des choies icmblaUes. Eatce W 
Pèlerins que nous rescontrames ce jour-ià, il y a»* 
voit une femme vêtue de ibye» bien mi&« 8c ex* 
trémeisient fardée^ qui conduilbitua vietUard tW4»» 
gle» éc demandoit la charité, siarcbant devant lus^ 
ce fiit pour nous un objet fort nouveau. Nous 
trouvâmes aulTi phiiîeurs jeunes Beckunit i^^m ^ 
de Religieufès mendiantes , que j'ai décrites au 
cioquieme Chapitre de ce Livre : elles abofdeat 
les voyageurs pour leur demander la charité , Scieur 
îecitent des chansons pour les divertir» qui ibot &r 
UA air étrange^nent ruâique. Elles s'arrêtent av«e 
^x auffi long)^ms qulk le défirent » 6c cela k jute 
prix. La plupart d'entre elles feat 611es de }aoim%- 
bos ou Prêtre» des montagnes s Scie ibtut contrée» 
à ce iàint Ordre mendiant, ea iè ra&it la tête. Cea 
ibuirs quêceuics ibot propres Se bien vêtuea ^ elle» 
portent une coe& de iibye npire fur leur tète rafoe*. 
avec un chapeau l^er pour dépendre kue vi&ge di» 
l'ardeur du ioleil. Leur conduite eft ea appaceitte 
Ubre tout enfemble 6c modeilr: pas trap wdie & 
libertine, ni troip honteuiè 6c abattue ncm ^los. ▲ 
l'égard de JieUr p^igAi^ fiks OBt delà beauté autant 

qu'oft 
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qu'on en peut voir dans quelque autre femme du 
fijs que ce foit» Enfin tout ce quifèpaflê avec elles 
reâèmble plus à une fcene de comédie, qu'à une 
mendicité caufée par Tindigcnce. Il eft certain que 
leurs pères ne fàuroient envoyer des perfennes plus 
propres à faire la quête y car non feulement elles fà« 
vent attaquer la bourfe des voyageurs, mais elles 
ont encore afièz de beauté 6c de charmes , pour 
leur rendre d'agréables icrvices. Pour les diflinguer 
des autres Religieufes mendiantes , on les appelle 
Kamano Bikuni, à cauiè qu'elles vonHoujoursdeux 
à deux : elles ont leurs pofles marquez feulement 
fur les chemins voiflns de Jokaitz. Elles font o- 
bligées de porter une certaine fbmme chaque année 
de ce qu'elles ramadênt en mendiant, au Temple 
d'Isje , en manière de tribut. 

Le Lundi f de Mars , nous partîmes de Jokaitz 
au lever du fbleil : l'Envoyé de l'Empereur dont 
nous avons parlé en étoit parti à minuit. Nous ar* 
rivâmes à onze heures du matin à Quano , après a- 
vcûr ^it trois lieues dans un pays uni Se fertile : nous 
traverfàmes dix villages & plufîeurs rivières, deux 
defquelles avoient des ponts, Tun d'eux de 15*0 pas 
de long. Nous fumes obltfi;ez d'en paflèr à guè la 
plupart. . J'ai marqué les difFerens villages dans la 
Carte de notre route , ainfi je me difpenfc de rap- 
porter ici leurs noms , d'autant mieux que je n'jr 
vis rien de remarquable que je n'euiîè vu ailleurs: je 
pris garde feulement qu'au village de Navi ils font 
Cuire les huitres de Jamaguri avec un feu de pom« 
mes de pin , & les vendent aux gens de pied qut 
padènt dans ce village. 

Kuwana, Kfana, ou Quano cdt une fort grande 
ville , & la première de la Province d'Owarj. Elle 
cfl fituée fur un port fpatieux, ou plutôt baye, de 
la mer du Midi. Elle eft compofée de trois diffé- 
rentes parties qui font comme autant de villes. 
Nous fûmes trois grands quarts d'heure à aller à 
notre hôtellerie qui étoit au bout de la troiHeme 
partie. La première partie efl entourée , de 
métùc que k troiâeme, d'une haute muraiUe & de 

fof. 
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M&z : ks portes font fortes 6c bien gardées; la fe* 
ccmde par^tie ou celle du milieu n'a point de ma-* 
raiUes, mais die eil entourée d'^a» à caufe que le 
pays eft platCc plein *(ie ri vitres; au côté méridional 
de la troilieme partie, efl: le CKâteau 6c la demeure 
I de Matzindairo Jetfu Garni, bâti dans Teau. Les 
[ murailles en font fort hautes arec des barbacanes # 
& couvertes d'un toit fort propre j on y a bâti des 
fortins à peu de diftance l'un de Tautrc : ce Châ- 
teau occupe un grand terrein. Le ôôté de l'Eft 
ikiiement efl un peu rond , il efl feparé de la ville 
par un fofle protond fur lequel on a mis deux 
ponts de communication.- Les trois autres c6tez 
font baignez de la mer. Au . milieu du Château 
il y a une tour quarréc 6c blanchie , de fèpt éta- 
ges de hauteur, avec plufieurs toits à la manière 
du pays , qui contribuent beaucoup à la beauté de 
k place. ,Cc Château fut bâti par l'Empereur Gen- 
goin oncle du Monarque à prefént régnant , qui 
avoit naturellement de i'avcrlion pour le icxe , 6c 
fur- tout pouf ri mperatricc fon épouiè; de forte 
qu*il ordonna qu'elle, les Dames deià Cour , & la 
propre nourrice de l'En^pcrcur , y palferoicnt le refle 
de leurs jours. ^ 

Nous dinames à Quana, 6c le temps s'étant mis J?«gc d« 
au beau après une groflc ondée de pluye, nousquit- *"^ 
tames cet endroit à midi, 6c allâmes avec nos che- 
vaux , 6c notre bagage , à bord de quatre barques 
3ui dévoient nous pailêr à Mia , éloi^é de Quano 
ê fopt lieues 6c demie. La grande rivière de Saijah 
iè jette dans la mer près d'an village du même nom 
à trois lieues de Quano, Cette rivière porte .beau- 
coup de bois flotté , de la Province d'Owari 6c de 
plufieurs autres endroits. Le port a fort peu de 
profondeur , 6c a plufieurs bancs de vafe qui paroif^ 
iènt quand la inarées'efl retirée, quatre ou fîx pieds 
hors de Teau. Ce peu d'eau nous obligea de quitter 
nos quatre grandes barques que nous avions arrêtées - 
pour notre pailage, une heure avant que nous arri- 
vaflions â Mijah , 6c d'en prendre de plus petites 
pour nous porter nous 6c notre bagage jufqu'à cet- 
te 
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te TÎlIe. Ces petits fattteaûxétotent tirez» oupi&ttt 
levez , à l'aide des perches de Bambous ^ deux homme» 
, étoiont employez pour duque bateau > l'undevmnr » 

8c l'autre derrière. Cette manière dé ûaviger , qai 
nous paroifibit à nous étrat^ers bien «trange 6c bi-* 
Karre , parce queiK>us n'y étions point accoutumes, 
ne laiflbit pas de réuiTir, à cauiè que le defius de la 
rt£c écoit afièz doux ^ uni, le terrein au deilbus 
ferme, 6c les bateaux fort petits , ne contenant q«e 
fèpt à huit perfbnnes, Se moins même, s'il yavoit 
des marchandiiès. Nous arrivantes ainiià Mija deux 
heures avant le coucher du fokil. Noustroavamet 
plus de cinquante bateaux oui étoient à l'ancre à de- 
mie lieue de Ja ville, à cauie du peu de profondenr 
du port. Le chemin par terre de Kwano à Mia eft 
beaucoup meilleur ; mais plus long , j ayant dix 
Heues du village de Sajah à Mi)ah , fans compter le 
refle. Sur ce que je viens de dire, il ne faut pas 
s'étonner d'Ulylic & de fes Argonautes,^ fi, lorsque 
Toccafion le demandoit , ils pourfuivoient leur navi* 
gation par terre, comme Rudbeck le remarque dans 
Xxemples (on AtUmUa^ On voit la même choie aujourd'hui* 
tionMjP P'^^**«« P» lc« CoTaques , qui tirent leurs ba- 
jjj^^ teaux de la rivière du Tanaïs jufqu'à celle du Welga 
*^ près de la ville de Z^arich^ Il arriva pendant mes 

voyagbs de Mofcovie en Pcrfc, que le jour qui pré- 
céda notre arrivée à Zarich, 8oo Coliques avotent 
porté ainfi leurs bateaux depuis le Tanaïs au Wdlga 
pour defccndre la rivière, pour fuivre leurs ennemit 
les Tartares Calmuques, & leur reprendre le butin 
que ces Tartares leur avoient enlevé. Pour retour* 
Deicrip- ner à notre fujct, Mia ii*a point de murailles i il f 
tion de a un méchant ^foffé à l'entrée & a k fortie de la v^ 
le. Elle efl: grande Se bien peuplée , quoiqu'elle ne 
ibit pas fi grande que Quano h tie contenant qu'en* 
▼iron deux mille maifbns. Sur la droite elle a mi 
palais quarré bâti en forme de Château , où l'Em^ 
pereur loge lorfqu'il va à Miaco, où qu'il en revient j 
comme font aufl^ quelques-uns des plus coniidem** 
blés Princes de l'Empire , dans leinrs voyages à la 
Çoor. Les. rues iè coupent à angles droits, aveei 

toute 
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«oUte la régularité que la difpofition du tefrcinpcut 
le permettre. Une longue rue ou rang de maiftmt 
s^éteûd pendant deux lieues depuis Mijah , êc finit 4 
^agaija, demeure du-Seigi^ur de la Province, qui 
cft un Prince du fàng Impérial. Le Château ou il 
eût Êrefidenceeft regardé comme le troiliemede 
r£mpire par rapport aux fbrtifkatiens 5c à rétendue. 
Ce Prince Eût Ion voyage i la Cour avec une ma* 
gni6cence extrême: Ion avant- gaiTde &ule eft co|ei* 
pofce de plus de 2000 hommes , av«c des chevaux 
de main» des haiebardes, d€s piques, des arcs, def 
flèches & d'autres armes ^ des paniers, des cof&es» 
le une infinité d'autres cho^ , les unes pour Tud* 
ge, les autres pour la parade feulement, avec fe$ 
armoiries deffiis. Lorfque lies Hollandoisle rencon*» 
trent fur le chemin , toute leur fuite doit mettre 
pied à terre : notre Refident fort de fbn Norimon , 
Ac tous dans une poflure humiliée, par refjpe6fcpout 
le fàng Impérial, s'arrêtent jufqu'à ce qu'if foit pai^ 
ie* Le jpays autour de Mijah eft uni , fertile, de 
bien habité. £n tmveriànt la ville nous paflàmet 
fiar un petit Temple du Sintos bâti depuis quatre 
ms. On Pappelle Azta, ou le Temple des trois Si« 
meterres , on voit â ^n entrée deux portes rouget 
telles qu'on en voit <Jevant les Temples. On y gar^ 
de comme de Jointes reliques -trois Simeterres mi# 
ractileux , dont on Hé ièrvoit au tempsTeculé de cet* 
te race de demi-Dieuy qui ha^itoient le pays , 8c ^ 
iôlbient une cruelle guerre. On les g^rdoit antre» 
fcns dans un Temple a I«^e , d'où on ks a traqfpor« 
tez ici. Cinq Prêtres du Sintos deHèrveient ce 
Temple, habillez de robes blanches eccléfiafliques^ 
wec des chapeaux noirs yerniflèz , tels qu'on les 
porte à la Cour du Dairi , ou de l'Empereur Eccle« 
ikflique héréditaire. Deux du plus- bas rang dé te* 
noient debout Eir le fol du Temple , deux autres d^uft 
rang plus, relevé étoient aflSs un peu plus haut der- 
rière les pemiers. Se le cinquième étoié aiTts fur le 
milieu du Temple dans un endroit plus relevé que 
tout le refte. Il y a aulTi un autre Temple de la mè- 
ne eipcce que l'on peut voir daas la vlUe» ttota^ 
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mé Fakîo ou le Temple des huit SImeterres;- l'on 
y garde avec beaucoup de foin & de veiieratioa 
huit cpées dont ië fervoient les héros demi- Dieux 
de CCS anciens temps. Des Prêtres habiller de mê- 
me dcflcrvent ce Temple. 

Le Jeudi 6 de Mars , nous partîmes de Mijah 
par terre à la pointe du jour : nous traverfàmes 
divers villages ôc hameaux dont le principal étoit 
Kaflàdira., village d'environ cent maiibns , ainiî 
nAumé d'un Temple de ce nom bâti en Thonneur 
d'une Idole confiderable. Les Japonnois qui paflènt 
auprès , ibnnent une cloche fufpendue devant le Tem- 
ple, 6c font une profonde révérence : quelques-uns re- 
citent une courte prière. Narimuft ou Narumi e(l ua 
autre village d'environ 400 maiibns ou huttes. Ari- 
matli n'a pas plus de cent maifbns j on y tait , Se 
Ton y vend de bons habits de toile de Cotton. 
Imokawa eft un village d'environ 100 maifbns. 
Tfîwa ou Tfiriu eft une petite ?ille 5 la première 
OkafàkL Qu'on trouve dans la Province de Mikawa. Oka- 
^i eà une grande ville : on y" compte environ 
If 00 maifbns, la plupart bien bâties 5 elle eft cein- 
te d'une haye fort jolie , ou palifTade de Bam- 
bous , Se en quelques endroits d'une muraille. Le 
Château eft iitué à l'extrémité méridionale de la 
\ilk fur une colline , Se eft entouré de foifez Se 
d'une muraille blanche élevée fur un rempart basj 
cette muraille eft défendue avec de bons corps de 

girde bâtis de pierre , en difFerens éloignemens. 
u côté de la colline , où il fèroit plus aife de 
l'attaquer , il eft défendu par une triple muraille 
forte. La haute tour qui eft la marque ordinaire 
de la refîdence d'un Prince , fait un efïêt merveil- 
leux à l'oeil du côté du midi. Je trouvai que les 
fàuxbourgs contenoient environ 200 maifbns. 
Une grande rivière qui tire fonnom de la Tille» 
la trayerfe : cette rivière eft zf&z large , Se ne 
manque pas d'eau $ mais à caufe de fon peu de 
profondeur elle n'eft pas navigable. Elle prend & 
iburce dans les montagnes voifînes qui font au 
Nord-Ouefti d'où çUc coule arec beaucoup de ra^ 

pi- 
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pldîté jufqu'à la mer. U y a un çont de bois folide 
de magnifique, que les Japonnois diient avoir if8 
Ikms ou bradés de longueur ^ mais mon domeflique 
l'ayant raefuré, trouva qu'il avoit j/o pas de long. 
A compter depuis notre entrée dans le fauxbourg, 
nous marchâmes une demie lieue pour aller à notre 
hôtellerie qui étoit magnifique: nous en partimes 
après ^iner, 6c nous fîmes cinq lieues de plus pour 
aller à la ville d'Akafàka. Nous paflàmes par divers 
petits villages ou hameaux, & par une petite ville, 
ou pour mieux dire, bourg, nommé FuTikawas 
qui efl à une lieue Se demie d'Okafaki. Il y a une 
grande rivière entre ces deux endroits, qu'on tta*. 
verfe fur un pont de 120 pas de long. Apres une 
demie heure de marche au delà de Fuiikàwa, près, 
du village d'Ofijra, nous fumes rencontrez par trois, 
couples de Bikunis. ou Religieufes mendiantes, 6c. 
par le même nombre de jeunes Jammabos ou Prè-, 
très de montagne , qui fortirent enfèmble d'un bois, 
prochain, 6c hrent de leur mieux en chantant, ea 
priant, & en prêchant, pour exciter notre charité jt 
fious fumes plus lilyraux pour les Nonaîns , quej 
pour les Prêtres , parce qu'elles nous tinrejit com-, 
pagnie aflèz longtemps , 6c nous divertirent avec; 
leurs chants. La plus grande partie d'Akgiàkacon-.'Akaftlii^^ 
fiflc en une longue rue bordée de maîfbns bien bâ- 
ties, 6c de plufieurs magnifiques hôtelleries. Cha- 
que hôtellerie a un nombre fuffilànt de filles de jbye 
ft>rt fardées , pour fcrvir les hôtes. C'eft à caufe 
de cela que cette ville a gagné le nom de Magazin d«^ . 
Heux de débauche publics. Le pays que nous tra^ 
ver£imes au matin étoit uni, plein de bois 6c. do 
broflailles en quelques endroits, 6c de champs cuW 
livez en d'autres-, le tout étoit une plaine qui noiit 
paroifïbit s'étendre depuis Tfirija julqu^à cinq lieues 
du côté des collines les plus prochaines. L'après 
midi le pays fut montagneux pendant deux lieues 
Zc demies depuis Okaûka le relie étoit un pays uni», 
fertile, 6c cultivé, 

' Notre vieux premier Interprète fut attaqué pçn-^ 
^t la suit dcdQ)ileur» de Rhum^tiime; cela re^ 

Digitized by VjOOQIC 



^(S HISTOIRE 

'tarda notre départ le mecredi feptieme de Mart» 
Nous ne quittâmes Akafàka qu'à neuf iieures du 
matin, Se nous fîmes ièpt lieues jufqu'à Array, oiie 
nous dinames. 11 ne nous refloit que trois lieuet; 
pour nous rendre à Fammamatz.' ou nous deviont 
coucher cette nuit i cet endroit eft à moitié che- 
min de Jcdo. Les endroits Jcs flos confîde- 
rables où nous paflàmes avant duier etoient Goju ,, 
village de près de 300 mai{bns> Rhomrat de 1 5*0; 
Simolij de 1 00. Ici nous padàmes fur un pont de- 
3 j-o pas de long qui nous conduiût aux fauxix>urgf. 
de Tolijda , ou Joilfijda, qui eft à trois lieues d'A* 
Jofi|da« kafaka. La ville de Jofîjda efl bâtie fur une émi* 
nence : elle a des portes , & de$ corps de garde.» 
avbc une petite garniibn , plutôt pour h parade 
que pour fa defenfè ; on y compte mille maiibns, 
ou pour parler plus proprement , mille huttes habin 
( tées par de pauvres gens, Se bâties aux deux côtea& 
d'une rue qui y aboutiflènt. Il 7 a deux fau^urgc: 
on trouve l'un en entrant &, Tautyre en fortant de 1^ 
ville. On compte au premier cent mailops.» &: à. 
l\iutre 1/0 : elles font bâties aux deux cotez du grapd 
chemin , ce qui fait une graifle heure de marcher 
depuis le commencement du premier Êiuxbourg; 
juiqu'au bout de celui que Ton trouve après avoir- 
traverfe la ville. Le Château cCt m côcé ieçteptno» 
nal de la ville » c'ed un bâtiment quarré à l'ordi* 
naire, trois de fès cotez font fernoez par dei mu« 
railles 8c des foflèz , ^& le quatrième par U rivière 
qui coule nu près. Les murailles font havites» blaB*, 
chef, 8c propres; d'ailleurs uns corps de garde, ni 
aucune autre defenfè » le Châieau n'ayant été bitrî 
que pour logrr les Princes de TEo^pire pendapt lea 
voyages qu'ils font à la Cour. Le Gouverneur di^ 
Château avoit donné ordre à un détaçiiemcQlt de 
vingt Buçjos>ou foldats du premier ra^de novtfi 
recevoir ioMs les armes, pour nousfâirehonçtiir. On 
iait ^ l'on vend dans cette ville beaucoup d'ouvragcil 
d'acier. Je remarquai que les ^yfàjis. y avoienj( 
apjpôrté au marchf^ quantité de b<»s« de JFeuiUes»,de 

M&r de ppixj & d'auttcs Eroduâii99i,iWli^^ 4^ 
' ' -^" - paysj 
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pays: tpôarenuneBt c^^tott Ib jour du marcké. Pouc 
aller dt la à Array, qui en eft à près de cinq licucf » 
nous traversâmes des yiUages peu considérables , fi 
l'on excepte fèulenaentSijroâl^» qui, contient eor. 
viroa xoo naaifbas bâties ior le rivage de la mer» 
Nous commentâmes à decouvjrir en cet endroit le 
ibmnaet de la haute mcmtagne de Foolî ou Fuiîna 
jama, qui n'a peut-être pas ià pareille pour la beau- 
té. Demie lieue plus loin nous nous trouvâmes à 
Array-, petite ville d'environ 400 maifons , ûtuée 
prés deia mer au bout étroit d'un petit havre. Nous 
y diiMunes: la ville eft ouverte, ûx^ murailles» ou 
feflëx. Les hardes & le bagage de tous les voyiH 
fleurs t Se fur*toutdes Princes de l'Empire , doivent 
itre Ytfitex en cette ville par des. Commiilàircs 
Impériaux nommez pour cda. II. leur eft en- 
joint de prendre garde qu'il ne paflè outre, fli kmr 
mc^, ni armes. Ceil une des maximes pditiques, 
que l'Empereur à preftnt r^ant è jugées neceffii» 
res pour s'afllirer la paiiible podèflion du. Trône* 
Les femmes , Se les jeunes filles , de tous les Prin- 
ces de l'Empire» font gardées à Jedo Gapitak d« 
l%npîre , c<nnme otages de la fidélité de leurs mu- 
ris , Se de leurs vcrcs. A l'égard du tran^ort des 
armes, on l'empêche , de peur que ii. les, Pf inces eo , 
fiûfbient paflèr une quantité coniiderable, ils ne & 
nuflent en tête d'exciter des troubles contre le gou^ 
vemement tel qu'il efl à prefèat établi. Nos hardes 
forent non feulenient ouverte! , elles fiirent encore 
vîâtées jKtf-toqt , àla reicrvede moii Adoftki ou. 
cofire qui étoit attaché à la croupe de mon cheval: 
il y état quelque difficulté à fè di»enfèr de le detir 
CM, à cauie de £où poids qui niibit ibupçonncçr. 
qtt'41 n'y eût âcB armes, ou qudque cho&4'extia? 
d^dînaire. Cependant les Ccunmiifiûres & contea- 
ttreat de quelques raifims qu^on leur donna» & mcm 
coibe échappa à leur vime. Après avoir e0uy4; 
cette recherche , nous nous preientames.à.enx: ilf: 
iKMis reçurent d'une m»iiere fiort civile, Sc^ ne ^> 
rèni- aucune difficulté de nous pecmefetce de |)artirt 
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à bordd'an bateau de dTvartiflemeat de PEmperenri 
qui devoit nous porter au travers dii havre juf- 
^u'au village de Mijalàcka qui n'eft qu'à demie 
lieuè d'Array. Ce havre qu'on nomme Sawo a fcpt 
lieues 6c demie de tour , £bn entrée eil petite. Se 
il s'élargit^ vers les cÀtes moncagneuies du Nord« 
Oueft II eft preique rond: feulement du côté de 
r£ft il s'en détache un bras qui entre avant dans le 
pays , 6c finit en une pointe étroite , où l'on trouve 
une autre garde Impériale pour empêcher que qui 
que ce fbit ne traverfè le Jiavre de ce côic^là, pour 
éviter les recherches qu'on fait a Array, Nous pri- 
mes des chevaux fratx à Mijafàcka, 4X)U9: 6 mes en- 
core trots^ lieues 6c traversâmes quelques villages pour 
nons rendre à Fsmunamatxoù nous arrivâmes à cinq 
heures du fbir, 6c nous y couchâmes^ Famnoamat^ 
efl une petite viliè de quelques Centaines de maiibnsv 
ou huttes , bâties tout le long d'un petit nombre de 
rues régulières. Ëlie efb beaucoup plus longue que 
large. Car il faut trois quarts d'heure pour aller d'un 
bout à l'autre. Elle eu dans une plaine qui s'étend 
liiie Kèuefur la dfoitCvvers les oôtes^ 6c iur la gau» 
che eMe s'étend, l'efpace de cinqHeues jufqu'au pied 
dc$ coUines^ voiâites. . Leç riœs, font \m bcj^ eflèt 
pendant lé jour, a caufê du gratid nombre de bou- 
tiques ouvertes, * Aucôjtéfcptcatrional.. 6c "k peiji 
près fur le nûlieu de la ville, il y a un grand Châ- 
teau fans aucune defisniè , n'étant ceint que d'une 
fim^le muraille peu épaillè. C'étoit alors la foire 
annuelle dû Iku , ou quelque autre joui; de fête: 
nous vîmes les jeones garçons, qui ie divertiUbient 
inatt:hant Jen ^proceiTion dans ks r^ues de U ville» a-^ 
Vec des tambours & ismtres inArumeos de rnufique» 
de desxjhanddUes qu'ils portoient iur des Bambous. 
Le pays>qub noui travèmmes l'après-midi étdit peu , 
hibité pendant trois lieiles, quoi qu'il fût uni 6c bien 
cultivé, fur-tout aux environs de Jofîjdai 6c envi- . 
rèn deux lieues plus loin nous paf&mes par des 
champs fertiles » de ris 6c de bled. Enfuite nous 
tfouvames une. autre plaine agri^ble avec des buiP- 
Çfm 6( dci faoû» qui 9'éteadoit Ja%'à Arr^f . No* 
^ tr# 
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\tc route de l'après midi fût auflî par un pajs uni . 
fc agrcable » à peu ptèt «oflamc celui où nous a- 
rions paiTé le matin» il étoit d'ailleurs peu habité. 

CHAPITRE XL 

^k^rê V4fysge di Fammâm*^^ 4jj^°' Capitale éh 
l*Mmfirf9 ©• IXemeure de tÉmftrfur. 

NOus partiales de Fan^nam^z plus tard que <le 
coutume» à cauiè de l'indifpoiitfion de nette 
vieux premier Interprète* Après avoir fait dexjx 
lieuef > nous nous trouvâmes fur les bords de la rî« 
viere deTenRijn, quilè^gorg^oH^oi^^^^^^ip^t Rivière d» 
par deux bras differens. Elle eS ifqrt large, ayant un l'en Bjjot 
quart de lieue d'une rive à l'autre » & & rapidité eà 
Il grande qu'on n'y fauroit bâtir des ponts. Nous 
travjcrûmes le premier bras à cheval » âc le fécond 
dans des bateaux plats qu'on appelle Prows : nous 
remontâmes à cheval , ^ nous «travcrûmcii divers 
villages qu'il n'eft pas neceilàire de nommer : je ks 
ai marquer dans la Carte de notre routé de Fao^ma-^ 
matz à Jedo (Planche IX.) Entre autres endroits» 
nous.pailàmes dans la vUle de Mit^edai qui contient • 

159 maifbns : nous y remarquâmes un Tori oapor<^ ( 
te de la cour d'un Temple , d'une magnificence fîngu^ 
liere. MitzJ^ eft une auticc ville d'environ cinq cen< 
maiibns. De là nous paf&mes fur ^n pont de qma 
cens pas de long pour aller dineràTukuroy , grand 
village d'environ 800 maiibns. Nous fumes enfui- 
te à la ville de Kakinga, ou Kakegawa » à deux lieues 
de Fukuroy. . Cette ville a dts portes, & des corps 
de garde » avec un fauxbourg à chaque bout. Le 
Château ell au côté fêptentrional. C'eft un grand bâti* ^ 
0ient quarré » entouré d'une muraille tout unie iàns . 
corps de garde ni aucune autre defoifè. 1 1 y a au • ^ 
beaumilieudu Château une magni^que Tour blanche 



: entrée dans 
Tom. m. C cet- 



haute de ptufieurs éta^s » avec les omemens ordi<^ 
mires. Voici ce qui ^ous^riyai centre entrée dans 
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fmbraft- qae» à k porte de làmtfion, âifbitè^oaillir dnisane 
w^^ ^ grandediâocticfe, KJiuiJe<îu'on mede<:ortain«fruit5ff 
J^*^' Fhuile ayant pris feu par accidrtit, la flame fc répan- 
dit tout d'iin àyqp.dvK k P^^<tn» Qc je vc^ttet^a^ 
fort , rembraièmeiit fè communiqua aux naài^ns 
voiûnes. Nous ne- primes pas garde qu'il y eût du 
feu dcrriçre nous.; nous apperçumcs feulement 
qu'une épaifTe fumécnôus g^oit^ elle cotivtkd'a* 
bord Tair: nous craignîmes un or»^^ ^ commen- 
cions à prendre nos manteaux ; mais le vent fpuf- 
fiant arec force g4iotre dos, nousenvelopa dans «S 
fi étrange nuage de fumée 2c de chakur > que pooc 
éviter crêtre étouffez , nous fumes obligez de noui 
tirer du chemin au grand gabp, le pks vite que 
* nous pûmes. Quand nous fumes à quelques oefitai«{ 

nés de pas de la ville fur une petite éfninence, nous 
regardâmes en arrière* ^ nous ^Imes toute b ville 
couverte de feu fie de fbmée, de .forte que nous ne 
pouvions rien dtftinguer , ft ce n'ell le haut de- la 
tour du Cbiteautjui fembk^tfortird'nnnuag*. Ce^ 
pendant, quand nous y> repaflàtnes à notre retour de 
jedo , nous trouvâmes <]ue le d^mma^ $EVOtt été 
moins grand t)ue nous nVivions cru r le Cbâtetu n'a- 
yant point été du tout endoinmagé , £t la bonn« 
* moitié de la ville ayant ^é garantie. Il n'y avoit pour- 

tant pas moins de deux cens matfons en cendres, la 
plupart le long de la grande rue- du milieu. Dtux 
lieues plus loin nous arrivâmes à'Nifij^ca # viUags 
il'environ loo maifons ^ nous y kifllmes nos che* 
vaux , 6c primes des Gangospour Craf erfer une^oiw 
tagne juiqu'au village de Cana)a> oà nous dtvione 
prendre des chevaux ^aîx. Utieli^ue plus loin nous 
nous trouvâmes à la grande 2c fameafe rivière 
d'Ojingawa , qui defirend des naontagncs voiiines 
^^^ ,avec une force êcune rapidité lextraordkiaires, àCr£t 
tfOgmg^î j^^ dans la naer une demie lieue au àtlSèB^ de cet 
endroit. Le tems ayant été beau pendsat qiiel^a» 
temps, le lit'de la rivière^ qui a tm ^raodquwtdè 
lieue de largeur , éteh fort defifecbé , êQ WiMate 
cotttok m ^uficura <oiin»t ùfêxotti ïï c& impoâi» 
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lie de vailcr à eue <xtte rivkre après les grandet 
^ajcs Ior%ie l^eau eft hautes & mèmèiorfqu^eUeeft 
baiK le pauage eftaccompagnéd^aflèz de difficulté 2c 
^e daoger , â ^aufè de la force 6c de la rapidité du 
torreot, Scdcs grandesj)ierres qu'il entraine ibuveut 
des montagnes du voilinage où cUe prend fà four ce* 
p'eft pour cela que des particuliers qui coonoiflènc 
4e lit de la rivière font nommez pour faire pailèr 
les voyageurs à gué , kommes 6c ckevaux , à uk 
prix regËi & pour les obliger de veiller à la fo* 
teté des pailàfers dont ils Se chargent, il a été or-r 
donné par les loix du pys que ii quelqu'un d'eux (q 
perd ou fè noyé , tous ceux qui dévoient avoir ibin 
de lui loient misa mort, ils ibnt payez à propor- 
tion de la profondeur de la rivière, ou delà hauteur 
de l'eau , que l'on mefure par un poteau planté jfur 
la rive. On nous aida à pauèr àgué, quoi qpereai» 
fut alors fort baflè, 6c allât à peine au s^nou^ cinq 
hommes furent nommez pour chaque cEcval, deux 
à chaque côté pour luilbu^enirleventfe, 3c un pour 
tenir la bride. Lorique l'eau cG: haute il faut qu'il / 
ait iix perfbnnes de chaque côté du chev^ , deux 
pour le tenir fous le ventre» quaitre pour foutenii; 
ceux de devant 6c fè fbutenir l'un l'autre , pendta^ 
qu'un treizième mené le cheval par la bridîo. Lei 
Ecrivains du Japon ^furtout les Portes, fonjtipuvenl 
des alluiîoos à cette rivière, à cau£b de fès attri)>ut9 
û^uliers. Après l'avoir p^é , ce qui nous prit 
une demie heure, nous arrivâmes biei^ aui^iliis^ 
ou petite ville de Simads^ qui a un (juart de U^ 
de ionjg;uear : nous y paf&mes la nuit , aj^a&t; 6àt 
idin^ fieues le matin , 6c fix l'après-dioée. te payf 
oue nous avions traverfexre jour«U étpit une ^ainf 
tertile jufqu'à Farangawa , maie de U jufqu*à Simaf 
da, où nous couchantes *. \e pays ()eviçnt;.iÇKyittT 
gneux 6c fterile* pour la plus grande partie. Non 
k>in de Mitzka , où noua avions les monts^et i 
nom gamdie , à une demie l|cue de difUnce» ^ 
tf où nous pouvions découvrir la mer â la droite» 
nous paflames pluûeurs bois , fc lieux couvert» de 
^nUSomp^w dea c^a^s fertilçs mom^ à*vbri£» 
Ci fcMX 
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ftaux à Thé, mais cela ne dura qu'une demie Hcuc' 
Entre les différentes fortes de mendians que nous 
rencontrâmes ce jour- là, il y avoit un garçon de 
treize ans tel que j'en ai déjà décrit dans le cin- 
quième Chapitre de ce Livre : il avoit une machi- 
ne de bois'pendante à fbn col, 8cune corde en guiic 
de collier avec huit nœuds, àcs extremitésdei^ueiy 
|)endoient tout autant de clochettes : il fè tournoit, 
ëc cela ^vec une fi furprenante agilité t que toute la 
machine fèmbloit tourner horizontalement avec lui» 
^ tandis qu'avec deux marteaux qu'il tenoit à fès mains» 
il battoit les cloches, ce quifaifoit une étrange for- 
te de muiique. 

Le Vendredi 9 de Mars , nous partîmes à fèpt 
heures du matin, & après avoir traverfé divers vil- 
Fjifii Jc-lages nous arrivâmes a une grande rivière nommée 
dogawa, Pj^Ijj jedogawa, du iiom de la ville de Fufîj Jc- 
•^*^**'^* do, qui eft au côté oppofé. Elle eft large & rapi- 
de , & Ton ne fàuroit k paflër fans le iecours d^ 
perfonnes adroites qui en connoiilênt le lit. Lors- 
que nous la traverfàmes, l'eau étoit fort bades & il 
s'en faloit bien qu'elle atteignît les rives. 11 y avoit 
deux portes gardées à l'entrée & à la fbîtie de la 
▼ille, dont nous trouvâmes les rues irregulieres , les 
maifons pauvrement bâties $ ref!èmblant à des hut- 
tes. Nous employâmes une groflè demie heure 
pour aller au bout des fauxbourgs. Le Château où 
demeure le Gouverneur étoit à notre gî^uche. Non 
loin de Fufîj Jedo on nous montra un fameux 
Château nommé Fanunkafijo» fîtùé à notre droit* 
environ à une demie lieue.. Une lieue plus loin, nous 
paflàmes fur un pont de cinquante pas de long^au 
bout duquel étoit un petit hameau nommé 0]i:a- 
be. A un quart de lieue plus loin il y a un village 
' du même nom où nous nous rendîmes , marchant 
entre des montagnes. De là nous eûmes pendant 
deux lieues vn fort mauvais chemin, fur dès colli- 
nes Se des rochers» d'où la rivière dont nous ve- 
nons de parler prend & fburce. Nous rentrâmes 
Uutiko. ^**r ^* plfiùûe''& nous arrivâmes peu après à Murikoi 
petite viUo'd'enYirGO 300 nmfoas: sous 7 âinfinmes 
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& en partîmes» les uns dans des Norimons & des 
: C^gos 9 Se les autres à cheval. Après une, demie 
! heure de marche nous arrivâmes à Abikawa^ vil- Abîkawi^ 
lage fttué fur les deux bords d'une grande rivière 
qui le partage, & enfuite iè jette dans la mer par 
rois embouchures. A un quart de lieue de éette 
rivière nous nous trouvâmes à la Capitale de la 
Province de Suruga ou Sirijnga, que quelques-uns ville da 
nomment Sumpu, les autres ^utsju, du nom de$uni|^ 
(ba Château: mais t>n la nomme plus communé- 
ment Suru^ , du nom de la Province. C'eâ une 
ville tout ouverte , ikns portes ni murailles : les 
nies en font régulières & larges , iè coupant Tune 
l'autre à angles droits. Les maiibns ibne baflês» ^ 

mais toute la ville e(l pleine de boutiques bien four* 
nies. On y fait £c Ton j vend à jufte prix» du 
papier, àcs étoffes i fleurs bien travaillées Se de 
pluûeurs couleurs pour àe% habits» des paniers, des 
Doetes Se d'autres choies faites de roleaux entre» 
lailèz d'une manière très ingenieufè^ Se toute ibr* 
te de vaiflèlle vernidee. On y bat auflî monnoye» 
de même qu'à Tedo Se à Miaco; Se Ton y fait des 
Cobangs qui (ont des pièces d*or , plates Se en o« 
Talc, de la valeur d'environ cinq dticatsî des It* 
zebos, qui ibnt des pièces d'or en quarré long, de 
b valeur de deux ducats Se demi. Le Château eft 
au c6té Septentrional de la ville. C'eft un bâtiment 
quarré, bien fortifiés avec â^ts foffez. Se de hauta 
murailles de pierre de taille. Wy a peu d'années 
^ue ià m^ifique Tour fat confumée par le feu 
juiqu'aux londemens. Cela vint, dit*on ,/de la 
fiente de pigeon qui s'étoit ramaflee au plus haut 
étage de la Tour pendant plufieurs années. Se qui 

C'it feu par la chaleur des pigeons qui y convoient 
urs œufs. On dit que cet accident arrivoit fbu- 
vent dans le pays; Bc pour le prévenir, ils ferment 
les galetas de leurs maifons Se le haut de leurs Tours, 
pour empêcher les pigeons d'y nicher. Le frère 
aine de l'Empereur Tejitonani ayant conQ>iré contre 
lui, fut enfermé dans ce Château, où après une 
kmgue pri£>a il & donna la mort en s*ouvrant le 
C 3 vcn- 
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ventre. C^tott un Bs natord. de PEmpereui^ 
Conjti/qtti £d£>it ion fejoiur à Suruga, Se l'avait 
ÛÀt Seigneur de cette Province. La jeuhcâb de 
cette ?i)le nous parut bien élevée» êc avoir 4e m&U 
feures manières qu'ailleurs: tandis <}ue nous la tra- 
Ver/àmes nous nentendimes point crier après noua ^ 
Tooiin Bai BaL FI y a une heure de chemin d'uix 
bout de la viJlle à l'autre. A trois lieues de Suruga. 
nous arrivâmes à un petit village, nommé Jelîr^ 
U&xl ^^ Jeféri, qui h^a rien de recommandable que ûl 
fituafeion , au voifinogc de la baye ,de Totonaina. 
11 eft i propos d*oblervcr ici qUc la plupart écs^ 
hstyes de ce pays ont leurs noms particuliers. Lcr 
viÛage de Jefira n'a qu'onc rue irreguliere , for la 
longueur -de laquelle font bâtie» quelques centaines- 
ée huttes cketivcs. Une rivière profonde- la traver- 
fe. -On jette Air cette rivière une grande t^aantitér 
i-un bois Singulier, dur comme du fer, qui por- 
te le nom de ce village; on l'appelle bois de Jdfè» 
ri: ce bois ào&tnd jufqu'à la mer , d'où cm le- 
porte dans tout le Japon. Non loin de cetendroie 
éft'un port où T-on tient quelques vaâ0èaux deguer- 
re de l*Empcrfcuf j fi tant eft -qu'ils méritait ce 
nom , n'étant ^uc des barbues de la première gratti» 
ôeur , deftinées à la defenfe de la baye de Totomî- 
na en cas de befbio. Vis à vis un peu plus loia^ 
iur une haute inontagne eft la fàmeufè fortereflë 
Fort de de Kuno ou Kone, que. les Japonnois croycnt im^ 
Xuno. prenable, & qui fut bâtie anciennement pour kh, 

grde des trefors de l'Empereur, mais cet uiàgeà 
é abandonné dans ces derniers temps. Les £m* 
pereurs aiment mieux garder leurs trefbrs dans leur 
capitale au lieu de leur refîdence i Jedo» où iis 
peuvent y veiller eux- mêmes , U, s'en icr vir quand ils. 
en ont befon. Il y a auffi dans cette montagne der 
miiies d'or 6c d'argent, mais onn*ytravaillcpoint. 
Nous traversâmes ce iour-là un pays uni , bien ha- 
bité ôc bien cultivé 5 à la refèrve de deux lieues que- 
nous fîmes iur une montagne. Nous couchâmes à 
Jefèci, où il y a de fort bonnes hôtelleries: quoi- 
que k refte des^ maîfons ne foicat que de clieti6i 

bâti- 
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ktttfncas^ le remarquai ea n^on pacticuUer ce }oor« 
k le long du chemia plufîeurs plantes rares, &c plu^, 
peurs airXres entez dans les ^dins qui étoient der<« 
nu-e nos iM&teliericB^ qui f>6rteot de grandes âeuru 
out^ pluiiçurs autres curiofitez donc je renvoyé k 
dê^rriptioa à un autre tons» To^ui; le long du eran4 
chemin /fur-tout autour de Si^uga, nous rumef 
seiicodtrez par di&rentes fortes de œendians, te 
entre autres par des Bikunis ou jeunes Religieuièa 
mendiantes, qui divertiflènt les voyageurs avec det 
chanfbnsf par des Jammaik» ou Prêtres des mon<» 
ts^^ies qji4 npus adneiloient de longues harai^jaef 

2u'ils tern^tnoient par un bruit cfiroyable, fbu&uvç 
ans unetrpn^pettefaite d'une, coquille I peur de jeu* 
aes ^nunahos fils des vieux^^ bibûlez d^une manie^ 

S s étrange.} ils iious feifiûent de courtes harangua 
u (lile de kurs pères» &: en nqéme temps laiiment 
wa, grand bruit avec leurs cannes oà il y aivoit de» 
anneaux de £eT, Noos trouvâmes audl quelques Pe* 
kîriosqjui allaient à Uje^ & un exemple part;iculi» 
4'4ne 4€vpcion fort ^fiiper&iueuTe éfoic un. jçooc 
^r^on qui aUoît viii^f , ce iàint lieo^ nous lui âie^, . 
xoaiuianies d;aà U venait, & il repondit q^'il Ve« 
|llOÂtd;^n village de hf^rovmced'0^a»quatre^vi^gtf 
lieues Japonqpii^s au deU de Jedo. 

Le Samedi 10 ^e Mars^ nous partisses avant I# 
lever du &k^f ^ nou» arrivâmes avant naidi à Joé 
fiwara/ à &pt lieMC^ St dempe du lieu de notre cou* * 

ctiéei l'^rès^midi n/^vu fimes cinq lieues, pour 
,i|0U4 fen4re 4 Hif^r^. Uneheùpe 6c demie aprèl 
i^re départ de Je&ri nc^us arrivaows à Kiomids^ 
petite viUe d'enviroa ^o maifons» fituée au ple4 
d'une montagne m il croit beaucoi^^e Sapins^ La 
TiUe fc trouvant prè^ de la mçrj, {^ habitans tirent 
4u ièl du iable des côtes^ après y avoir verXé de 
Veau de mer à diiSerentes reprifès s on iâit le même 
-comnaerce dans les villages voifins le long des c^ 
tes jMfqu'à Cambiira: la terre là autpur n'eft guère? 
(CuUivée y ^ la plupart dci; liaUt^s.gs«ient leur vie 
en ^ifant du ièl.à fprcç de £eu» iûn &it auiTi à Citnenf ^ 
Kjomiiz le ciaiem rfnpzïimé doot Je principal iur ftn««* 
ci " gre- 
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fjcdicnt cft la refine tirée des Sapins qui ctoîfTent 
ans la montagne voifine. On le vend en petits 
morceaux pliez dans dés écôrces d'arbre, ou dans 
4es feuilles de rofcau. On monte de la rifte par 
tn cfcalier de pierre lùr la montagne, pu Ton trou- 
ve un Temple* nom méKiromifîra: il eft ccl^repar 
plufieurs hiftoires fabuleufês qu'on dit qui J font 
arrivées $ mais encore plus à caufè de fà charmante 
£tuation. Je' ne puis me difpenfèr de remarquer 
tn paflànt avant d'aller plus lom , que dans la prin* 
cipale rue de cette ville que nous traverfemes , il j 
à\^oie neuf ou df^ maifoos ou loges devant chacu- 
âe defquelles fc tendient deux ou trois jeunes gar- 
(6ns de dix à douze ans , bien mis : leur Vifàge é- 
toit fardé, êc leur contenance efféminée: ils étoicnt 
entretenu!; \k par leurs abominables maîtres pour les 
plaifîrs fecrets & ramufcmcnt des riches voya- 
geurs; les Japonnois étant fort adonnez à ce vice 
ïorrible. Néanmoins, pour fàuverles apparences 
& ne pas fcandalifèr ks gens de bien* afin aufli que 
ceux qui ne iba^ pas riches, Se qui ne lavent pas 
tfequot il t*agit, ne prennent aucun engagement a- 
Vec eux, ils fc tiennent afïîs fur la rue fous prétex- 
te de Vendre aux voyageurs le ciment tiont nous 
venons de parler. Notre Bugjo, ou Commandant 
tn thef de notre train, à qui fagraVité affeôéc ne 
permettôit jamais de fbrtir de Ion Norimon jus- 
qu'à ce que nous fuffiôns aux hôtelleries, ne put 
i*empêchcr de mettre pied à terre en cet endroit &j 
de paflfer une demie heure avec ces jeunes garçons. 
Nous primes cette occafîdh de nous promener dans 
k ville, &de faire nos obfervations liir ce que nous 
y vimes de remarquable. Je ne dois pas oublier, 
que dans un bois ou nous pafîàmes avant d*arriver à 
cette ville , nous vimes une petite planche fùfpcn- 
due fur le chemin pour faire fevoir aux pafïkns,^»* 
Tout auprès dans un endroit enlêuré d'une baluftradê 
étoh le corps mort d'un hommtj qui k [on retour 
d'Izje s'était pendu lui-même, é* \^^fi ^i^^hf^^tin 
le conneijfoii m le trouvoit k dire, 'à pourroit te re^ 
clamer o* ^'emporter. Ceux de notre troupe qui 
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aHoient à cheval prirent des Cangos à Okttz » pour 
paiièr à g;ué premièrement une rivière rapide » 2ç 
pour & taire porter enfuite par les montagne» de 
Tattai, jufqu'au viikge de Ju ou Jumatz , là o4 
nous avions une autre rivière à pafier à gué y fort 
large 9 mais peu profonde. Le chemin le long de» 
côtes ayant été inondé • nous trouvâmes celui de la 
montagne fort roide tk difficile , reiTemblant pres- 
que à un e&alier. Nous primes des chevaux fraix 
a Jumatz» & après avoir marché une heure Se de- 
mie f nous arrivâmes au grand village ou petite vil- 
le de Cambara : nous quittâmes ici les c6tes de ce 
golfe pendant quelque temps « elles courent encore 
qaelques lieues plus loin vers l'Eik i Se quand nous. 
eûmes marché pendant deux jours vers le Nord Eft, 
nous tournâmes du côté du Nord , vers la grande 
rivière de Fudfikava. Après une heure & demie ^^^^V^^ 
marche, nous fumes au grand village dlwabutz, , j^^^j^J*"** 
le fcul endroit où l'on puiflè traverfèr cette rivière 
lapide Se dangereufê. Elle a j(à fburce fur la haute 
montagne de Fudfî ou Fuû, qui eft à fèpt grandes 
lieues Japonnoifes cjc ce village vers le Noçd-Efti . 
après avoir reçu pendant ion cours pluiieurs petites 
rivières Se ruiflêaux > elle fè jette avec beaucoup de 
rapidité Se de force dans le golfe de Totomina: 
elle ef^ fort large, mais d'une profondeur inégale, 
&parée en deux bras , y ayant un grand terrein en- 
tre deux comme une Ifle, où l'on a bâti quelques 
boutiques. Nous paflàmes à gué le premier bras * 
nuis on ne ûuroit paf&r le iècond qu'au moyen 
d'une eQiece particulière de bateaux qu'on appelle 
Prows: Se avec tout cela le paflâge ne laiflè pas d'en 
être difficile Se dangereux. Ces bateaux ont des 
fonds plats Se larges , faits avec des planches min- 
ces» qui lors du paflàge, ïi le bateau donne contre 
un rocher ou banc & ûbie, cedeot. Se le bateau 
gliilè defTus: cette invention étolt abfblument ne- 
cef&îre pour le paflàge de ces rivières , non feule- 
ment à caufè de rimpetuQÛté de leur cours, mais 
i caufè fur-tout de l'inégalité de leur profondeur^ 
fc dc^.pierres énormes qu'elles roulent des monta* 
Ç f gnc$ 
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gnes oà dict preoneiit kur fburcc. Pour ce quf 
regarde notre p&flage, les bateaux qui dévoient nou»^ 
pafTer im la ieconâc branche de la rivière, fiirant 
premièrement lulez , ou traînez ùir le r^age«pour 
BOUS prendre nous 6c notre bagage» en fuite on les 
poudà dans Teau , la force de la rivière les entraî- 
nant , Se les bateliers de l'autre rainant de toute 
leur force nous amenèrent en biaifànt au rivage op^ 
pofe. Après avoir paifë ^ette rivière nous primes» 
des chevaux fraix, 6c dans une heure 6c deaiie de: 
marche , traverûutt plusieurs villages » ou plutôt 
longues rues prefque contiguës l'une à l^ut», nous. 
arrivâmes à iine heure après midi à la viilp» oa 
grand village de Joftjiwara, où nous dinames. Ce* 

Bfontagne^il^^^ eft le pkis voifîn de la montagne de Fudû». 

4s Fu&* ou Fufi Jammai, de tous que ceux nous devions. 
trouver Mur notre route. Prenant la diredlion avec 
mon compas , j'obfêrvai qu'elle portoit cinq degrés, 
du Nord è l'^ft* On com^pte qu'il y a iix lieues 

Japonnoiibs eft droite l%ne depuis ce viUage jtt%i'^ 
i montagne, Mais à cauic de l'inégalité du cbe^ 
min on compte fept lieues poyr aller à une prairie 
oui eft au piçd de la montagne, d'où l'on compter, 
nx autres lieues que l'on fait au mvers de la neigot 
pour aller au îbmmet. Il eft d'une hauteur incroya^ 
lie, 6c ne redèmble pas mal au Pic de Tenerifte • 
les mont^gnçs v^idnes ne paroifi&nt en comparai» 
Ion que comme des collines baflès. Elle nous gnim 
doit pendant n^re voyagt , à caufê qu'on la decou? 
Tre de loin ;. 6c en mOn particulier elle ne m'a pes 
ët^ d'un petit &€Ours , pour deffiner 6c corriger la. 
Carte que je me propofai de faire de notre rouè 
le. Sa bafe eft grande» 6c cUe fe termine en poin-» 
te, de forte que & figure eft un vrai oone* cii' 
apparence fort uni. Oa la reg^de avec juftiee^ 
comme une àes plus belles montagnes qu'il 7 aîtf^ 
elle eft entièrement fterile» rien n'7 croiilànt» o| 
herbes, ni plantes. Elle eft couverte de neige la plos 
grande partie de L'année 1 6c quoique les chaleurs <k 
rEté en faflènt fondre la plus grande partie» ibo. 
£2mmet en eft. toujours f re%ae catieremeiit cou» 

vect«» 
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rcstn $4Qia ^ rcçit ^ M^baoss ,(m ^nST été «» 

vertige t près du fi^i^tpct, ^ui aacJGQpfment von 
snifloit; des flammes ^ 4f b fumée^ ^pfi^u'à co 
fiu'eùâa il s'éleva une petite collûitf ou butte^au plot- 
Imt: mais à pi^ei^^ le fommet eâ^ couvert d'eau^ 
^ haut de cette montagne étant prefqite. toujo^r» 
couvert denei^» 2c !• yent en kiSmt voler de» 
liflc^Bs de tous ç^çst U Semble <|aand il eft fort^. 
^ue la moatagi^.efl couverte d'un voile de nuages 
^ de ltttnéç« Il ^s^ut fcmarquev quç teteihpse^ 
tjè& rarement -cakaae aq^deflUs, c*eft pour cela qua 
1^ peuplfc y iBonte par devotioç pour y rcndm ua 
culte i leur iEoloou Dieu des Vents. On eft troi^ 
jours à y monter, mais oa dit que Ton peut eo 
deicencke £ Ton yeut d^ns^trois heures» à l'aide des^ 
fraineaux de rolfau ou de patllç, que les gens s'at- 
facheac à la'ceinture, ^ ifs gl^Hênt comme cela de 
haut en bas fur la neige ^n Hiver > 6c fur le fable e» 
Été i la montagne étant > comme on a dit , merveil- 
kufement unie & douce* Les Jammabos ou Pré« 
txcs des montagnes font de cet Ordre d'^^SoIe, &o 
|pur mot du guet e& Fufij Jamma, <^'ils répètent; 
fcuvént en parlant, Se en mendiant. Les Poëteff 
se iàufoieni trouver des termes à leur gré, Scies 
Peintres n» croyent avoir afïèz d'adrellè ni de» 
cçaleurs» qui puifTeat reprefenter dignement cette 
montagne. . ^ïçH^ nous remimes en e^mio aprè» 
4iner, 9ç Offès avoir marché demie lieue nous ar*^ 
fivames à Motto^pira, nnièrable viilags d^viroa 
^if ç^s luttes , di^Qperfèes le long duchemm , fîjr 
«li terrçin ^lo^aneux qui s'étend près de demi- Menéidvi 
llcue; ta pauvres enfens de ce village s'appro* P*^^*n^« 
^içnt pao ]^Q»pç« de nos Cangps & de nos che-^^^^ 
^is^Xx pour nous demaïader l'aumône d'une manie-*'^^ 
t§ fort comique^ fai£yQ| des &uts perilkux Air le^ 
GUn viçgt ou trente pas devant nous. Nous leur 
jftt^otfs bon nombre de liards, âc c^étoit une cho- 
if divertiilànte de voir comme ils fe pouffbient 2c 
^. tfrailloicnt V^n l'autre à qui les aurott. Le» 
wyagewii £HKJDratii à ^'avance qu'ils auront ce 
. ^ ÇS divc»*^ 
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divertiffttfiéiit, 8c i)s ont fbtn de faire prorifion i 
Ic^jwara d'un cordon de Czà t ces pauvres enfkfié 
leur tenant conrpagme quelquefois pendant demie 
Keuc, ou pendant tout te temps qu^Is voyent ^'on 
kur jette quelque chofe. Les ''Cas font des pièces 
p^.ates de cuivre jaune , de l'epaiflèur d'un chelin 
d'Angleterre^ 6c de la valeur d'un liardj ils ont tin 
trou au milieu, afin qu'on puiflè les attacher com- 
modément â un cordon que Yon pend i côté du 
cheval. "Nous paffiiitoes enfuie pa^ plufièurs en- 
droits habitez: les plus considérables étoient Farra j 
Yillage d'environ deux cens cinquante maifons; 6c 
Kumatsju» ville de près de deux miUe maifbns. 
Cette ville n'a point de muraifle, 8c reflèmble plus 
a un grand village qu'à une Ville. La principale 
lue, qui eil au milieu^ ^^tend en longueur envi- 
ron une demie lieue. Nos valets allèrent voir un 
Temple appelle Kamanomia , 8c par quelques-uns 
Sannomia , où Pon garde une pièce fort curleufè : 
c'eft une mnde marmite qui appartcnoit à Jori- 
tomo (quelques-uns difcnt à fbn^rere aine Foffenc) 
General des troupes Impériales 8c premier Monar- 
que fcculier du Japon. On dit q;u'clle a deux nat- 
tes de diamètre, 8c qo'elle fèrvèit à cuire les fan- 
gliers que Ton avoit tuez à la chaiïè autour de la 
montagne de Fuflnojamma. La nuit nous furprit 
i Nuraatzju , de forte que nous fumes obligez de 
marcher gne heure 8c demie dans Tobfburité de 
la nuit, pour nous rendre à Mifijma oà tàus avions' 
deficin de coucher. Nous paffàn^s par plufieurs 
petits hameaux prefque contigus l'un à l'autre-, 8c 
fur un pont de quarante-cinq Kia ou braflès de 
longueur : la rivière qui paflè defibus prend fà four- 
ce dans les mont^nes d'Artaga 8e^ F^acone, d'où 
après avoir baigne le pied de phifieurs collines, el- 
le traverfc une fuite rrefque continuelle de champs 
cultivez, pour aller a «la mer. On l'appelle com- 
munément Kfingava, ou Sifîngava: quelques-uns 
rappellent Kama^afuti : ce dernier nom doit fba 
Hifioire origne à l'Hiftoire Bibuleûfe iùivante; 11 y âvoit 
laUilcufc* ^H Temple de &^mo dontDOusyen(mi de piHr]er,uQ 

^ . Kama 
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Katmà cÀi Inilruaient àc^clASSc d^ùné grsndittr ex« 
traotdiiiaire, dont on fé fervoit anciciinîemehc dan» 
les Fufindmakagiri , comme ifs Tes apj^eUenit , ou an-; 
ciennes chaflês autour de la montage de Fufino- 
jamma. Une nuit» des yolèiirs entrèrent dans te 
Tcmçle, & dérobèrent le fcama: comme ils Tem- 
j>ortoient« il devint fi peûnt, qu'ils furent forcez 
de le laillêr tomber dans la rivière. La chute d'un 
inibument fi monilrneufèment s;ros 8c peiànt fit 
un grand Futz, ou trou au Ut de la rivière, qui • 
de la s'appelle ^Kamagafuti. Le Kama lui-même 
devint un Efprit, qm a rin{pë6bion& le gouverne- 
uent de la rivière. Mifijriia ett une petite ville oS 
je comptai environ çfo pïsàïotts , quand liouis li 
traver&mes : elles font bâties la plupart le long de 
la rue du milieu, qui a au moins un quart de ueuc 
de long. Deux rivières pafiènt au travers de la vil'* 
)e, & une troifieme en baigne un bout. Il }r a des 
ponts fur chacune de ces rivières qui font aflcz 
profondes. Cette ville renfermoit autrefois dey 
Temples & des Chapelles magnifiaues ,' renommée* 
par rapport à plufieurs Hiftoires faouleufcs quç Ton 
en faifoit: mais, lors du terrible embrafement de 
168^ qui confiima la ville entière, ces édifices fu- 
rent réduits en cendres, il eft vrai que la ville a 
été rebâtie depuis, phis belle qu'elle n'étoit, com- 
me auffi un des Temples qui dt dans une gnande 
place quarrée toute pavée de pierres de ïailJe. J^eus 
roccafiou, dans notre fécond Voyage à la OD\a',.dc 
parcourir ce Temple plus'particulierement, ait^fi je 
renvoyé le leélçur à cette defcrijption plus détaillée^ 
Nous voyageâmes tout ce jour-là , par un pays 
montagneux Se (lerile jufqu'â Cambanu De là nôut 
traveriames uhe plaine , qui s'étend jufqu'â Jo- 
fijwara, & qui autour de ce vill^ fiir-»ut étoit 
allci fertile, en ris prmcipalement. Plus haut k 
plaine étdit pour la plus grande partie flerilè Bt û- 
wonneufc , avec q^elques^ morceaux de terre de ' 
temps en temps d'une bonté nifediocre. 

Le Dimanche 1 1 de Mars, noiispartiriaes au W 
ter da Toleil> daai dcs^Cangos jpoor tra^erfer lès- 
C 7^ ' moïkr ' 
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monxf^ç^ dç Falpipc? 8c pluficurs yillagçs 8c haf 
jneaux que j'ai xmé dmé h Carte» par l<Tqu^oouf 
devions nous rendre ài^ ville d'^Qdowara, qui cït i 
huit lieues de Mifijmai' L'après midi nou« eume» 
oua|re Jieues à mpatcf : ^e terrein où nous paflàme» 
ttoit pour la plus grande partie Ëblonneux 2c fteri* ^ 
k» cependant en quelques endroits nous tf0uva«« 
mes Quantité de roféauxr & d'herbe de ro&tux. 
Mon Dodfutski ou Livre routier donne ici avisauiç 
^ vojageurs » qu'ils ^yent à prenàrq garde à eux {îir 
* ce chemi^ ^Uturé* Au haut de ]k montagne nous 
remarouamcs une p^rrç qui fert de TxMrne, & ^ul 
cft mile à côté d^ cjiçmîn 4 Tetidroit où la Provm^ 
ce <ndru confine av«e çfiWfi. (Je , Sag^mi , à l'entrée 
^jçs £uts d'O^owara. De U nous dcfcendimcs h 
Ii:>agueur de dix rues^ comme on dit dans le pays^r 
fi après une heure de marche , nous arrivâmes aii 
village de Togiti,, ou comme on l'appelle ordinai<# 
ly^ooe. remeht» Falcone» du nom de }a montagne au. pie4 
de laquelle il eft fitué; nous, y 41na2ne9, ayant dejst 
ait la moitié de notre journée*. Cet endroit efl 
liemarquable pour & iituatioa, & pour diveriès au-* 
tires chofès» en particulier , à caufe du lac de Fako-^ 
i^e fur lequel le village e^ fîtué« On compte dans 
ce village ifo maiioni» ou plutôt petites ca&ne» 
bities la phip^t tout le long d'une longue rue irre^ 
gialiere, q\^ eftau Sud-Ëft du lae^ Ce ko dk en-r 
tpur4 de hautes nMUita^s^ qui le ferment àç tous 
lét cotez de tel'e matière qu'U n'y a pas lieu de 
craindre qu'il inonde le pay^ des environs^ Qyoif^ 

!m les montagnes qui f environnent &ient aune 
;iuteur confiderable» cepçndant le (bmmet de Fa« 
fino Jamma s'êleve eAcorplus haut, puis qu'il efi 
4çcouvert par les habitants de Tegitz à l'Oueft 
Kord-Ûufift. La Targeur de ce lac de l'Efl à TOueâ^ 
cH <|'up peu, plus £ demie lieue du Jappa» & A^ 
longueur du Su^au Mord d'aune lieue. Oa no^ dit^ 
qpc près dtt rlvajge quf çâ am Ivtord on avoit ou** 
%.vert une ricBis mmcLdor. Çucôlé oriental du mè-r 
ipc rivag}ç sVleve f^ liautt çaontagne de Fitango 
J^mat q^ le teraune qx pointç^ preiquc ÇQvçkam 

une 
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lu»e, 8c eatre c^ln^çi U k ^lli^ ik T«gtt& » «& 

de Dfix»'^ oa SSio» Oq ne âuroit £»hi6 le tour do. 

lac à ooilè dès moougnes efctrpéoi qitf rcDtoureo^ 

Se qui en quclqaet 6o(tmt$ 9nt des prccipicer (ydi 

vont prdiqu'à plomb jusqu'au laCr Mus on k trar 

veriè axec des bateaux » J&c Ton aborde où 1^ venu 

On dit qu'il abmide en poifiiHW do pluûeurs dSpc^- 

ces : on ne put pour ts^ m'en nommer qpe deux ^ 

£iTQir ks fàumons qui font fort grands & fort groib< 

Se une autre eipece. que les Alkmands nomment 

Strohmling* On nous dit. qii'aiicieaiiement cet* 

«adroit fut englouti par un trcmbkment de terre» 

& que ce lac occupe la place de l'ancien terrtin. Us^ 

9Sk donnent pour preuve quantité de Suggi incor*^ 

ruptible , ou de troncs de cèdre d'une grandeur ex-^ 

^aordinaire, qui font au fond, & aue Ton tire par 

k moiren des pkngeurs, lorique k Seigneur dai 

Meu l'ordonne, ou <|u'ii en a^ beioin» Le pà^s rab^> 

fin produit quaniôte de cèdre» ks plus liuits & kt^ 

fus beaux qu^ôn puiift trouver daas^&out k Japon.* 
'air de l'endroit eft froid, immide, ic pefint» de- 
forte (pe les étranges ne^ ûuroient y, demeurtf 
que leur fknte n'en K>it altérée, iiir tout dans l'I& 
Ycr, Mr. van QimpKuyfèn, Dircâeur gênerai de k 
Compagnk HoUandoifè des Indes Orientales à.Ba*< 
taiFia, m'a fbuvent i^ré que kr fciUeâe âtkpeoi. 
de £inte qu'ils avoir après qu'on l'eut ékr^ à oe jpoC* 
te émkent , venoit uirHot^t de l'air mil &in de cr 
l&ge où il avoir paâi p&ur aUer àkCour kriqafii 
étoit Direôeur dç notre Comptoir au Japc»u A 
doit être alTurément agreabk di £té de demeurer 
aiœrès de cet endroit » ou l'on n'eft. point incommo* 
de des confins. Au bout du vitia^» où le ch^smia» 
s^reck, il y aune Garde Impériale de mêmeqoe* 
celle que j'avqia remarquée à Anrajr>. On i1i{^pdk* 
* ' auàî âofikkifo , £c elk a été étaUk pour arrêter k» 
armes & ks femmes en cas que quelqu'un entreprît 
d'en faire pafkr à Jedo du coté du coucbant de «et» 
le ville. lA garde ç^plurfiwtc^cèlkd'4»«^» 
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le kr gefls y ^^t examincK arec pbs de rlgtoir^ 

àcaulè qae c'eflr ici comme une ckfdek capitale 
de l'Empire: aucua des Princes Occidentaux, ni 
qui que ce (bit qui vienne des Provinces de ce cô* 
té-ià» ne ûuroit éviter d'y paflcr lorfqu'il va à la 
Cour, ' Outre que le chemin de tous ^ cotez da 
corps de garde eft fort étroit i & fermé avec de bon- 
nes portes, la nature elle-même a fortifié cet en- 
droit par des montagnes inacce(fibles à la droite, Se 
par le lac à la. gauche. Nous continuâmes notre 
chemin après ^ioer, 8c nous defcendimes les mon- 
. tagnes pour nous rendre à Tendroit oà nous de- 
vions toucher cette nuit. Nous pallâmes par un 
chemin fort agiéabie : il ofBroit â notre vue des 
miflêaux charmans, qui defcendoient des monta- 
gnes voifincs, 8c dtverfès fortes de plantes 8c d'ar- 
briflèaux. Nous allâmes pren)ierement i h Garde 
Impériale au bout du village , où tous les J2q)onnoi$ 
£>itirent de leurs Korimons 8c de leurs Cangos^ 
ceux qui étoient à cheval en defcendirent , 8c & 
pcofènterént ibrt refpeâueuièment 8c tête nue» 
pour être fouillez, ce qui fè fit aâèz légèrement. 
S'il T a du fbupçon qu'il V ait une femme traveftie 
eu homme, elle eft viiuée rigoureuièment, avec 
cette différence pourtant , que ce iont des femmes 
mi Texaminent. Les particuliers qui vont à Jeda 
doivent montrer leur» paiIê])orts en cet endroit, 
fixr peine d*être arrêtez trois jours durant avant 
qu'on leur permette de continuer leur route. Un peu 
au*ddà du village , aâèz près des corps de garde » 
nous remarquâmes cinq Cfil^eiles de bois médiocres, 
bâties fur une ligne. Aux deux premières étoit le 
bufte d'une vieilk femme fur un autel. Il y avoit 
un Prêtre aifis à chaque Chapelle jouant un Naman- 
da fur une clbcHb, c eft à dire battant avec un mar- 
teau une petite clodie platce, tandis qu'il hurbit, 
fiû^it un bruit efiBroyable, 8c murmiiroit entre fes 
deflits* Ces Prêtres répètent fbuvent la courte prie* 
re'Namu Amida Budzui 8c par fyncope Namanda» 
qui eft la forinule de la prière adrdîee a Amidà pour 
k £»ilAgement des^ameâ des |repailè&. Tous Jes :jat. 
. * ponnois 
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toimois à' pied de notre fuite jetterent des Cas ou 
fiards dans la Chapelle , 6c en reçurent en échange 
chacuq uû papier qu'ils portaient têld nue ôc, avec 
beaucoup de rcfpeâ fur le rivage , pour le jetter dam 
\c lac après l'avoir attache premièrement à une^er» 
re afin quil allât plus iiire^ent a ibnd. Ces peu* 
pies plongez dans uue aveugle fôpetftirion croyent 
que ie fond àt ce lac efl le Purgatoire des eAfans qui 
meurent avant l'âge de &pt ans, 6c qu'ils y font 
tourmentés juiR^u'a ce qu'ils foient racnetez d'une 
manière ou d'autre. C'eft ainfi que leurs Prêtres le 
leur en^gnenti & les ailurent pour leur confbla* 
tion» qil'au(ïï-tô€ que l'^au a e^é les noms de| 
Dieux & des Saints qui' font' éttits Sit le$ p^ier« 
aue les Prêtres donnent aux poâànsr d'abord les en« 
ians qui ibnt au fond en reflèntcnt un grand fbula^ 
gement, s'ils n'en obtieniient unCtedcmtionplenic* 
re. Nos valets de pied ne voulurent pas man<pier 
Toccafion de faire une bonne oeuvre , u avantagea- 
& à l'ame des enfàns dont ils étoient pères ou pa* 
rens^ ne doutant aucunement, que leurs peines n'en 
fuïïènt allcgécf. J*aî vu que les Prêtres eux-iiïémtl 
fiiibient la même choik L'endroit où l'on dit que 
les âmes de cesenfans fent confinées s'appelle ^Sai*^ 
nokawam» 8c l'oo a mis un monceau de pierres €A 
ùfrme de pyramide^tr le marquer. Pariûi Its 
Chapelks dont je viens de parler efV ie petit Temple 
de Fakone Gongia, lenommé pour pmiieurs curio« 
€tés remarouables que l'on y garde 'de que Tony fait 
■voir. Ce font quatre fid>res ou cimeterres grands Curloil* 
de petits, dont les ipoïgaées font faites de Sawaastcz du 
TBvec dcl^Erappwté: un de ces labres çft devenu J*"»Pj® 
touillé parle ûng 8c tient fortement au fowreatfî***'**®^*' 
Ils afipartenoient autrefois à certains anciens Héros, 
dont je pailè les noms fous filence, ^e même que 
les exfdoits héroïques qu'on dit qu'ils ont exécutés 
avec ces mêmes épées : deux belles branches de Co* 
rail: deux cornes de licornes, chacune de deux Suof 
8c de tix Bus de longueur, 8c d'une Raideur pro* 
•portionnée: deux gramics Cb^iiles de Pétoncle : deux 
Pierres, Pune trouva daoa le corps d'ooe vache^ 

l'autre 
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l'autarc daat odui d'un ceff r un haèk â'ûoe éloffl 
fake d'Anna» tel que les Aages en portent au cidv 
(c a¥ec quoi iU peuvaili voler : le peigne 4ç j<Mrko^ 
mo, premi^ Monarque fecuUer du l^^poç^. avoc &Ê 
armoiries deilus: la cloche de IÇobôdas^ r^^aieuf 
es la feifte N,, qu'il fonnoit lor%*il étojt en^ pric-^ 
rc: & une lettre caite de la propre msiim de Takir* 
mine. Chacune de ces curiofitez^ c^'ik appellent 
Oongins ou bijoux, a iba nom particulier» & oi^ 
ks regarde comme des ras ete^ d'ua très grand prixw 
De là nous defcendtme» par un chemin piwreux 
l^ut & bas» tantôt iur le poiicb^ni»^ tantôt au^ 
pied de U montagne de Fitango» ^ après avoir ^ic 
une Ueue» t«(idi« que nous regardions des arbres au^ 
tour de.nous^r la nau^ ^ fam^eu^ montaj^deCoy 
nie Jamma ie présenta i notre vue:; ibnion^meteft 
couronné d'iarbres très hauts, qui croiilènt fort pré» 
Tun de l'autre i nous la laiflàme» à notre droite, gç 
«ne Caicade fore remarquable à notre gauche. Cai 
le lae de Togit^^ ou Facone eû & hn entouré de 
Wtttagnei» qu'il n'a d'autre i^ilfoe .que par une de 
cea montagnes , la nrième q^vc l'o^ appelle Fitansof 
|an^; eUe laf(re,pa0èr i'eau par trôii ouvertufescfoi 
elle««mbe fur ;le penchai àc h tnontagse , 2c fovr 
me une cafi:ade d'une hauteur C0âfide]:able. EUe 
leçoHtt peu après Rieurs ruidèi^âc des montagne» 
iroiûnes: cem ferme une rivière quii tniver£r la ttHÉ^ 
tée avec un bruit Jtecrible» tombant p^ àea pience 
le des précipices » pour & rendre à la mer. Le che» 
min éton fert étroit par- tout f il p0bit tantôt fiir 
ks borda de la rivieré;, tantôt pl«» haut* Se k ,de& 
cerne «n gé^al étoit plu» roide. ScdiâScileque ooiit 
n'avions trouvé ia^meotée avant midi Nc^asiurae» 
t^édommagoA de. ce mauvais chenÛBr par la beauté 
desjxiintside vue, ôcpar la divo^iité (kschofes qeî 
sWrirent à »os re^jds. Nous découvrîmes la mer 
i i*E^ , au bout d'une Bc de montagnes : nousétions 
•mufe^ tout autour pat .la verdure des montagnes 
«ouvertes de pitt£birs ipriss de gramds arbres ^tat 
cfpece rare, 8c d'une .admirable diverûté de plantes 
|ft de âfiiff^ léu. iJiu«keK# ^ croiâènt fis cettie^ 

moAi^ 
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ll pp t âga cj «nt« à oe que csofent kt Meâec'ms dullioMtfli^ 
]^ys» de plus grandes Tcrtoa que celles de la mêraeûcn^ 
eipece qiu<!roiiIèiit allleors: c'eft pourquoi on leA 
cueilleavec fbin pour les^uiages dt k Médecine. Ib 
eftiincnt beaucoup une foit l^lk efpeee d'AMmmm 
ou de Capillaire» qui a des ti|;es êc des côtes d'un 
pourpre In-uft: on dit qu'il topaflc en propriétés 
toutes les plantes de fon efpece. Comme il croît 
en abondance fur k montagne » il n'y a gueres de 
voyageur qui pafiè fur cette montagne uns en faire 
une prdviiion^ pour (on uiàge^ ou celui de fà lâmil* 
le. On lie connoit cette plante que par le nom dcf 
]^konaK&, c*«0:4 dire plante de Fàckona. Les^ 
câdroits où nous 'paflitniies cet après-midi furent 
Hattaoa Fatta, village di^envîron cent maifons, oè 
k rivière 4ont j'ai paplë reçoit le ruiffeau d'O/àwa , ' ^ 

de devient eafitite aâès krge pour avoir trois ponts 
chacim de neuf Kia du- bradés de longueur: nous 

e fiâmes fur ces trois ponts. Près de ce village fur 
dsoite «d un Teonple de la fè^ da Sensju , nom*» 
mé Tâiwanodka^ ^ 1^ village -de Jumotta , contme* 
Ouidinm eau. chaude, eftdouUe, de les maiibns eo^ 
£>nt ^k^erfëes. il st emprunté fhn nom d'une* 
ibnrce d'eau diaude qui iôrt d*un bots vetfin de Hi 
^¥iere: «ette Iburc-é rétswit jointe à un autre petit 
rafièau, Ih coulent quelque tems enfèmble Se dé» 
Chargent leurs eaux dans la riirsere fufôite.. Derfie» 
te le village eft le Temple deSorinfi 8c deux Temple» 
de D£tib en dedans» avec éks colomnes de Pntfôk 
ta devant. Pi'ès d'un de ces Temples on isontre ibt 
«ne pierre Timpreffion miraculeu& du pied drort 
d'un fils <jui vengea k mott de fon père , tué in;u^ 
tement i avec beaucoup de courage 6c de grandeur 
d'ame. Cette hiOeire » ou plutôt &ble, ne mérite^ 

rs que je h. rapporte* Isiuda ^ im autre vilkge i* 
^uche duquel eft un. Temple magnifique nommé 
Tsjo Tai Si , bâti dans une cour pavée de pierre^ 
quarrées; à un côté de la cour eft une belle lontai*-^ 
ne» à l'autre une tab^e avee des lettres d^ dç^s«. 
& tout près eft le T^joto© San , ou portail duTem* 
|le bâtidf fîerie » ai^ec uni iafcriptîea de^méhie tm 

lettre» 
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lettres 4'or. Kattama ou Kafàmatz, vUlage medlo^ 
cre, eft vis à vis, 8c à la droite on voit u monta- 
goe verte d'iskaki Jamma célébrée dans toutes les 
Eiftoires du Japon, à cauiè que ce fiit là que le 
grand Empereur Taiko pafla une fois la nuit avec 
ion Armée. On l'appelioit autrement Sijro Janun^» 
c'eft à dire la montagne du Château, à cauiè d'ua 
Château fortifié que Joritomo y fit bâtir. Hors du 
village eft un chemin qui mené à une colline voiû- 
ne, nommée Odowara Ifij ou Odovrâra Ijfch» à 
caufè d'une Carrière fameufè d'où l'on tire une efpe* 
ce particulière de pierre, que l'on porte à Jedo, Se 
dont on fait des pots qui font à l'épreuve du feoi 
Il étoit quatre heures éc demie quand nous arriva- 
mes à Odowarftnoitz.i , à un quart de lieue du der* 
Ville &i^i^i^ villaee: c'eft proprement le fauxbourg de la 
fins- Tille d'Odowara, oui efi: dans une fort agréable û- 
^^V. tuation aflci près de la mer. ' Ces feuxbourgscom- 
2J^***^*' mencent fur les bords même de la rivière qui fort 
du lac de Fakone , & £c décharge dans la mer près 
de la ville d'Odowara, terminant fon cours entre 
des montagnes delicieuiès, 6c des collines couvertes 
de verdure» oui s'étendent jufqu'i Odowara , 6c dont 
k pied mouillé d'un côté par la mer & termine de 
loutre en une grande plaine d'une lieue d'Allemagne 
de lon^eur , lur laquelle la ville e(t ûtuée. La vil« 
le eft bien fortifiée, avec de bonnes portes» 6c des 
corps de garde orne^ de beaux édifices de chaque 
côté: les rues en font larges, propres, 6c regufie* 
les; fur-tout la rue du milieu e(l remarquable par 
& largeur. La ville efl plus longue que large, 6c il 
6ut une grande heure pour aller du bout d'un faux- 
bourg au bout du fauxbourg oppofê. On j comp* 
te environ mille maifons , petites » fort proprement 
bâties, blanchies pour la plupart, avec des avant* 
cours quarrées au devant , 6c de jolis jardins derrie* 
ire. Au côté Septentrional de la ville eft le Château» 
6c la demeure du Prince: il fo fait remarquer à l'or* 
dînairç par une belle 6c haute Tour. Les Temples 
font bâtis du même côté» fur le penchant de la mon- 
tagne: les bon^iques mal fouroiei montrent aflèz 
• qu'il 
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Çtt'il rfy a pas dans cette ville, beaucoup de com- 
merce ni de manufaéiures , quoi qu'elle foit voilino 
de la^cr. On y préparc pourtant le Catcchu par- Catccha 
ftimé, ou Terra Jafonica^ dont on fait des pillulcs, ^ ^T*"* 
de petites Idoies, des fleurs, ôc pluScurs autres fi-gj^CJ^ 
gares que l'on met dans de jolies petites boetesiat^n^ 
pour les vendre. Les femmes Taiment beaucoup, es uiàgct^ 
2c en font un grand ufàge, parce qu'elle aflèrmitfes 
dents, Çc leur rend rhaleine douce. Ce jus épaifli 
eft porté au Japon par les Holiandois Se les Chinois ; 
8c après qu'on l'a préparé a Miaco ou à Odowara, 
mêlé avec de l'ambre, du Camphre de Bornéo, 8C 
' d'autres choies , ils le rachètent pour le tranfporter 
ailleurs. La beauté des ajuilemens, & l'extérieur 
poli deshabitans de cette ville, iùr- tout des femmes, 
font une preuve qu'il n'y a que des gens riches qui 
demeurent dans cette ville : ils n'ont pas befbin de 
gagner leur vie par le commerce ou par^ les arts , . 
Ils peuvent vivre de leurs revenus, & préfèrent le 
féjour de cette ville à toute autre, à caufè du boa 
air & de la beauté de la fituation. Nous trouvâmes 
îpourtant les jeunes garçons auflî infblens à notre 
égard que lious lés avions trouvez à Fakone : leurs 
cris & leurs clabaudcries à notre paflâge montroient 
bien que l'on a fort peu de ibin de leur éducation. 
Cette ville avec Ion reflbrt appartenoit autrefois à 
la famille de Minofàma, & Inaba Mino noCamifut 
le dernier de œtte famille qui k poflêda. Elle ap- 
partient préfcntemeiit à Cangofama, Préfideatdu 
Confèil d'Etat de l'Empereur, Dis que nous famés ' 
arrivez à Odowara, nous fîmes partir un Exprès 
pour Jedo, pour en informer notre hôte dans cette 
Capitale. 

^ Le lundi 11 de Mars, nous partîmes de bon ma- 
tin pour tâcher d'arriveravant midi à Fufifàwa qui 
efl à huit lieues d'Odowara. Nous arrivâmes pre- 
mièrement à la rivière de Sakava, qui n'iayant que 
trois pieds de profondeur eft pourtant très rapide 1 
«t lorfqu'tflîe eft enflée par les pluyes elle ic précipi- 
te dans là mer avec une telle imoctuofîté , que l'on 
^ été.oUigéd'cn ^efcr ks bords, «c^de Icaf forti- 
fier - 
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£er arec de bonnes digues, remplies de pierres le 
«d'arbriilêaux 3 de peur que fi elle venoit i fe tcogxt^ 

, <dre/ elle ne mit toute la plaine voi&ie ibus4 eaiu 

Nous la pailàmes dans des bateaux plats, & nous 
traverfàoics enfuite les lieu^ fuivans : Sakawa 2c 
Êoofi, deux villages de cent maiibns chacun. M^ 
jigawa. Se Miiàwa» deux autres villages d'environ 
^eux cens maiibns ducun. Avant d'arriver au der«^ 
nier, nous paflâmes fur un pont de cinquante pas de' 
long. Une heure après avoir quitté Mifàwa nous 
arrivâmes à Koijfà, petite ville de quelques ceotai» 
nés de maiibns, êc une demie lieue plus loin au vil* 
lage de FiratzJca où Ton compte enviroa trois cens 
œaifbns. Avant d'arriver à ce dernier village , nous 
traveriàmes une rivière du même nom fur un pont 
Hivieiede cent ps de long. Demie lieue plus loin, nous 

4k Baosja.pa{Iàmes à un autre village nommé Bansjuou Bcnds* 
ju, d'environ cent mdiôos, & une- autre rivière 
du même, nom fort célèbre parmi les Japonnois: 
elle & précipite dans la mer avec beaucoup de vie* 
lence} & quoiqu'elle eût peu de profondeur, ùl ra- 
pidité ne nous permit pas de la paflèr à ^é, fibien 
que nous nous iêrvimes de bateaux plats qu'on ap« 
pelle Prows, fort propres à traverser les rivières de 
cette nature i à eau le, comme je Tai remarqué plus 
haut, du peu d'épaiilêur de leur fond, qui i>lie d; 
cède au dioc des vagues 8c des pierres qui font 
'au lit de la rivière. Les montagnes que nous avions 
,juiqu*alors à notre gauche , taotôt ailêz prés de 
noua, 8c tantôt dans réloignement, & terminent 
ici en une grande plaine dont nous ne pûmes dé« 
'couvrir le tout» à'cauiè qu'elle s'érend ^uiqu'à Je- 
do. Après qu'on nous eut fait pailèr là rivière, nous 
jCoatinuaoïes notre route par ua terreîa inculte » où 
il 7 a pourtant trois villages, Matzija» Nai^ H 
Kawanda ou Kowara , dont les hakxUans ^j^ent 
leur vie par le fecours des voyageurs à qiii ils reo- 
deût fer vice. Kous arrivâmes aiaii au village de 
' Jootfuja, à une lieue duquel 4o c6té> que nous ve» 
fiions, vis i y is: du village de Kawanda ott Kowar 
.sa* on voit piès^k^côta lUk rocher lortifiogniief; 
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^« fiwt de la mer en ^me de pyramide} Se à 
jiAe lieue plus loin des c6tes» direâement au Sud» 
£ft, la hm&xk lue d^ la Kamakura, dont le nom 
figmâe les côtes. Elle paroit ronde, petite, d'une 
lieue de tour tout au plus, plane de bois de haute 
fîitaye , & pktte. Les côtes en font d'ailleura ex^ 
traordinairefncnt liautea , de ibrte qu'on peut les 
voin de fort loio. L'Empereur y envoyé en exil Liens o^ 
«uclques-iu» <ks Grands^ de ùl Cour, qui pcuvenèj'on «nie 
Sien compter . lorsqu'ils font envoyez, h ^ qu'ils 7<SSmâ 
p^flèront le i«àc de leur vie. Les côtes en fontrc, ^ 
efcarpées j8c pleiaes de rochers, comme celles de 
ïlùe de Fatiiâo, Se n'y ayant aucun lieu pour y 
niiQiiter tout autour de- l'Iile, ks bateaux qui poiw 
tentîdespriibnniers ou des proviiicms doivent être 
kfkz* & defcendus, au moyen d'une grue, ou vin* 
dui A une Ikue de Joot^ja nous trouvâmes la vil- 
le de Fuûfàva 06 ikhis dînâmes, non pas dans notre 
Jiôtdkrioiardinaircquiiétoit alors remplie* Fuû£i- 
va ne coa^ient qu'une rue d'une demie lieue de long. 
Ia viUe ta traveriee par une rivière qui fe jette 
iiafis;la mor i un quart lieue de là. Nous avions 
toujours eu h naer à notre droite depuis Odowara, 
noittf h perdîmes de vue de nouveau, ks côtes cou* 
xaat Sud-Sud-£ft eaviron ûx. lieues; de forte que 
continuam notre route, nous ne vimes que la terre 
aux deux côtes^ du chemin, jusqu'à ce aue nous fil* 
mea à Fedogai où nous vimes la mec dfe nouveau» 
iàb nottsneJa.pierdinies phis de vuejuTqu'à Jcdo. 
Avant que je quitte cet endroit , je ne dois pas ou- 
hliet de diie qirà un 2x)Ut de ia vÉe ,. il y avoit un 
Moine tout bknc, âgé de quatre-vingts ans« qui a- uiRoin 
voit pafle la plus grande partie de fa vie dans de^'anvicu^ 
^nts peierinaget; fixant parcouru tout le pays, ScMoim; 
. viiîtépreique tous les Temples del'Empire. Le vui- 
Mtre iuperftitieux avoit. conçu une idée £ haute de 
M iàinteté» qu'on l'avoit même canonifê pendant fà 
vie, U ^u'on loxegpaidoit comme un grand Saint: < 

ioadevok méme/rendre un cuhe à ià ihtue qu'on 
-Êûfoit de pierre. €c Moine £irpaflbit en cela Aie- 
-jEaiidsp.k».CsaiMU i ^ l'on ne cenditpoiiit Jbshoii* 
c . iieura 
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neurs divins pendant (à vie. Ceuir de fbn pxys qut 
étoîent de notre fuite ne manquèrent point d'y cou» 
tir» tandis que nous dihions, pour voir Se rendre 
leurs refpeé^s à ce fàint vieillard . Nous continuai 
mes notre route jufqu'a Canagawa. A deux lieues 
Foubka. de FuOfàva nous trouvâmes la petite ville-^de Fotz- 
ka, qui avec fès fàuxbOurgs contient environ fo6 
maifbns bâties aux deux cdtez de la rivières nous 
«employâmes une demie heure pour aller d^un bout 
à l'autre de la principale rue qui eft .au milieu : elle 
cft irréguKere , 8c fuit^n quelques endroits le court 
de la rivière. Deux lieues plus loin nous fiimes à 
FodogaL ^^^ ^^'^ ville ou viU^ge^ nofiimé Fodogai, qui 
eondile auifi en une longue rue irréguliere, qui và 
•premièrement vers l'Eft, enfaite au Na«d*M, fit 
contient quelques centaines de maiibns» dont une 
partie qui fut détruite par le dernier ernbralèmeat 
e(l encore fous les cendres. Fodogai eft fîir la mer 
en un endroit où les côtes forment une e(pece de . 

r rite baye ou entrée par où là rivfcre qui travc^ 
ville a décharge dans la mer» & forme un port 
aiïiiré pour les bateaux de plaifir: nous en vimes 
pluâcurs à^'ancre, près de rembouchure de la ri- 
vière. La nuit nous ftrprit en ce lieu, mais nous 
ne lainàmes pas de continuer notre route une^ Ueue 
encore au clair de la lune, marchant tout le long 
Canag^- des côtes juiqu'à la petite ville ou village de Cana» 
wa. . gaw^, où nous arrivâmes à neuf heures du finr : nous 
y couchâmes, après avoir feit cinq lieues cette après 
^inée. Cette ville confiftc en une rue d'environ ûx 
xcns%maifons , qui a près d'une demie HeuedeloQg. 
. ' -Les habitans tirent leur eau pour boire » des puits 
qu'ils ont creufez au pied d'une montage ou plutôt 
coHine lon^e qui eft à un bout de la ville: elle eft 
claire, mais elle eft un peu fomache au goût. Les . 
côtes tout autour, lorique la marée s'eft retirée, 
. paroiflënt une argile couverte de vafè. Le pays que 
: nous avions travcrfé cette journée; étoit extrême- 
ment peuplé 8c fertile» far-tout vers la fin dujoor^ 
> nous vimes qu'il iè terminoît en plaine avec un pe- 
tit notaire de collines, 6c une. fuite continoelle 4e 
. 1 ' ville! 
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fiûe$ êc de villages: nous remarquâmes qu'en p1a« 
fieors endroits les champs étoient couverts avec des 
cordes de paille attachées à des cannes $ ce qui noua 
parut extraordinaire : cela étoic fait pour empêcher 
les oiièaux d'endommager les icmailles. 

Le Mardi i$ de Mars, nous partîmes avant h 

E ointe du jour, quoique nous n'euffions que ûx 
eues à faire pour arriver à notre hôtellerie dans h 
Capitale de l'Empire» jedo. Nous marchâmes h 
plupart du tems le long de la mer par un pays peu» 
plé 8c fertile : les endroits les plus remarquables 

3 ne nous traverûmes en y allant rurest \c$ villages 
e Tûfiou Tiilicku, voiiin de Canagawa» d'envi- 
ron ifo matfonss 8i demie lieue plus ioin la ville 
de Kawaâki, qui en a plus de 300. Près de c<s 
dernier endroit nous traverfàmes, avec des bateaux^ 
une rivière douce , auLÎs profonde , & nous abordâ- 
mes au petit hameau de Rockingo où nous vimes Vinaceg 
pluiîeurs bateaux de pécheurs: la pêche efl fort a- de pé- 
boudante le long des côtes voiiines. Une lieue & ^^^^^ 
demie plus loin » nous arrivâmes à un autre village 
habité par des pêcheurs, nommé liTrufunompori, 
où nous nous arrêtâmes un peu» on prend là auprès 
nne grande quantité de Coquàl^es, les côtes de 
Kanagawa ayant fort peu de pro tondeur, avec une 
airgtk fort unie au fond» où le Coquillage s'arrête « 
& où les plantes marines , furtout l'Algue, fe trou- 
vent en abondance : quand la marée eft retirée on 
les ramaâè pour les manger. Je remarquai que l'on ^cmi». 
preparoit l'Algue de kier, pour la table, de la ma- ?®° «« 
niere fuîvante: il y a deux plantes principales qui^'^^^ 
croiflënt fur les coquilles que l'on ramaflc, l'une 
eft verte & déliée, l'autre eft i-oiigeâtre & plus lar- 
ge: on les met en pièces, & on les épluche j cha- 
que efpece eft enfuite mi& dans une cuve d'eau fraî- 
che, êc bien lavée: cda fidt, la verte eft mife fur 
une pièce de bw , 8c on la coupe avec un grand 
awteau en petits morceaux, comme fi c'étoit du 
tabac. On la lave de nouveau j & on la met dans 
un grand cribla de bois, lorig de deux pieds, où 
l'on irerfe de l'eau firaichc pour faire prefter les pe- 
Tom. JIL D tits 
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tits morceaux l^un contre l'autre. Loriqull» ont 

îëjourné là quelque tems , on les en 6ce avec une 

«rpece de peigne ^t dé roièau, 8c on lespreffeaTec 

k main , en iorte que l'on en fait une pâte épat^ 

dont on exprime Teaa, & on les hlflè ièclier au fi>* 

leil. L'eTpece rouge n'eft pas û commune que la 

verte; on ne la met pas en petits morceaux» mm 

d'ailleurs on la prépare de même: on en Êiit uaecr- 

pece de gâteaux , 8c on la vend atn/i pour Fuim 

iDrdinaire. Au bout de ce rillage eft un Temple de 

Pienenoi/^atzman, ou Tem{^e bâti enlTionneur du Dku de 

le dans un la guerre des Japonnois : Ton y garde une pierre 

Temple, noire 8c unie nommée Sufunotii , ou la £mieu& 

pierre de S«ifu. Elle eft pofëe fur une tablette de 

Bambous au milieu du Temple, 8e on la montre aux 

voyageurs dévots , comme un moi^ment 8c une 

preuve convainquante de quclcjucs btâoH^ fiibuleu^ 

lés qu'on leur raconte. Derrière la pierre eft fiiA 

pendue une grande feuille de papier découpé en for* 

me de rczeau ou de grille, pour empêcher (]u'on 

voye les autres faintes reliques que l'on sardeau tond 

du Temple. Au haut bout de la muraiue«ft fufpeiH 

due en travers une épée tirée du fourreau, avco 

deux petites figures de cheval en bas-relief: le tout 

t rapport à quelque hi(h}ire fàbuleufè de la même 

nature, que les Afoines racontent au peupk ftipcr« 

ftitieux touchant la pierre dont je viens de parler^ 

Une demie lieue plus loin, commence Sinagawa, 

un des fâuxbourgs de Jedo, que l'oncom^adeuc 

lieues de cette Capitale, ou pmtot de fon principal 

pont (nommé Niponbas , c'eft* à dire le Pont du jan 

pon par excellence: ) d'aiMeurs, Sinagawa eft- cofT'* 

tiga au véritable fauxbourg, comitte je fàiremair* 

que plus haut de Fudfimi a l'égard de Miaco. Pre» 

jpjj^ j^ dfément avant que d'entrer a Sinagawa, la place 

déçu- des exécutions offrit à notre vue un fpeâacle cho^ 

ûoas, quant, 8c terribkf. C'étoitdes tétCB d'kommf^, 8l 

CCS cadavres, les unr à demi pourris, les autres k 

demi dévorer, couchés parmi d^uitres corps morcs^ 

avec un grand nombre de ddens» de corboMX, 6c 

' d'à 
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d*aatre« bêtes camaffieres, ^i fe,repaiilbi«at det 
niièrables reftes ait ces cadavres. 

Sinagawa cft ainfi nommé d'une petite rivierequi sioanwa 
k traverse: il coniifle en une rue bague 8c irrcgu-ûuxi£urg 
Ucre, quia la mer à k droite, & une colline à la de Jedo. 
gauche fur laquelle font bâtis quelques Temples : un Ttmpki, 
petit nombre die mes étroites 8c de ruelles partent de 
la ei^nde rue , 8c vont du côté de ces Temples» 
oudques-uns deiquds fi>nt de grands 8c vaftes édi« 
fices , 8c tous dans une agréable iituation^ ornez en 
dedans atec des Idoles dorées, 8c en dehors avec 
de grandes Idoles taillées» des portes curieuièment 
travaillées, 8c des efcaliers de pierre pour y mon* 
ten Unde ces Temples iè fsàûnt remarquer par une 
Tour magnifique» haute de quatre étages. On peut 
dire ea gênerai, que quoique les Japonnois n'épar* 

fnent m ûiins ni dépenfè pour orner 8c embellir 
îurs Temples , leurs plus bâftux n'approchent pas de 
cet air de grandeur, de k fjmmetrie, 8c de k ma- 
gnificence que l'on remarque dans quelques-unes de 
nos EgH&s d'Europe. Nous remarquâmes à l'en- 
tréede ce ^uxbourg, fur notre gauche, un grand 
Palais quarré , qui eft peut-^tre k demeure d'un 
Prince : il eft entouré d'un mur 8c de pluiieurs au- 
tres bâti mens. Après avoir ^it trois quarts de lieue 
<kns Sinagawa , nous entrâmes dans une petite hô- 
tellerie agréablement (ituée fur le bord de k mer, 
pour nous rafraichir 8c nous préparer à faire notre 
entrée à Tedo. De cette hôtellerie nous découvrions 
en plein la ville, avec Ces grands 8c vaftes bâtiment, 
comme audi le havre qui iè trouvoit *aIorSi comme 
il e& ordinairement, rempli de pluiieurs centaines 
de navires. 8c de barques de toute grandeur 8c fi- 
gure. Les bateaux de divertiflfement les plus pe- 
tits, 8c autres petits bâtimens, font tout près de k 
TtUe: les grandes barques 8c les vaifièaux marchanda 
en ibnt à une ou deux lieues s ne pouvant jpas ap- 
procher davantage, à caufè du peu de prorondeur 
du port. L'hôte nous dit que de jeunes gens de con- - 
dition venoient fbuvent à fon hôtellerie, incognito , ^ 
ittirez par k beauté du point de ^ vue. Apres que 
D a nous 
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nous nous fumes rafraîchis nous & nos chcfaux » 
que nous eûmes mangé àts noets apprêtez à la Ja*- 
ponnoiiè, & qu'enfin tout fut prêt pour faire notre 
entrée à Jedo , nous partimes après nous être arrê- 
tez une Heure. Nôtre Bu^io quitta ici ion Nori»- 
mon, 6c monta à cheval, a cauièque les peribnnes 
d-'une condition fi peu relevée n*ont pas la permiî^ 
£on d'entrer dans la Capitale avec un Norimon. 
Nous fîmes un quart de lieue pour aUer jufqu'au 
Arrivée V>ut du Ëiuxbourg de Sinagawa, & nous entrâmes 

& entréet aux fauxbourgs de Jedo, qui ne font qu'une conti-. 

è Jedo. auation du précèdent, n'y ayant rien qui les ièpa« 
le qu'un petit corps de garde. La mer en cet en- 
droit s'approche ii fort de la colline, qu'il n'y a 
qu'un rang de maifbnnettes bâties entre la colline & 
le chemin qui règne pendant quelque tems le long 
de la côte, & s'élargit enfuite formant phifieurs rues 
irregulieres d'une longueur confiderablc : après une 
demie heure de marche, ces rues deviennent plut 
larges, plus uniformes, belles 6ç régulières. Cela, 
fie Ta grande foule du monde que nous vimes, nous 
f^t comprendre que nous étions entrez dans la ville. 
Juftement à l'entrée nous traverfàmes un marché 
au poifibn, où l'on vend plulieurs fortes de Plantes 
marines, des Coquillages , des Pétoncles, à^s £cu- 
mes de mer. Se du Poifibn: on mange au Japon de 
tout cela. Nous allâmes par Isr grande rue du mi- 
lieu , qui coupe toute la ville du Suc( au Nord , un 
peu irrégulièrement; nous paflàmes fur piufieurs 
ponts magnifiques, bâtis fur de petites rivières, & 
éss canaux pleins de vafe, qui couloient à notre 
gauche. vers le Château, 6c à notre droite du côté 
de la mer. Nous vimes aulH piufieurs rues qui a- 
boutifTeât à la grande. Parmi les ponts il y en a 
un de quarante deux braflès de longueur , célèbre 
dfins tout le Japon, à caufè que de ce pont comme . 
d'jjn centre commun, on mefure les chemins, 6c 
la diftance. des lieux dans toute l'étendue de l'CLm- 

jffSponlMS. PÛ*^* On le nomme Niponbas, c'efl à dire le pont 
dfi Japon par excellence; il me parut être éloigné 
<» ux ceo^ pas du foifé extérieur qui entoure le 
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Chltcau , 8c d*où part ce bras de rivière fur lequd 
le pont eft bâti : la rue principale, qui coupe U 
ville par le milieu tirant ve^s le Nord fàiiànt une 
ligne un peu courbe* & qui a cinquante pas dé 
krgeur, contient upe foule incroyable de monde $ 
nous y trouvâmes fur notre chemin plufîeurs traint 
àes Princes de l'Empire, & des Grands de la Cour, 
des dames richenient mifcs portées dans des chai- 
fcs & dans des Palanquins. Parmi ces diverses for- 
tes de peribnnes nous vimes une compagnie de S'î?'^ 
gens à pied nommez pour éteindre le feu. Ils é< ** 
toient environ cent , à. marchoient dans le même 
ordre militaire que les nôtres en Europe: iHpor« 
toient des habits de cuir brun , pour les défendre 
du feu: les uns portoient de longues piques, les 
autres des harpons à feu , fur les épaules : leur Ca- 
pitaine marchoit au milieu. Aux* deux cotez des 
rues il y a une grande quantité de boutiques bien 
garnies, de marchands Se d'artiûns , de vendeurs 
de drap, de foye, de dr<^uiftes, de vendeurs d'I- 
doles, de libraires, d*émailleurs , d'apothicaires 8c 
d'autres: un drap noir fufpendu couvre une moitié 
de la boutique, les ouvriers font un p^ avancez 
tki c6té de la rue, 8c Ton voit étalez de fort beaux 
échantillons ou modèles de ce que Ton vend ou 
qu'on fait <kns les boutiques. Hous remarquâmes 
que prefque perfonne ne fut curieux au point de 
wrtir de chez fm pour nous vdr paâèr, comme 
on avoit fait en d'autres endroits ^ apparemment, è 
caufè qu'un û petit train que le nôtre n'avoit rien 
d'aflcz remarquable , 8c d'extraordinaire, pour a- 
jnufèr les habitans d'une ville fi peuplée , fojour . 

d'un puiflànt Monarque, où ils ont tous les jours ^ .', 

des occafîons d'en voir de bien plus pompeux 8c 
maniaques que le nôtre. Après avoir fait une lieue 
le long de cette grande rue , 8c paiTé près de du- 
rante autres qui la coupent à droite 8c à gauche, ^ .. 
nous ^mes un détour pour aller dans notre hôtel* 
lerie. Nous trouvâmes nos loeemens prêts au fo- 
cond étag^e fur le derrière de la maifon, où l'on 
«e pouvoit aller que par une ruelle détournée r 
D 3 aon 
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non kMn de l'entrée de la rue^r la çauche. Noaf 
y arrivâmes à une heure après midi, & nous ter- 
minâmes notre Yoys^e depuis Nagaiàki daos vingt- 
neuf jours. 

four mifux inundr* c$ Chafitn Cr *» Jmvahi 
MÛ contiêm la Dtfcriptiâ» ie jcdo , U X.#a#«r êfk 
frU d'avêir rêconrs à U tUnche X. mû tft U 
Ham di citu Capùali , fidêUmwt cûfié ér rtduit 
d'aprh un grand Plan de ^^uatrt fitds & demi de 
Um & d'autant de large, fait fiMr Us Jafenneis 
mîmes , é* ^^^' ^fi ^ frefmt entre les mains de Mr^ 
iê Chevalier Sleane, 



CHAPITRE XII. 

Defcription de U Ville de Jedo, de fon Château » é* 
de fon Palais i avec un Récit de et qui s'y pajfa 
. fendant netre ffjmr, notre Audience é* notre di*, 
fart^ 

Ig^Qjpi.T^Es cinq grandes villes de Commerce ^iap^ 
talc de LJ partknnent au doaiaine de rEropereur ou aux 
l'Empire, terres de la Couronne, Jedo eft comptée h pr^^ 
miere, ôc la plus confideri^lei elle eft la Capitale* 
& la plus grande ville de tout TEmpire, à cauft 
du grand nombre de Princes 6c de Scigneinrs qui 
avec leurs familles, & une grande fuite de domes- 
tiques , grofliflcnt la Cour impériale j â caufc auffi 
du nombre des habitans qui eft presque incroyable. 
Sa ftuA ^® ^ ^*°* ^^ Province de Mufefi, fous k jf de- 
S»a g^^ 5* minutes de Latitude Septentrionale , ickra 
mes propres dbfèrvatlons^ fituée dans une gnmdo 
plaine , au bout d*une baye poiiTonneufe , àbondan- 
Son ha- ^^ ^° Cancres & en Co<iuills^es: ce golfe ou baye 
ne a Kamakura & la Province crldfu â la droite, ea- 

ibrtant de Jedo pour aller en mer i Se les deux 
Provinces d'Awa 6c de Kudfu à la gauche} la baya 
eft bailè, pleine de vafè au fond , ou d'agile va- 
icttiè > de £irte que des aavii^ d'une dûrge ua 

peu 
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peu condderable ne fa^iroieiit aller ju(qo*à la ville i 
on le# décharge à une lieue ou 4eux au*deûbus« 
I>u côté dç k tner, Jedo à k Bgure d*un Croif* 
fiuit, & 1^ Japonpois prétendent qu'elle a fcpt J»^M*» 
Ikues de long/ cinq de large, 9c Vingt de circon*^^^ 
feçence. Elle n'efl point eatourée d'une muraiOe^ 
i^on plus que le$ autres viUes.da Japon, mais ell4 
eA coupée par pluuei^rs foilez, ou canaux, ave^ 
de hauts remparts éle\rez des deux cotez , à la pla- 
tc*^orme de(quels on a planté à,t% ran^s d'arbres. 
Cela a été fait, moins pour la defenle de la ville, 
que pour prévenir les incendies , qui n'y arrivent 
que trop UKiYent, 6c qui y feroient uns cela d'é* 
tranges ravages. J'ai fu pourtant que du côté da 
Château cç% remparts ibnt fAncz avec des portes, 
capables de refidaoçe, 6c qui iiê}pn toute apparence 
i^rvent à les défendre. Une grande rivière, qui a Ses dvio? 
â fburce du côté du couchant de la ville , la tra- xcs. 
verfè , 6c fè jette dans le port : un de {es bras fert 
de foffé au Château qu'il entoure, 6c de là fc jette 
àUdi dans le porc par cinq embouchures s chacune 
à ion nom particulier, 6c un magnifique pont. Leseï poaii 
principal de ces ponts , 6c le plus renommé pour 
6 grandeur 6c fa ftruârure, eit appelle Niponins» 
ouïe pedtdu J«poa« J'en ai paVié dans le Cha* 
pitre précèdent ; un autre eft appelle jedo Bafshl* 
c'eO-à^dirc te -pont de Jedo. Cette ville eft extré* 
sicment peuplées on np fiuroît croire juiqu'où v« 
k nooihre de iès habitans» des étrangers, & des 
Ecdefiaftiquès, Cda ne Woit être autrement» fi 
l'on C9^tdere la multitude des Officiers de tou| 
'WXSL ^ de toute condition» qui occupent divers 
pofes à la Cour Impériale: mats encore plus psM> 
tkulîeremeQt il l'on Ait attention que les ^aiiiiUleè 
de tous les Princes de l'Empire y demeurent tou^ 
te l'année, arec upe fiiite nombreuic de domefti* 
ques, ièlon leur qualité^ tandis que 1^ Princes eux- 
mêmes n'ont que fix mois de congé. pour s'abièiH 
ter de la Cour 6c veiller au gouvernement de leurs 
Ktats hercdifiaires: après quoi ils retournent à 
Jcdo. 

. D 4 J«l# 
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£a Tille J^^^ °'^ P^^^ ^^^ ^^^ ^ régularité que foi 
cft ircega- remarque dans k plupart des autres villes du Ja- 
Ûttc. ' pon, (fiir-tout à Miaco): cela vient de ce qu'dle 
n*eft parvenue que par degrez à la grandeur au'eU 
le a aujourd'hui. Avec tout cela, on voit jeûneurs 
quartiers dans la ville « dont les rues â>nt allez ré- 
gulières & iè coupent à angles droits. On doit 
cette régularité aux malheurs cauièz par le feu, 
qui reduifènt des centaines des maiibns en cendres 
à la fois; cela arrive allez ibuvent. Les nouvel- 
les rues peuvent être dilpofees félon le plan pre- 
ièrit par ks propriétaires' des maifons. ' Plulieurf 
de ces endroits ravagez par les incendies lônt esi* 
core defèrts ; les mai^ns ne pouvant y être bâties 
avec la diligence que Ton voit à Molcou , où l'on 
vend les maiAxis toutes^ faites , & où l'on n'a qu'à 
les tranfporter à leur place, fans nàdrtier , argile» 
tfes bâti- ni clouds. Les maiions à Jedo font petites 8c 
neos. baUès, comme dans tout le relie de l'Empire, bâ- 
ties de bois de lapin , avec un léger enduit d'argi-> 
h: en dedans elles font ornées, 6c divifées en ^ap— 
* partemens , avee des paravents de papier; les re- 
nétres font fermées avec des jaloulK^ Les plan- 
chers font couverts de nattes fines > & >les toits 
avec des bardeaux, ou des coupcaux de bois: en« 
Bn\* le tout cft conftruit d'une matière û combus- 
tible, qu'il ne faut pas s'étonner fi -le feu fait de 
Ordre ob* P^^^^ ravages dans le pays. Chaque maifbn a xta 
ferré en endroit fous le toit, ou delTus; c'eft là que Ton 
cas d'in- tient toujours une cuve pleine d'eau » avec une 
««*«• paire d'eicouvillonsi on peut y aller affëmcnt, raé- 
Aie par le dehors de la maifbn, à l'akle des échel- 
les: avec cette précaution, ils éteignent fbuvent 
k feu qui fè met dans une maifbn, mais elle eft 
infttfi^fànte uns doute pour arrêter la fureur d'un 
Incendie qui a fait du progrès, & réduit déjà pla- 
ceurs maifons en cendres; à quoi ils ne fàvent pas 
de meilleur remède, que d'abbatti-eplufieurs mai- 
£>ns voilines que le feu n'a pas encore touchées: 
pour cet eâbt, des Comnag^es entières d'hom- 
nés sommet pour cmaixc k fei font des pt«. 

trouit* 
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trouilles dans les rues nuit 2c jour. La ville eft, bien Q^og ^%t 
fournie de Moines, de Temples, deMonafleres, ficgUic. 
d'autres bâtimens religieux , qui font fituez dans les 
plus beaux endroits de la ?ille, comme ils font ea 
Europe, & ailleurs. Les maifbns où demeurent 
les Moines particuliers ne differenc de la demeure 
écs Laïques, qu'en jce qu'elles font Btuées fur quel- 
que endroit élevé 8c remarquable , avec des marches 
par où Ton y monte , Se un petit .Temple ou Chap 
pelle tout auprès } ou bien une grande falle ou cham-* 
ore ornée de quelques autels, fur lefquels font éb* 
Vjées plufieurs de leurs Idoles. Il y a outre cela plu* 
iieurs Temples fiiperbei coa&crez àAmida, Siakat 
<^anwon , 2c à plttiieurs autres de leurs Dieux > de 
toutes les Sçùcs éc Religions établies au Japon. Mais 
comme ils ne diffèrent pas, ni en figure, niencon^ 
ilru^on, de ceux qui Ibnt bâtis pour les mêmes 
Piet» à Miaco que j'aurai l'occafion de décrire plus 
particulièrement en parlant de notre rttour à cette 
dernière ville , je me difpeoiè d'allonger ce Chapi- 
tre avec ces fortes de deicriptions. 

Il 7 a à Jedo un grand nombre de fuperbes Pa- fPa^t 8$ 
kis, comme on peut fe l'imaginer aifë ment .d'une maifoos 
ville qui cft la relidencc d'un puiffiint Monarque »& des 
la demeure de toutes les familles des Princes & des ^'^'^ 
Grands de ce puiiUtm Empire. Ils font fe parez , 6c 
diilinguez des maifons des ûmples particuliers par 
de fi;randes cours ,^ 2c de magnifiques portes, aux* 
queues on monte par des efcaliers embellis ^ ver-* 
niûez , qui n'ont que peu de marches. Les Palais 
fontdiviièz en i^fieurs magnifiques appartemens: 
de plein pied, à caufo qu'ils n'ont qu'un étage: ils 
ne font poiat accompagnez de Tours, comme font 
les Châteaux 2c les Palais où les Princes & les Grands 
de l'Empire refident dans leurs Etats héréditaires. 
La ville de Jedo eft un fëminaire d'artiftes , d'artU 
iàns, de marchands, 2c de gens de métier: cepcuf» 
dant tout s'y vend plus cher qu'en aucun autre en- 
droit de l'Empire, à cs^ufo du grand concours de 
peuple, du nombre de Moines fainéans, 2t de Cour* 
tiiàns» comme aufli. à cauio du tranfooct diâicilc 
: : Ds ^ de» 
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des provifîons de bouche 8c des autres commodités^ 
GoQver- ^^ gouvernement poHttque de cette viJJe eft le mê- 
Bememde ^QC que celui de Nagaxaki & dX>rac<», où je ren- 
ia ville, voye le leâeur , pour en avoir on détail plàs circoa* 
fbncié. Deux Gouvoracurs ont le commandement 
de la vîUe tour à tour, pendant refpace d'un an; 
les principaux Officiers fubaltemes font comme lea 
Magifhats que les HoUandois nomment Bourgue* 
meitres , ou Maires : ib ont le droit de commande- 
ment dans leurs dilFerens quartiers ; & les Ottona» 
qui ont Finfpe^on & le commandement fubordoa* 
né d'une feule rue. 
re Chi- Le Château où refîdc l'Emperear eft ûtué prof- 
^ Jl*r que au milieu de la ville i il eft d'une figure irregu- 
fcfidcncc 1*^^^ thznt fur la ronde, & a environ cinq lieuea 
de TEm- du Japon de tour. Il conlifbe en deux Clôtures» 
fcicui. Ou Châteaux extérieurs > û l'on veut les appeller 
ainfi : le troisième qui eft au centre eft proprenaent 
le lieu de la demeure l'Empereur ; il eft fistfiqué de 
deux autres Châteaux bien Ibrtifiez* mais plus pe* 
tits , avec de grands jardins derrière le Palais Im- 
périal J'appelle ces difterentes diviiions, des Châ- 
teaux , à caufè qu'ils font &psffément , chacun 
d'eux , entourez de murailles & de foftèz: le pre- 
mier, ou le plus extérieur, occupe un grand ter- 
rein, il entoure le fécond , 6c une partie du Palaia 
Impérial) & il eft entouré de murailles 8c de folles 
avec des portes de refiftance bien gardées: il con« 
tient tant de rues, de foftèi, 6c de canaux > que 
je n'en ai pu concevoit aiiement le plan; 6c je 
n'ay rien vu dans les phms qu'en ont fiiit les Japon- 
nois > dont j'aye été làtis^ : cependant tels qu'ils 
font je les donne au kâeur , avec le plan de k 
Tille même de Jedo. C'eft dans ce CMteau ex* 
terieur que demeurent les Princes de l'Empire •« 
vec leurs ^milles : ils habitent àe$ Balais magni» 
Cques 6c commodes, bâtis fur des rues avec des 
cours fpacieufès, 6c font fermez par de bonnes 6c 
groflcs portes. Le Iccond Château occupe us 
moindre terrein: il fait ^^e au troiiieme, qui eft 
la demeure de l'Empereur, 8c eft eatoecé du pre* 

snieri 
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mcti maïs il eu. fcparé de$ deux autres par de» 
IDurs* des foSèz, dc$ poms*kvis, £c de grolTeft 
portes. La ^rde de ce iècood Château eft beau* 
coup plus nombreuiè <|ue cék du premier : il con- 
tient ks fuperbes PalaK de quelques-uns des plu» 
puif&ns Princes de l'Empire , des Confèiliersd'Etatr 
^ des premiers Officiers de la Couronne , & en ge« 
lierai de toutes ks perfonnes dont la fonâion eft 
d'approcher le plus de la perfbnae de T Empereur» 
Le Château où demeure l'Empereur lui- môme eft 
Stué fur un terrein un peu plus haut que les autres» 
iur le haut d'une colline applanie exprès pour y bâ* ■ 
tir k Palais de TEmpereur. 11 eft entouré d'une 
XQurailk forte ^ épaifîb de pkrre de taille , flanquée 
de baûions à peu près à la manière d'Europe. On 
a élevé un rempart de terre dU' côté intérieur de 1» 
muraille , & au deilus on a mis pour ornen>ent, Se 
pour defeniè, pluiieurs bâtimens en quarré long». 
des guérites bâties en forme de Tours qui ont jdu- 
£eurs ét^es. Mais les bâtimens du côté où de* 
lldcure T Empereur font fur- tout d'une folidité ex« 
traordinaire, tous de pierre de taille d'une grandeur 
énorme : elles font poiees l'une fur l'autre ians être' 
affurées avec du mortier ou avec des crampons de 
Cer, afiin, dit-on , ou'en cas de trembkment de ter* 
re, ce qui arrive rrequemonent dans k pays» kt 
pkrres cédant au choc, la muraille n'en reçoive au* 
cun dommage. D^^as l'interietir du Palais il s'ékve 
vue Tour quarrée plus haute que tous ks autres é- 
diâces: elle a pluâeurs étages orne& de toits de 
d'autres embelliflèmens curieux, qui font paroitre 
]e Château de loin fuperbe au delà de ce qu'on peut 
dire, en â>rtc que les fpeâateurs en font étonnez» 
1^ g^and nombre de toits recowbex avec des dra- 
gons dorez au haut & aux angks, qui couvrent 
fous ks autres bâtimens renfermez dans le Cha* 
teau, Ibnt k même ei&t. Le fécond Château eft 
fort petit, £c leâèmble 4avaBta^ à une citactelk^ 
&ns aucun ornement extierieur. Il n'a qu'une por- 
te £ç un ièul pai&ge pQ^r y aikr 4^ côté du Paiai» 
ae l'En^eur, iur un pont 19% &, fort )^ut. L^ 
i „ . 'Dé troi* 
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troifieme Château eft à côté du fécond 8c approché 
fort de fk ftniâure : ces deux derniers font entou* 
rez de murs hauts 8c forts , 8c pour une plu? gran* 
de defenfe ils fbot environnez de folTez larges 8c 
profonds , remplis d'eau qu'en tire de la grande ri- 
▼ieres c'eil dans ces deux Châteaux que Ton nour* 
rit 8c qu'on élevé les enfàns de- l'Empereur de l'un 
êc de l'autre fexe , s'il y en a. Derrière les appartc- 
mens de l'Empcreuf il y a encore un terrein élevé, 
embelli à la manière du pays par de^ Jardins eu» 
jpîeux, 8c des vergers terminez par un agréable bo& 

3uet^qui eft au haut de ht colline $ il cil compofë 
e deux efpeces particulières & curieufes de Planes, 
dont les feuilles étoilécs» mêlées de verd, de jaune» 
8c de rouge , flattent beaucoup la' vue. Ce qu'on 
dit de ces arbres eft fort digne de remarque, c'cft 
qu'une efpece eft dans toute â beauté au printemps, 
ii l'autre en automne. Le Palais n'a qu'un étage , 8c 
ne laiffe pas d'être ailêz haut. Il occupe un grand 
terrein 8c a plufieurs longues galeries, de grandes 
chambres , que l'on peut aggrandtr ou étrecir corn? 
xne on veut, avec des paravents; elles font dilpo- 
lëes de forte qu'elles reçoivent toujours autant de 
jour qu'il en faut. Les principaux appartemens ont 
chacun leur nom; tels »>nt par exemple l'anticham- 
bre, où toutes les perfonnes que l'on doit admet- 
tre i l'audience, foit de l'Empereur, foit de fc$ 
premiers Miniftrcs d'Etat , attendent d'être, intra- 
duites } la chambre du Confèil, où lej Miniflres d'E- 
tat 8c le» Confcillers privez s'aflèmblent pour des 
Éffidres; la falle des milles nattes, où l'Empereur 
reçoit l'hommage 8c les prefcns accoutumez dea 
Princes de l'Empire, où il reçoit auffi les Ambaf^ 
fideursdcs Puifïànces étrangères? dîVërtISlàHeS d'aui 
diencci les appartemens de la famille de l'Empe- 
reur} 8c autres. La fbu^turc de tous ces dfîBferens 
appartemens eft d'une beauté exquife, félon' le goût 
d'architeé^ure du pays. Les plat-fbnds , les folives, 
Se les piliers» (ont de cèdre, de camphre, ou de 
' bois de Jefèri dont les veines forment naturellement 
ies fleurs 8c d'aucrcf fautes Cttricufti, Dans pla- 
• • ■ " &ur| 
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fîeuTs appàrtcmcns on y met une fîraplc cônche de 
vernis fort mince, en (fautrcs on le vernit, ou on 
le ciselé : les bas * reliefs ,fbnt des oifeaux , ou des 
branches , que l'on dore proprement. Le pkncher 
eftxou vert des plus belles nattes blanches, avec un 
bord, ou une frange d'or: ce font là tous ks ameu* 
blemens aue l'on voit dans les Palais de l'Empe- 
reur. JBc des Princes de l'Empire. On me dit qu'il 
y avoit un appartement cache & fbuterrain , qui au 
neu de plat fond a un grand refèrvoîr d'eau j quo 
c'eft là que l'Empereur lé retire loriqu'il tonne, par- 
ce qu'ils croycnt que la force du tonnerre efl rom- 
pue pai', l'eau j mais je ne donne ceci que comme 
un OUI - dire. Il 7 a encore deux chambres fortes 
où Yotk tient les threfors de l'Empereur : elles iR)nt 
aflùrées contre le feu 2c les voleurs avec de fortes 
portes de fèr , 2c des toits de cuivre. ^ Ceft dans 
ce Château que reiidoient les fùccefleurs de PEmpe- 
reur Ijejas, le premier de cette, famille qui régna 
fur ie^ Japon. Voici l'ordre de la Succedion. Pre- - 
mierement Ijejas , qui après fa mort fut appelle 
Gongin. 2. Teitokwm fon fils. 3, Daijojin fils de 
Teitokwin. 4:Genjoîn fils de Daijojin; 8c encîn-; 

Suieme lieu Tfinajos l'Empereur d'aumurd'hui , fils 
u firerc de Genjojn. Ceil aflcz parlé du Château 
êc de la relidcnce de l'Empereur feculier du Japon: 
je vais maintenant reprendre le fil de mon jour-^ 
naL' ; 

Dès que nous fumes dans notre hôtellerie , nous Cttadfk 
envoyâmes notre fécond Interprète, le premier é-j^sA no- 
tant ihdifpofé, pour faire fàvon: notre arrivée aux'nfc «rivée 
Commiflaires de l'Empereur nommez pour l'in- ^J^t 
Ipedbiôn 8c le règlement des afiRiires étrangères i 8c 
à celui des Gouverneurs de Nagazaki qui étoit alors 
i Jédo. C'étoit Gcnfeimon, qui à caufè de fon 
attention à donner un bon ordre aux affaires du 
commerce étranger en l'année 'id88, à l'avantage 
de fon pays , 8c a l'entière fatisfââîbn de l'Empe- 
reur, len reçut le titre 8c le caraiôere honorable de 
Sino Cami. 11 donna d'abord des ordres à notre 
Bvtgîo dtnàts tenir renfermez dans nos chambres, 
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& de ne permettre à per£>iine de nous tpprùchetl 
excepté nos domeftiques. Ces ordres font toujours 
exécutez pon^ellement. Quoique d'ailleurs on eut 
dû. croire nos appartemens afièz éloignez de k rue^ 
puifque c'étott le plus haut étage du derrière de J^ 
maifon • où il n'y avoir d'entrée qu'un paflàgç é* 
troit que l'on auroit pu fermer à clef û op l'eût ju* 
gé neceUàire pour plus de iureté ; il y avoit deux 
portes. Tune au bas & l'autre au haut de l'e&lier» 
& les chambres étoient fermées de trois cotez > h 
mienne n'avoit qu^une ièule fenêtre étroite, au tra- 
vers de laquelle j'avois zî&z de peine à voir le {b« 
leil dans ion midi.^ On nous dit , que quatre jourW 
ayant notre arrivée» quarante rues 8c plus de 400Q 
saaiibns avoienc été entièrement coniumées par le, 
€ç{i: k Ght même le feu éclata à deux lieues de no- 
tre hôtellerie au levant, mais il fut d'abord éteint 
& ne rediiiiit ea cendres qu'un petit» nombre di^ 
maiiôns. 

Le 14 de Mars les Commiflàires Impériaux, 8c 
T/îno Garni» nous envoyèrent féliciter fur notre 
heureufè arrivée r Se nous Êiire iàvoir en même 
temps qu'ils l'avoteat notifiée aux ConfeilIersd'Ëut^ 
Le même jour nous ouvrîmes en preiènce de notre 
Bugjo, 8c d'un autre Officier envoyé par le Sino 
Cami, les pre&ns que nous devions faire à TEmpe* 
leur 8c aux autres Grands de la Cour , 8c nous 
commandâmes les boetes neceflàires pour y met* 
^ tre le Çalamback 8c le Camphre de Bornéo. 
Le I f de Mars deux Tailleurs vinrent couper» 
pour l'Empereur, k$ étoffes d'Europe • comme 
c'efl la coutume Le même jour nous arrêtâmes 
des bouteilles 8c d'autres vafes» pour les vins d'E(^ 
pa2ne blancs 8c couverts, 8c des tables de bois pour 
y étaler les preièns. Notre Bu^o fit une vifice ai» 
Sino Garni, qui lui défendit étroitement de per* 
mettre à qnî que ce fut de nous voir, jufqu'a cc( 
que nous euifions été admis â l'audience de l'Em* 
pereur, à naoins ^'il n'en eut des ordres exprèa 
de lui Sino Cami. Ce fbîr mépao le fini éclat* 
encore à deux l>eues de notre bôtelledei mais U cau^ 
ù peu de donmiage. Jj4 
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Le 17 <k Ma»fiMceBiig)ottoofdoMftteB9ii«. 
velks de Nagazaki :«iles :p»rtaknt »^iie ouintc joiui, 
ip^ nocre départ vingt Jonques de k ChtJie i-». 
toient arrivées nruffttfrmcgt aa foft. Il iioui pria 
ea même temps de ac poiittjettier de no$ fenêcre» 
dans la rue aucun papier fur lequel il y eut de» 
Guraûares d'Europe. Le même matin nous apper^ 
çumes encore k fira à une petite «tiûance, de no» 
tre demeure. 

Le 18 de Mars nous fumes occupez è tirer le» 
ynm d'Ëfjpagae bkncs & couverts, & à les mettre 
dai» des bouteilles Sc^es âacQoi» à mettre aulTi le 
Calamback ai le Camphm Sdm des bœtes» enân à 
SMttre en ofdre tous, les prZëos que nous devions^ 
porter à rEmjpeneur» à notre pcemiere audience.^ 
Le ibir même un grand feu éclata à près, d'une 
lieoe ^ demi de not» hôtellerie du côcé do cou- jactnûè 
dunt, il ibuâott alcars jun vient de nofd qui était violait» 
a&z» brt: i'emhrtièment gagna avec tant de foixre» 
qu'il detruiiit .vingt rcinq. rues, quoi qo'aflèz larges 
en cet endroit- là* & redmût en cendres environ 
éoo maifims , en qaatre heures de temps* avant 
qu'on pût réteindre: on «tit que le feu 7 avoit é^ 
té mis par des incendiaires , de l'on en arrètn. 
deux. ' 

Le 10 de Mars on nous apprît que Matzandai- 
to Inaba Garni* qui devott aUer à àftiaco en qualité 
de Preiident dn Tribunal de /uftice de cette ville». 
étoit paiti de )edo ponr s'|r veodre, accompagné 
par un autre Seigneur chargé de le prefenter aii^ 
peuple, 6c en même tem^ de porter ks preient 
que r£mperenr env^^it au DsaiL Sino Cami 
BOUS enroya le même jour un (k lès Officiers «pour 
noue informer qu'il eijperoit que nous aurions no«> 
tre audience de l'Empereur le 18 du mois coa* 
rant 1 il nous recommanda en même temps d'aveu^ 
Jbisajie notre ûntét & de tenir tout prêt pour ce 
teflaps-là. 

LiC xi de Mars notre psemier Interprète. alla ru^ 
fi»csU$ Comniiii«tfct4te riUngercttr» pour k$ prier 

à» 
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de lui permettre de iè aire porter à la Cour le jour 
de notre audience, dans un Cango*, ce qui lui fur 
accordé, après ^u'il eut premièrement certifié ibus 
ferment figné de ion iàng, qu'à caufè de ion in- 
^fpofition il a'étoit pas en état d'y aller d'une au* 
tre manière. Goto Tfiofimon, ficàerin de Naga- 
saki, partit le même jour pour s'y rendre ^^réa 
aroir eu ion audience des OmioUo-s d'Etat le i f 
du fécond mois des Japonnois, & ion audience de 
congé le XI du même mois. 

Le 23 de Mars nous envoyâmes, par notre iè*> 
eond Interprète TroÛMnon, un prefent d'une bou* 
teille d'eau de vie ail.jeune Seigneur de Firando» 
oui étmt alors à Jedo. C'étoit une l^wre marque 
lie notre reconnoifTance» pour h protcâion j^ine 
de bonté que fim père nous a voit accordée, lorfque 

^ nous avions notre Comptoir dans Vïûc de Firando» 

Le même jour environ une heure après midi, le 

'Tremble- ^^^^ ^^^^ calme, onfentit un treml^ment de ter- 
de re violent, qui -fit trembler notre mailbn avec ua 
grand bruit*- il dura le temps- que l'on mettrait à 
compter juiqu'à cinquante. Cet accident ^udain 
me convainquit de la ndibn & de la neceâité de la. 
' loi qui defenîd dans toute l'étendue de- l'Empire de 
bâtir des maiibns élevées $ S( qu'il n'cfl; pas moins 
néccflàire de les bâtir commé^ ils font dans tout le 
pays de matériaux l^ers & de bois, & de mettre 
une groffe poutre bien peiànte ibus Je comble de k 
maifon pour pefèr fur les murs & les aflurer en cas 
de ^ouâë pareille.' 

- Le 14 de Mars qui étoit un Samedi , le tems fut 
fort firoid, il tomba de la i^ige mél^ de pluye, 
quoioue la nuit précédente eût été extrêmement 
chaude. Le même jour Makino Bingo Coniciller 
d'Etat, & le premier favori de l'Empereur, envoya 
faire compliment à notre Dtreéèeur, & le pria de 
lui envoyer un peu.de fromage de Hollande i nous: 
lui fîmes prefent d'un fromage de iàfiran , quenoua 
tirâmes de nos proviiions. 

Le if de Mars iè pa£Qi à mettre en ordre lespre*- 
ibns que nous devions £ûre i Sa Majefté Impériale» 
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ti i quelques Oraiids de laT Cour , parce que nout e^ 
perlons d'être admis à Taudietice le %% du mois» 
qui étoit un jour de fête. Nous envoyâmes aufli 
prier le Tfmo Cami > fie lesÇoramiflàires Impériaux, 
de faire tout ce qui dépendroit d'eux pour en avan- 
cer le tems. Les Miniilres d*£tat, & autres Grands Pn'n 
de la Cour, auxquels bous devions rendre vifite, & pauzA! 
^Éiire des prefens à quelques-uns, étoient les cinq^l^^** 
Principaux ConfèiUers d'Etat de l'Empereur, appel- {fj.^"" 
KZ Goradzi, ou les cinq Vieillards, qui étoient i. tcur» 
l^akino Bingono Cami. a. Okubo Can^ no Qtmi 
|« Abi BuBgono Cami. 4. Toda Jamajiro Cami. 
f. Tfutfîa Sagami Qimi ^ (piatre Coi^eMlers d'Etat 
j^bofdonnex , ou fubdelcguez , appeliez Waka Go- 
fidaii» qui étoient, i. Akimotto Tadiijmo Kami. a. 
Katta Saddooo Cami. 3^ Naito Tambano Cami, 
ia 4. loagi Sawa Dewano Cami. Les Diisja, corn* 
me on les appelle, c'eft à dire Semeurs du temple, 
étoient au nombre de trois. 1. Toda no Tono Ca* 
sni. 1. Foadakino Cami« 3. Onga&wara Saddono 
Cami. Matzaro Ikono Cami Seigneur de Firando, 
de la famille de Fifbn. Les Commiflàires Impériaux, 
eotnme nous ies appelions ordinairement, qui'£}nt 
comme qui diroit les Ppoci»:eurs généraux pour la 
ville detjedo, Todo Ijono Can^i, |c Obutto Sabbo- 
ta Sai)emon Sama: les deux Gouverneurs de Jedo, 
Fodib Awana Cami, fie Noiij Ifmono Cami: le 
dernier de tous, celui des Gouverneurs de Nag^za«' 
kt qui efl à }eâo{ c'étok alors Kawagatz Geniài- 
inoo^ ou conformément à fbn nouveau titre, Ka« 
wagatz Tfino Cami: les deux at|%res, JamaOkka-* 
fiu bioje, fie Mejaki Tono Mo^ étoient au lieu de 
leur gouveraernent. 

Le %6 de. Mars Tfino Cami «lus envoya faire fit- 
voir que notre andience étoit di£ferée d'un )oùr, 
2c flinfi renvoyée au ap de Mars, à caufè de la 
mort du frère de Makino Biugo, qui ne permettent 
pi» à ce Êivori'de TËmpereur, fie ion premier Con* 
Veiller d'Etat, de paroitre en puUic avant ce jour-là. 

Le 27 de Mars i^^rès diaer, Firtnno Solat$,uii 
des Modedos de l'Enipcieur, vint me &ire une vi-> ^ 
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ûxe, & oie demander mon avis touckant k curedii 
quelques maladies. C'étoit un boa .^;ros vkiUard. • 

Le iS de MarsleadeuxCommiâàu^sImperiaiur»' 
8c Tiîno Cami, n^a mmjcscnt leurs Secrétaire^ 
pour nous faire iàvoir que nous aurioaa aotrc ao^ 
dieace de r£mperevr le Jeodeinaia matins, que pour 
cet e£Fct nous devions nous rendre de bonne heure 
à la Cour, &: nous tmiir à lagpande Medes ^des: 
de l'Empereur , juiqu'à ce que Ton nous mtro- 
duisit. 

Le a9 de Mars, qui.eft le dernier du iêcond 
mois des Japonnois, eft un deS' jours ordinaires dt 
la. Cour* auxquels TSlmpereur a coutume de donner 
audience j, cependant nous aurions eu peine â noua 
flatter d'être ii-tôt dépêciiet, il Makino Bîngo nV 
voit marqué ce jour ppor celui de nmre audience» 
il cela pour fe délivrer, de nous» à cauièque lecin^ 

3uieme du mois fuivaat, qui eft le troiûeme mpU 
es Japonnois, il devoÂt avoir Thonneur de donner 
à diner à l-Emperenry faveur Singulière qui deroan-» 
de beaucoup de tems» & de grands préparatifs» Ce 
^^P^. Bengo ou ^ingo étoit auparavant Gouverneur du 
fid£ du' Monarque ^qui eil iiir le TLr6nc, avant qu'il parvint 
0>areil ) la Couronne. Il ^ à pee&ntibn pfemi^ favori^ 
d'£tac 2c la feule peribnne pour qiit il a une entière con* 
fiance: c'eâ^lut qui a l'homicur de receràr les cv^ 
dres de la bpuche de l' Empereur, & de nous les a« 
di»(&r , lors de noire audience. U appnxrlK de fo^ 
xaute-dix ans: H éit grand» maisce, avec un long 
uiiàge, il al'Mr viriU & rsfiêmwà un Allemand i 
il cS lei^ dans ce i^'ii fait » d'ailleurs liort ^civildans 
t^t ^n procédé* - Pn lui lead k témoignage qu'il 
eft juCtc & prudent, qu'il n'eft poinc adcmnè àfani-^ 
bition ni à la vengeance, :qi^îl xlt s^attaehe pas non 
plus à accumuler des n^âbs^etoeirives, enfin quil 
eft très di^ de la grande confianœquerËmperêinp 
a pour lui. Il y a trois ans qu'il eut l'honneur de 
donner à diner a rfimnereur, quibnfitpteftntd'ua 
fabre eftimé ifooo Tnais que i'^mpei«ur tira 4e 
£>n câté, avec aodo Cofaangs en ne • ^oo.Schuits 
d'argent it diverks é^gàSp$àat^ de dasnas le de Çofm 
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ie k Cfaiac, avet |op*ooo fàc« de rû qu'il •jou* 
ta aux reveQus de Bingo. 11 en avolt déjà 4oo^ooo 
de rente, de &rte qu'il en a à preiènt 700-ooJ^ Oa 
r^arde comnie un très grand kmileur de dolner è 
manger à l'£mpereury mais cçt honneur eft ruineux 
i la perionne qui le reçoit» à caufè cu'il eft obUgé 
de iè pourvoir de tout ce qu'il y a de rarei^ d'ex* 
traordinaire, dont il donne un prixexceâîf. Il fuf* 
fit pour en donner une idée de rapporter ce que Ben- 
1^ fit il 7 a peu de jours. Y ayant eu un bal à la 
Couf , il envoya ^ l'Empereur unSoccano» comme 
les Japonnois rappellent, (c'eft un petit t^ffl de 
certaines choies que Ton met dans une. maclûne de 
bois en forme de table, & que les Jap<Muiois s'en-t 
▼oyent l'un à l'autre en figne d'araitie.) Il conâf- * C'dl 
toit en deux Tah , *ou Steenbraaflcms comme noua ^^J^^T* 
les appelbns en Allemand, dont il avoit donné Icç^^ 
prix de I f o Q^ngs , gc une couple de poiflbns à 
coquille qui lui coutoient 90 Cobangs^ un Cobang 
vaut environ cinq ducats 5 de forte que Je régal en* 
^ fo montoit à f aoo ducats ou 1400 livres fter- 
ling. Ces deux fortes de poiifon font les plus rare^ RegU 
& les ploschers du Japon, for- tout les Steenbrâaf- d'une 
ièms qui dans leur iaifon ne font point vendus au fp^?^ 
deflbtts de deux Cobangs chacun, mais en hiver, ou "^^'^ 
dans le tems de quelque éftte, on en dom»' txMit ce 
que le vmdeur ea demande. En ce cas , non fèu« 
lenaent c'eft une bonne fortune pour le marchand de 
pot£i>a, mais encore l'acheteur s'efttme fort heweux 
d'avoir trouvé un poiffon û rare & û cher pour- wit 
tel hôte que l'Empereur, pour qui il a une vaicra- 
tîoa fin^;ulierc. Il y a avec cela quelque chofo de 
particulier , flc.d'uneK>bfèrvation foperAitieufo, caché 
dans le nom même du poiâbn , qui cft la dernière . j.^^. 
^labe du mot Meditah, dont ks Japonnois fc fe* oufaST 
vent loriqn'ils fc félicitent l'un l'autre. At ào^ 

Le 19 de Mars, qui étoit un jeudis étant doncn^epac 
le jour maniué pour notrcaudience , lesprdfensdet^^'^"!^ 
tinez à Sa Majefté Impériale foicnt envoyer à k^fi-;^^ 
Cour, foi vis par les deyutcz du Sîno Cami & des^idanjcâ. 
Gemmiiiûrçsqttf entria^câîoqdesa&keiéQatt^eocca* ' 
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gcrcf . On devoit les arranger fur âts taWcs ie befej 
dan%iafàlle dessille nattes, comme ils l'appellent , 
où r&npereor déçoit en faire la reyue. Nous fuiy 
▼ime? immédiatement après, avec iwrpetit équipa- 
ge , couverts d'un manteau de foye noire , haDit de 
cérémonie fèkm la manière d'Europe. Nous étion» 
fui vis des trois Intendans des Gouverneurs de Na» 

S^azaki , de nôtre Dofên , ou Commis du Bugjo , de 
eux mefl^;ers de Nagazaki, 6c d'un fils de Tinter- 
prête, tous à pied. Nous étions quatre à cheval à 
U queue l'un de l'autre , trois Hollandois , 8c notre 
Interprète. Chacun de nos chevaux étoient con- 
duit par un fèul valet qui le tenoit par la bride, 8c 
^ui marchoit à la droite: c'eft le côté par où Poa 
monte 8c defcend de cheval fuivant la manière du 
pays. Autrefois nous avions deux valets pour cha- 
oue cheval, nous a^ons fupprimé cet ufàge, qui ne 
niibit que nous expofèr à des dépenfès inutiles. Notre 
Rendent ou Capitaine, comme les Japottnois l'ap- 
pdlent, venoit après nous, porté dans un Norimon» 
Se étoit iùivi par notre ancien premier Interprète 
porté dans un Cango. La m^cne étoit fermée par 
lereflede nos domefliques 8c de notre fuite, qui 
sxius fuivoient à pied, ù une diflance convenable» 
teUe qu'elle leur étoit |a«fcrite. Ce fut dans cet or- 
dre que nous avan^mes vers le Château: 8c a^s- 
que nous eûmes marché demie heure , nous arriva- 
xnes a la première clôture , que nous^trouvames bien 
fiMTtiâée de murs 8c de remparts , nous la traverfà- 
aaes fur un grand pom bordé d'une balnfhrade or- 
née avec de$ houk$ de cuivre au haut. La rivière 
qui paiSï deâbus eil large, ^ lèmble couler vers lo 
Vom autour du Château: nous j vimes alors ua 
grand nombre de bateaux 8c d'autres bâttmens. On 
eatre par deux portes finrtifiées, avec une petite gar- 
^e entre deux. Dès-que nous eûmes pafle lafèconde 
porte , nous entrâmes dans une grande p)lace , où nous 
vimes une garde plus nombreuiè à la droite » qui nous' 
parut pourtant être là plutôt pour la parade que pour 
la defeniew La Me des gardesécoît upxiTéededrap. 
Les fMques étoieatpo£ëea4ebQut i terre près de l'en* 
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triti le dedans «toit orné d'surmes dorées, de lùfilt 
vernilTcz, dépiques, de boucliers, d'arcs, de 6c- 
ches 6c de carquois^ rangez avec beaucoup d'adrcâc» 
U d'une manière curieuie. Les ibldats étoient a£^ 
fis à terre les jambes croifées , en bon ordre, ha^ 
billes de foyt noire, chacun avec deux iàbres atta* 
chez à ^n ceinturon. Après avoir traverie k pre-* 
miere clôture , marchant entre les Palais & les mai- 
fbns des Princes Ôc des Grands de l'Empire qui 
ibnt bâtis dans l'intérieur du premier Château , nout 
arrivâmes à la ièconde clôture i que nous trou* 
vames fortifiée à peu près comme la premiè- 
re ; toute la différence remarquable étoit que le pont, 
les portes, la gj^de intérieure, & les Palais, é- 
toient d'une plus belle flruâure & plus magnifi- 

2ues- Nous Y laiflàmes notre Norimon & notre 
^ango, nos chevaux 5c nos valets j & l'on nous 
oonduifit au travers de la féconde clôture au Fon- 
niats, demeure de l'Emperebr , où nous entrâmes 
par un long pont de pierre: 6c après avoir paffê 
au travers d'un double badion, 6c de deux portes 
fortifiées, à vingt pas diflance de là nous continua-- 
mes de marcher par une rue irreguliere difpofêe 
félon la nature du terrein , bordée des deux cotez 
par des murailles d'une hauteur extraordinaire. 
Ndus arrivâmes ainfî au Fiakninban , c'efl-à-dire la 
garde de cent hommes ou la grande garde du Châ- 
teau, qui étoit à notre gauche, au haut bout de la 
rue dont je viens de parler , tout près de la dcr-. 
niere porte qui conduit au Palais de rEmpereur, 
Ôd nous ordonna d'attendre â halle des gardes jufl- 
' Qu'à ce qu'on nous introduisît à l'audience, oui nous 
leroit donnée félon qu'on nous dit , dès que le grand 
Confèil d'Etat s'aflcmbleroit dans le Pabis. Nous 
fumes reçus avec civilité par les deux Capitaines 
de la garde, qui nous régalèrent avec du thé 6c 
du taâc à fumer. Bientôt après Sino Cami 6c 
les deux Commiflâires vinrent nous complimenter 
é. nous tenir compagnie, avec des gentilshommes^ 
4c la Cour de l'Empereur qui nous étoient inconnus* 
/.près avoir attendu environ 'une heure > pendant 
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kquci temps plufieurs Confeilter» d^Etatde l'Erape- 
rour jeunes fie vieux entrèrent au Palais, les uns à 
pied, les autres porter dans des Norimons, nous 
Jumes conduits au travers de deux magnifioues' 
portes feparëes par une grande place quarrée, juf- 
qu'au Pakkis , où l'on monte de la féconde porte par 
quelques marches. La place qui eft entre la &con* 
de porte, & le firontifptce du Palais, n'a que qud» 
ques pas de largeur $ die étoit excefTiTement rem- 
plie d'une foule de CourttJàns & de Compagnies de 
gardes: de la on nous^fit monter deux SLUtres efca- 
Hers pour aller au Palais: nous entrâmes d'abord 
dans une pande âHe qui eft à la droite de Tentrée^ 
c^il là oue toutes les perfbnnes qui doivent être ad- 
mifèfl à randience de l'Empereur , ou des Confèil- 
ters d'Etat , attendent qu'on les introduiiè. C'eft 
«ne fàlle fort grande 8c fort exiiau^e, mais lorÂ 
eue Ton y a mis tou%les paravents eHe cft aflêz 
wmbre, ne recevint du jour que des fenêtres d^n 
llaut d'une chambre voifine où Pon tient des meu- 
Ues pour les appartemens de l'Empereur. La fàlle 
cA d'ailleurs richement meubiée a la manière du 
f^jit 8c fès montans ou piHers dorez , fès murs 8c 
£ès pararents , font un objet fort agréable à l'œil. 
Apres avoir attendu là un peu plus dHine heure , 8c 
PEmpereur s'étant aâis à la fàlle de l'audience , Si* 
flo Cami 8c les deux Commiflàires entrèrent 8c 
ctondui6rent notre Refident devant l'Empereur» 
nous laifHmt derrière. Dès qu'il fut entré, ils criè- 
rent à haute voix, HoUanda Capitains ce qui étoit 
le fîgnal pour le faire appocher, afin qu'il rendît 
fts refpeôs à l'Empereur, 8c fît les prodernations 
accoutumées: félon cet uûge, il fè traina avec les 
mains 8o les genoux à l'endroit qui lui fut montré » 
entre les preièns qui étoient arrangez àSm côté» 
£c l'endroit où l'Empereur étoit atlis qui étoit de 
l^tre. Alors fè mettant à genoux, il fè courba 
de forte qu'il donna du front a terre, enfùite il fè 
traina à reculons comme une écreviflè, fans pro- 
fercT un fèul mot. }1 ne fè pailè pas autre chofe 
«ux audiences qae nous obtenons dece^poifStxit Mo- 
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larque; 8c l'on n'obièrve pas plut de eenmoéieê 
dans let audiences qu'il donne aux plus grands Qc 
plus puiflâns Princes de rEmpire*, car, après avoir 
été appeliez dans la iàlle d'audience, on les appelle à 
haute voix par leur nom, après Quoi ils s'avancent 
à quatre pattes, avec uo profond refpeû, 6c iàas 
dire mot, vers le Trône de l'Empereur: & anrès 
«voir Êdt leurs aâes de ibumiflion en courbatt 
kur front jui^'à terre • ils rampent à recolonadanf 
)a même pofture foumiiè. 

La Salle d'audience, nommée autrement la S^dlesaUed^ao* 
des cent nattes» nereflèmble en rien à celle qui adîcnce. 
été décrite ftc repre&ntée par Montanus, dans fes 
Ambaflàdes mémorables des^ HoUaodois aux £mpe*> - 
reurs du Japon: le Trône élevé, les marcbes par 
où l'on 7 morne, les tapis qui les couvrent, les 
jnagnifiques colomœs entre leiquelles il dit que ks 
.Princes de l'Empire Ce prodement devant l'Empe* 
jeur, ^ patres choies ^mblables , n'ont de fonde* i 

jnent qu&dans l'imaginationde cet Auteur. Tout 
«e qu'il y a eft réellement curieux 9c ricbe^ mais 
beaucoup ]4us liopple aue n'efl la defcription qu'il 
en fait. A notre toond vojage a la Cour , l'audien^^ 
ce étant 6nie , le Gouverneur, de Nagazaki eut la 
bonté de nous montrer la Salles ce qui m'a donné 
occa(ion d'en tirer un plan qu'il n'étoit pas difficile 
de finir. Il iuâifoit pour cela de fc faire dire le 
fiomlu-e àts nattes ^ des moDtsms ou piliers et 
bois» des paravents, êc des fenêtres. Le plancher 
eA couvert de cent nattes, toutes de la même gran*" 
deur;, de h vient qu'on l'^peUe Sen Sio Siki, c'efb- 
«rdire la Salle des cent qattes. , Elle eft ouverte d'im 
côté vers une petite cour d'où elle reçoit du ioun 
du côté oppofé elle fc joint à deux, autres cham«> 
hres , que l'cm laiiTe ouverties pour cette rai^Hi du 
côté de la miéme cour* L'une de^ces chambres eft 
beaucoup plus grande; que l'autre, tu fcrt pour les 
jConiciilers^ d'Etat^ori^qu'iU ^an^nt leurs audien^ 
iQes« t'autrç eft plus {^cttte^s pl^s enfoncée, £c vh 
sie, marche plus haute qtte la ûilip>.C'eft dans cdle^ 
m ^. rEopereor $'smcA» Fawr donner audience^ 
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4et )«ikibei eroi(ëes. Gît un petit nèmbre de izpH. 
n n'eft pas aifé de le roW, le jour ne doxmant pas 
ju^u'au lieu ce il eft affts -, outre que riiudience eft 
trtjip courte, la pcrfonnc qui y eft admi/c eft aufli 
^ns une pofture trop humbk 8c trop proftemée , 
pour avoir occaiion de lever fà tête & de le coniî- 
derer. Cette audience d'ailleurs eft majeftueulè flc 
infpiredu refpeâ, à caufc fur- tout du fllence qui 
ftgne parmi tous les Confètllers d'Etat, un grand 
nombre de Princes & de Seigneurs de TEmpire» 
de Gentilshommes de la chambre de l'Empereur , 8c 
d'autres principaux Officiers de &, Cour , qui for- 
flMOt une double baye dans la û)le d'audience, 8c 
fut toutes Tes avenues $ alTis dans un bon ordre, 8c 
avec leurs habits de cérémonie. 
^!j^^*^ Autrefois nous n'avions autre chofè à faire à la 
daniwS- ^ordcl*Empcrcur , que de lui rendre les homma- 
terieitr du gct accoutumez de la manière que je viens de dé- 
calais, crire. Peu de jours après on li(bit à notre Oapi* 
taine certains reglemens concernant notte commet* 
ce 8c notre manière de vtvre , qu'il prometoit d'ob« 
ièrver au nom des Hollandois; 8c il étoif d'abord 
renvoyé à Nagazaki. Mds depuis phis de vingt 
ans , lui 8c le rede des Kollandois envoyez en Am- 
baiBide à jedo , (ont conduits plus avant dans le Pa^ 
lais, pour donner à l'Iraperatrice, aux Dames de 
ûCour, 8c aux PrincefTes du ân^, le pafTetems de 
les voir. Dans cette féconde audience, l'Empereut 
8t les Dames qui y font invitées ft tiennent dénie* 
n des paravents 8c des jaloufies. Mais les Oonièil« 
krs d'Etat, 8c les autres Officiera de la Cour, font 
aflîs à découvert à leur manière accoutumée, dont 
l'ordre fait un bel cfGst. Dès que le Capitaine eut 
rendu fbn hommage, l'Empereur fe retira dans ion 
appartement} 8c peu de temps après nous fiimet 
yppàkz, avec notre Capitaine: on nous dt traver- 
ier plu£eurs aTOartemens par où noua allâmes dant 
«ne galerie ciielée 8c dorée avec beaucoup d'art. 
Koas y attendîmes environ un quart d'heure ) 4* 
près quoi nous traverûmes plufieurs autres corri- 
^on 8c gallcries» pour nous rendre dmt une gran^ 
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ée dttmbre où l'on nous ^lia de nous aifeoir , 
& oà pkâeurs CourtUàiis rafèz qui étoient ks 
Médecins de rEmpeteur , les. Omciers de cota- 
ne , ^ quelques Ëcckiiaâiques , vincest nous 
demander nos noms» notre âge» 8c |knis fàt< 
re d'autres fembkbles queftionsj mais on tira bien- 
tôt des pararents dorez devant nous» pour noua 
délivrer de leur. foule 8c de leur importuoité: nous 
demeuTAnaes. là environ une demie heiure » en at- 
tendant ouel^Cottc s'afiembUt dans les apparte« 
mensde.rËaapereur, où nous devions avoii^no- 
tse Seconde audience» & oà l*on nous conduiiit au 
Tfayers de plufîeurs galleries obfcures. Le long de 
ces diTerfesgalkries, il y avoit une file non inter* 
rompue de gardes du corps, 8c après eux plus 
près de l^partemeât de r£mpereur» la 61e é« 
toit continuée par pluiîeurs grands Officiers 
de *la Couiionlie qui fàâfoient front à la iàlle d'au- 
dience, lia avoient leurs habits de cérémonie » 
«eooient leui-s têtes courbées, 2c étoient affis 
iur leu^s talons. La Me d!audience confifloit 
en divers compartiment qui re^rdoicnt vers la 
place du milieu , qu(^ues-uns deiquels étoknt ou- 
verts du c^té de la place du milieu» les autres c- 
toient fêrmex par des paravents 6c de$ jaloufies. 
Les uns étoîent de quinze nates • les autres de dix- 
^uit, 8c d'une nate plus hauts ou plus bas, félon 
la qw^té des peribnnes qui y étoient alfifes. La 
plftce du milieu n'amt point de rntes du tout, 
8c fe trouvoit par con&^ent la plus baâè, à cau- 
iè qu'on ks en avoit ôtees: ce rut fur le plancher 
de cet endroit» fait de bdks planches veroiffëes» 
que l*on nous ordoona de nous affeoir. L'Empe- 
reur 8c rimporatrice étoient afiîs derrière les jalou- 
fiesà notre droite. Tandis que je danois ièlon 
Tordre de l'Empereur, j'eus deux fois Toccaiion de 
voir l'Impératrice au travers des-^ouvertures de la 

C* ' i&j je m'apperçu» qu'elle étoit belle» le teint 
» 8c de fort beaux yeux noirs àrEurppéenne» 
iÏB étpient pkias de feu» 8c je jugeai par la pro- 
Tm.Uli \ E por- 
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portkm lie £i tête qoi ^tnk «{Sa gtmffe ^ <pK'*t*é*-^ 
tmt uoe grande femme; ^e pavoiliintivQiv trente.^ 
fm ma* ^muffiài p» le mot de^ftlouifits 9 des uh'^ 
piifenesMvcs^^derodefMX fbidms,àBUiçi:aciin&.,coil»»' 
verres pa^derriere d'une &>yc ioRi àc:traD%««n^ 
te, avec Jes ouvertures larfes <^on ei&pan p^or 
kiib aux par£n»es^i ibst torieceb ncttttié ér 
regarder. On les peiat de divcriès:figuies» pour 
rovncineset ou pour imcux dire, p^ur ^inieux ca» 
ckcr ccuic qui Cm derrkrcr quo^ue iàiw cela né* 
me ilek impoffible èe to'u les^ perâmnesd'im pea 
loéa; Surtout û le di^ere a'eft xi».éck»é« L*£iii^ 
pereur hii-méme ctoitf^iBfi^uiixieir&iOb^r^^tte 
sioos aurions eu peine [de nous s^pecoevoir qttÙ'y 
étoit , û & v<nx ne Teût découvert $ il parloit poQr* 
tant fi bas, ou'ii ibi^ioit bied «odtoit être & 'tn* 
cognito : junement au devant de noue y derrieief 
d'autres jaloufies, étoient les Prâct» du^ iong, te 
les Dames de la cour de l^lixïperfttrkc$ je m'^ppef* 
9US qu'on avoit mis des cornets de papier entre 
kâ cannes des jalouses, pour ëlargir 4eis ouvercu- 
Tes à déifetn de voir flus gMemtut, je coimpmi en^ 
viron trente de ces corners* ce qui me fit icenclu- 
re qu'il f avoit le même nonèfe 4e per^Mmcv av- 
ilies derrière les jaloufies. ' Beng» ^tott aHis (k\à 
fur une nate élevée, dans on lieu diKtMivcrt à tu>* 
tre devant ftnr b droite, du côté ^qtus ^ m'étoi* 
apiperçu, conmie je Pai dejailit, que PËo^peireur 
étoit ailis derrière les jalou^» A notre ^ucbé; 
dans un autre compartiment, étoient affîs^s Oon* 
Mlers d'Etat du premier & du'â^ond rang-, dan# 
un fort bel ordre. La ^Heriedercieve nous étoit 
pieine des princiipaux Of^cicrs de la cour de rEnar" 
pereur, & des GcftTitshomffte^de fe clfâtbbre.' Là 
galkrie qui conduisit à l[*endroit où étoit l^mpe* 
pereur , étoit occupée psf les enrims de quelques* 
uns des Princes de VEmpire qâi étokm alors ^ là 
Cour , des Pages de l'Empereur , 6c de quelques 
Prêtres qui fe ^achoient pour épier. Cfcftdeicet- 
te mani^ ^Ufpn m>^ di^fé kthmvt où no«w 
avions jouer notre rollet^Les ComoMffiiif ei pour 

les 
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1« t0^iîres étraneemi nott* ayant coedus^ d«M la 
gftlkvie du côté 4e la Me d'audience, «ia des Coa* 
linUers d'Ëtatda iècsond lan^ vint pous nous y se^ 
ce voir, ëc fxmf nou&e<mdu«re à la pbcc du n^ilictt 
qae )'at déerite pli»3 haut Ccft la que l'on noua 
hcaHèoiff, après que nous eomcs pcemieffeoient 
âét nos pmftefoatioas à la manime du Japon, nous 
tmnaat , & courbant nos té^es juiqu'è terre du 
cèAé des j^t^es où étoit r&H^îateui i notre pre^ 
mief Interprète s^iiTtjt un peu pkisjMrant, pour eti^ 
tendre i^tts dtâinâernent» & nous primes nos pla^ 
CCS à la gauche teu&à k file^ après avoir f^t les 
références accoutun^écs. Bcogna jiou^ dit de la 
purtde rEoipereur» que ama étions ks bien-ve^. 
nus: le premier Interprète reçut le consplimenfr de 
la .boucne de ^Seago , & nous k cepetaj (ht quoi 
^Ambaflàdeur et ioQ a>tn|iliment au nom de iès 
Maittefi. & rendit de très-Humbles aâioos de m* 
ces 4 rEmpereur^ de ta l^nté qn'il aji»ût eu (ntt>: 
corder mxx HoUandois la lil»ert>é da Coonnerce. 
Cela fut répété par k premiee Interprète en Japon** 
unis, après qu*il fc fut profterné julqu'à t»nc5 il 
paria zkèz hzut pour être entendu dp i'Ënapereur: 
la repon& de TEmpercifr fut ce^ue dccechef par^ 
fifngo» qui la die au premier Interprète, 6c lui à 
nous. L'Interprète aoroit bkQ pu k recevoir lui- 
flaâfoe de k propre bouche de l*Ëmpereur« 9s, diC^ 
penkr iengo de ce iôin quin'étoit pas neceflâi-» 
»; mais je m'iiQagine que ks pardes qui ^Nrtpnt 
de k boMche de rEmperecnr ibnt regardées comme 
trop precieu&s» & trop ^icréeS) pour être reçues 
iflaoaèdktenient pa^ une perfbnne d^up rang trop 
iofeneur. Après \e$ premkrs comj^iments , VAôSs 
qui fuivit cette fblemnitéfè tourna ^n vraye farce* 
Oar nous fît miUe queftions impertinentes & ridi* 
cuks: par exempk» ils voulurent premièrement 
i&rpir l'âge ^ k notp de chacun ^c nous, on nou» 
ocdoiina de l'écrire fiir un morceau de papier; noua 
arloAa porté pour cet effet une écritotre d'Euro^ 
je On nQus4it de remettre ce papier. Se l'é» 
crileireiiBimg^qui ks mit^nferek^m^de l^^m^ 
£ a pc- V 
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pereur, les lui fâifànt attemdw p^nr k trou de k 
laloufie. On demanda à notre Capitaine ou Am- 
baflàdeur, quelle étoit (a dilbmce de Hollande à Ba- 
tavia» & de Nagazaki à Batavia. Qui des deax 
avoit le plus de pouvoir , le Direâeur gênerai de la 
Compagnie Hollandoifè des Indes Onentaks» ou 
le Prince de Hollande? Voici les quefUons qui me 
jfiirent faites en mon particulier : QueUes étoient les 
nialadies extérieures ou intérieures , que je croyois 
les plus dan^euiès» 6c les plus difficiles à gué- 
rir? Quelle etoit ma méthode dans la cure des nl- 
œres» oc desapo^mes intérieures? Si nos Mede* 
cins d'Europe ne cherdioient pont quelque remè- 
de pour rendre les gens immortels » comme les 
Médecins de la Chine Pavoient fait depuis plufieurs 
iiecles ? Si nous avions fait des progrès coniidera- 
Uadans cette recherche» & quel étoitk remède 
qui pût ièrvir à prolonger la vie, le plus récem- 
ment découvert en Europe? A quoi je répondis, 
qu'un grand nombre de Médecins de l'Europe a- 
voient travaillé long-temps pour découvrir un fè- 
cret qui eût la vertu de prolonger la vie, 2c de 
conièrver les p^ns en iànté juiqu'â la vieilleilèi fur 
<}uoi avant été interro^ quelle recepte Je croyois 
la meilleure qui eût été découverte en Europe » je 
repondis que je croyois quec'étoit k dernière, mï- 
qu'à ce que l'expérience nous eût appris queR|tie 
chofe de noeilleur: oninfifta, Se l'on me demanda 
de plus quelle étoit cette dernière; je repondis que 
c'étoit une certaine liqueur ipiri tueuiê qui pou- 
voit entretenir h fluidité des liqueurs de notre 
corps , & donner de k force aux efprits. Cette 
réponfè générale ne les fatisfît pas entièrement , on 
me pria <f abord de leur fah-e connoitre le nom de 
cet excellent remedè, fur auoi âchant que tout ce 
qui étoit en eftime chez ks Japonnois avoit des 
noms longs Se emphatiques , je leur repondis que 
c'étoit le Sal Volatile Oleofum SylvH : ce nom ftit 
écrit derrière la jalouiie» c'eft pourquoi J'eus or^ 
dre de le repeter pluiîeurs fois. La quemon fui* 
yantÉ fut» quel en aroit été l'inventeur 6c en quel 
- pays? 
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pays? le répondis c^ue c'étoit le Profellèur Sylvius 
cta Holiaade. Oa me demanda enfuite fx je pou« 
vois le faire» fur quoi notre Refident me foufflaà 
roreille de dire non: je repondis pourtant oui» 
mais non pas au Japon. On demanda alors fî on 
pouvoit ravoir à Batavia» fut quoi ayant repondu 
qu'on ^uvoit l'y avoir» l'Empereur donna ordct 
.qu'il lui fut envoyé par les premiers vaiflèaux qui 
en viendroient. Ce Prince , qui juiques là s'étoit 
affis avec les Dames quafi vis-à-vis de nous ailêz 
loin, s'approcha abrs» & s'adlt à notre droite > der* 
riere les jalou&es , au(fi près qu'il lai, fut poûible. 
Il nous commanda d'ôter nos capes ou nos man- 
teaux» qui étoient nos iiabits de cérémonie i de 
nous te^r debout » de £brte qu'il pût nous bien 
confiderer» de marcher i; de nous arrêter} de nous 
* complimenter l'un l'autre» de ûuter » de faire l'i- 
vrogne» d'écorcher le langf^e Japonnois» de 'lire 
en HoUandois» de peindre» de chanter» de met 
tre & d'ôter nos manteaux. Tandis que nous exe* 
cutions les ordres de TEmpereur de notre mieux - 
Je joignis à ma daniè une çhanfbn amoureuiè e • 
.Allemand. Ce fut de cette manière» de avec jn 
ne ùl combien d'autres fîngerîes» que nous eumee 
la patience de divertir l'Empereur & toute fa Cours 
Cependant l'Ambafladeur e(l difpenfè de ces fortes, 
de commandements : fa fon<flion , qui eft de repre* 
£mter l'autorité de fès Maîtres » fait qu'ion prend 
garde qu'il ne lui fbit rien £ut d'injurieux ni qui 
puillè prejudicier à cette qualité. D'ailleurs il fit 
paroître une û grande gravité dans fbn air 8c dans 
fà conduite» que cela uiffi^it pour faire entendre 
aux Japonnois qu'on ne fe fèroit pas bien adreffé 
pour lui donner des ojrdres fi bouffons. Après qu'on 
nous eut fait faire cet exercice pendant l'elpace 
de deux heures» quoi qu'avec beaucoup de civiK- 
té en apparence » àts valets rafè^ entrèrent & mi- 
rent devant chacun de nous une petite table cou- 
verte de viandes à la Japonnoifè» éc une paire de 
petits bâtons d'ivoire qui nous tenoient lieu âe 
couteau 8c de fourchettes ; nous en primes» 8c en 
E t insat» 
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mangeâmes quelque peu , 8c notre vieux premier Fn- 
terprctc, qui à peine pouvoit ïrtarclicr, cutwdrc 
d'cmporteï le rette pour lui. On iTotis dit de re- 
mettre ftos manteaax fur ùovts , 6c de prendre 
notre congé. Ce que nousfimcs d'abotd a;vec joye, 
mettant im par u à cette féconde ^dience. Nous 
filmes alors reconduits pit les deox Commîflàires 
dans l'aâtichamWe, ^ù nous piimeïr auûi congé 
d'eux, 
vifitc fiû- Il étoit déjà trois heures après mïdi , Ôt nous ii- 
ConfcH ^^^"^ encore pluficuf^ viûtes a faire aux €onfeillers 
lcnd*£Qt. ^*^^^^ du premier & du fécond rang, dani Tordre 
'dont j'ai parlé d-deffiis, du il" de Mars de m<m 
Journal. Nous quittâmes d*abord "pour rek le 
ronmar-.nous fdtnèsfàluezehitous en allant pir les 
Officiers de la gtande Garde Impériale , & nous fiwicîs 
nôtre ronde à pied. Lw ptelèns avt)ient été dcjn 
porter par nos Oommi* au logis de ceux que nous 
devions vifiter^ te comtne nous ne les vîmes pas 
à notre audience , nous conteftuftimes que les pre- 
fens avoicnt été reçus p9X les tofetfenûes titéfrtes i 

2ui ils étoient dtttiîict. Ils cohMdietat eu qudquôs 
tofïes tic %e de k CÎkine, dé Bengale, 8t antres 
pays, quelque linge, de h ifefgfc wrtre, quelques 
aunes de drat> ^^i^* ^ Gin^^iuigs, fles^elamgs, Se 
un flacon de Vin couvert. Nous ftimfcs Ttçus wf- 
tout avec une très-graude civitiré, des itltmaiis 
& des Secrétaires , qui nous regaleteflt tivec dXi 
THé, du Tabac , éc des Confitures, autant q«e le peu 
de temps que nous avions pOuVOit te pwmcttït. 
Les cliambres où nous étwns admis à raudiencie 
étoient remplies dertielt les paravents te les jalou- 
fics, d*unc touk de fpcéhteuts .qui 'àutt)ietft bien 
voulu que nous leur èuffibhs ittorttré quelqucrs-u- 
oes de nos coutumes 8c cérémotiiei ; miais ils tl'ôb- 
tinrent rien, excepté fèutement une danfe courte 
à la maifon de Bengo, qui s'y étoit rendu à foh 
retour de la Cour, Se une chanfon de chacun de 
nous chez le plus jeune Confcillerd'Etât^ui dcmeu- 
roitau côté fcptentrionaldu Château. Nous re- 
montâmes dans nûis Cahgos 8c fur nos chevaux • 
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^ éwn^ fertis fia Châseau par It pyte da >kffd, 
nous «011S en retourflames à notre Hôtellerk p«r 
ua .autre chemin: à la gaucbe duquel ikhis remas* 
»n^.fu'il y. avilit écB muraiBes forces» & des 
l0Xî:.jQn jdivcrs eadr0it9: il étoiujttftomeat ik ^ 
arcs •du.ibiry loif^ nous Aous, retirâmes, ex- 
esaenortttt êlê^ucl. 
'^ Le.Mettdiedi ;o de i«f ars nous foirtimes de. bon Vifîte aux 
-matin, cpbur faire quelques-uoesdes viûtes qui aoos ^^}^^ P'^' 
jîcftoiait à fiûfe. Les prcicns tels que nous les a- g*^"* J^ 
vous décrits d-dcffus iiurétat envoyez, dciraot, a- la cou- 
■vec aoaCommts Japonnois qui. awreot .^a dejlcs lonnc. 
mettre. fur des. p laadies ;8c de les^acranger à ^ 
jïnauièrejduipajrs. !NoiisJ&iaies reçus aTeaiifiée^ 
xbaoue mai&n par un ou^deux des |2riacip3ux.iia« 
aneftiquesi. 2l conduit^ à. Tapparfcment oà: ooas 
jdevions avoir notre andiQiffîef: ks chaxnbcesqui en- 
•tiouroient h &Ue d'audience furott par^tout pkiacs 
jde^ ipe^ateurs qui.r çboieat accourus en fuule. 
J^ès que .nous nous rames aifis, %dus funKs rega- 
iezi avfic du Ti^ ic du Tabaci d'abord l'Intendant 
de Jamalibn, ou le .^ccretaise, fiauls ou accompa* 
fines d'un Gentilhomme^, 'xinisnt ^pour nous £àiK 
Sa carhplii»Bdsan.jiopa ^e.lear. maître £c pour ro- 
icevoir les narres. ^ Les <»»nipartianciis qut encot^ 
a-oientla ûUe étoientpar-toot àOpo&z de ûrte que 
nons toucoions no^ viiàges du côté des Dames, de 
/qui nous £unes régalai avec beaucoup de civ^té 
£c de genecofite^ elles nous donnoient des gâ- 
teaux , 6c di&rentes£»tes de confitures : nous viH- 
Marnes & nous £mes nos poe&ns ce jour*là aux 
^cttx Gouverneurs de |edo,.aux trois Juges Ecck- 
fiaftô^ues, £c aux deux Conxmiflkices pour les aig- 
res étrangères qui demeuroi<ent à près d'une Jieoe 
l'oio de l'huître, l'un au SodrOueft, 6c l'autre au 
jNlord-Queft du Château. Ils & piquent tous deux 
en particulier» d'être 1^ protcdteurs des Hollan- 
doisff ils nous reçurent (èlon cette idée avec beau- 
coup de ÙLÙK 6c de cfMgniBcence. La rue étott 
bordée de vingt hommes aranez , ils fàifbient une 
&rc belle figure 4ivec leurs longs bâtons «qu'ils te* 
£ 4 noient 
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noient d'un côté, outre qu'ils fcrvoient i raoger 
k foule du peuple tx, à l'empécber de qoim m* 
commoder. Nous lûmes reçus à rentrée de k 
xnaiibn & introduits à peu près de k même ma- 
nière que nous Parions été dans les autres eiidroits» 
avec cette di£Ferencé aue l'on nous condt^t plus 
arant dans Tinterieur ou palais» pour nous mettre 
â couvert de k foule àc$ curieux • & afin que nous 
fiiffions plus en liberté, auifi-bien que Içs Dames 
^i étoient invitées à cette cérémonie. Il 7 avok 
▼is-à-vis de nous dans*la iàlle d'audience det jaiou- 
ûu ou grilles en manière de paravent» de k loo* 
gueur & deux nates & plus» derrière le^uelles 
étoient adîfês un û mnd nombre de femmes de k 
famille des Commiikires» de leurs parens 2c amis» 
que tout étoit pleiiu A peine nous fumes nous 
aflis» que iièpt valets bien mis vinrent à k file « & 
sous portèrent des pipes» du tabac» fie tout l'appa- 
reil ordinaire pour himer^ peu après ils portèrent 
quelque cHofè d^ cuit fur des planches verniûées» 
cnfuite du poiilbn firit» de k même manière» 6c 
avec le même nombre de domefiiques > & toujours 
xien qu'un petit pkt de queloue morceau $ une fois 
deux GTufs» l'un cuit air teu» l'autre bouilli dont oa 
avoit ôté la coque , 6c un verre de bon vieux Sacki 
entre deux. Nous fumes traitez ainû pendant une 
lieure 6c demie» 6c Ton nous prk de chanter une 
chanfbn 6c de dan&r: nous refufàmes le premier» 
mais nous les iàtisfimes quant au fécond article. On 
nous fèrvit chez le premier Commidâire une ibupe 
£iite de prunes douces au lieu d'eau de vie : chez 
le fécond Commiflàise on nous prefènta première- 
ment du pain de Mangue dans une Hqueur noire 
le fi-oide avec de la gnaine de moutarde » 6c des 
raves autour du pkt» 6c à k fin des écorces d'o^ 
range avec du fucre , qui cù un mets ou f kt que 
l'on fèrt dans des occafions extraordinaires , en fi* . 
gne de bonne volonté. Nous bûmes du Thé» 6c 
ayant pris notre congé» nous retournâmes à uo« 
tre Hôtellerie à cinq heures du fbir. 
l^e |i de Mars nous fortimes encore à dix-hett«> 

ICI 
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ffc»da matin, Se nous allatncs tox mai{bn»de9 trois Vifites^ 
Gouverneurs de Nagazaki» deux defquels étoicnt ^*^? 
abièns & au lieu de leur gouvernement; nous leur ,„^", ^ 
offiriques en cette occaûon à chacun un flacon de Magtzakî* 
Tin couvert ftukment, parce qu'ils avoient déja^ 
reçu leurs prefims à Nagazaki. Nous fiimcs abor- 
dez par Sino Garni ^ufteracnt à Pentrée de ù, mai- 
son: il étoit accompagné d'une fuite nombrcufe$ 
Se ayant Êiit approcher nos deux Interprètes» il 
leur ordonna de nous dire , qu'il vouloit que noua 
nous divertiffioas dans fk maiiônj fur cela noua 
fumes extraordinairement bien reçus, on nous 
dit de nous promener Se de nous amu/èr dans le 
jardin, comme étant dans la maiibn d'un ami à 
Jedo, 6c noD pas dans celle de notre Magifbat ôc 
Gouverneur à Nagazaki y nous fumes régalez avec 
des viandes chaudes , Se du Thé , à peu près de 
la même manière que nous l'avions été chez les 
Commiflàires, Se pendant tout ce temps-là, fon 
irere, avec i>lttiieurs perfbnnes de qualité de fes 
parens Se amis, nous firent compagnie avec beau«- 
coup de civilité. Après y avoir demeuré deux 
heures, nous allâmes d lamaifbnde Tonofàmai on 
nous conduifit dans l'appartement le ^us reculé, 
Se le plus beau: on nou» dit de nous approcher des 
jalouiie» des deux cotez dé la chambre : il y avoit 
derrière les paravents plus de Dames, je croi, que 
fious ii'en avions trouvé dans aucun autre endroit : 
elles nous prièrent fort civilement, de leur mon- 
trer nos habits, les armes du Capitaine, iè» ba- 
gues, fea pipes. Se cho£è» ièmblables qu'on leur^ 
fit atteindre entre les jalouûes ou par defibus. L» 
perfbnne qui nous r^loitaU nom du Gouverneur 
abfènt. Se les autres MelTieurs qui écoient dans k 
chambre, nous traitèrent auffi iort civilement. Se 
nous ne pûmes nous empêcher de voir que tout 
cela £b faifoit de bon cœur, de ibrte que nous 
n'eûmes SMicune répugnance de montrer de la^ 
joye. Se de diverthr la compagnie chacun d'une 
cmnfbn. La magnificence de cette mai^n pa-- 
rut tout à fiûtf par la richelTe Se k choix du re- 
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fil <|ttH)n ticnis y "émam^ H égaioit en ocfa cd«i 
a premier Coinmi(Qire$ j»&aisiile fopaâbît beau* 
ccmp en civilité ^ dans la iMnchift de la rtecp» 
tion qu'on bous fît. ' Après y aEVok écuocwé^ une 
" heure ^ demie, noi» priais naître c«&gé. La 
imifon de Teno(àma eft la phis avamrée an l^fird 
ou au Nord Oueft , à tme lieue 6c demi de notre 
Hôtelk:rie, fituéedans k phs astable «ndroit de 
la villes il 7 a une grande variété de eolHnes Se 
de butifoiTS. La fkoiilte de 2^tiibofîiâaa demeure 
dans un taudia pi^s 4u foCTé ^ui emoure le Cbâ^ 
teau : nous ne trouvâmes U qu'un petk nombtc de 
femmes derrière ks paravents > «jui nous épÎMent 
par quelques trous qu^Ues y afcnent^iits «près s'é* 
tre aCTifes. Les liqueurs fortes que inous avions été 
obligés de boire i>liis qu^ l'ordinaire ce jour^là^ 
nous ayant alors donné à la tête, «tous nem iiÈtM* 
mes de nous en retourner , êc yiou« primes notre 
congé après qu\>n nous eut régalé à l'ordinaire o^ 
vcc du Thé gc du Tabac. S^us temoignani^ 
id'autant plus d'impatience définir, <]ae nous ttfti- 
gnions que nos Interprètes, à qui nous avions 
donné bien de l'exercice <e jour-là , ne fîiflfent lÀ- 
tiguez 8c ne fe rebutaflènt enfoite de itous dccom- 
pagner £ loing- temps en parcelle occa^n. Outre 
que le Ocntilhomme cha^rgé de fious régaler -«u 
nom de fon maître, quoiqu'il affe(^t beaucoup de 
civiliré, avoit quelque chofe de trop liardi 6c de 
^efàgreable dans fès manières, de torte qu'il hâta 
fort notre départ; <:ar nous nous regardions en 
cette occafion non comme marchands envoyés^ 
pour le trafic, mais comme AmbaflTadeurs envoyez 
a un puiiTant Monarque, qui auroient dû être trai- 
tez honorablement & avec quelques égards. 

Le premier d'Avril après midi , J«*femma nous 

promit que le lendemain nous aurions notre tu- 

dicnce de congé. 

Notre au- Le fécond d'Avril au matin nous allaimes à b 

dicnce de Cour à cheval, dans le même crdre & par le mé- 

•^"*é. me chemin que le jour de notre audience prece- 

^enoe. Nous attendîmes «nvirMuœ ti«ui^ ^ de- 

^ . mie 
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inie daiu ]^ ùSc des gardes qui fiut face tu Chi* 
tçaû > où jiQUs recuiùes une viûte des deux Coin«' 
miilaires» te du oiao Garni. Nous attendîmes à 
peu près le même «^pace de temps dans la grande 
antichambre , du Château qui c& diviiee en corn* 
partimens avec des paravents: le plancher en eft 
couvert de trente nates. Nous y fumes ûluez de 
nouveau par ks deux Commiflàires & ]>ar Sino Ca* 
mi. Ils ap^Ment notre ancien premier Interpre* 
te, pour l\à montrer la iàlle où TAmbaflàdeur de- 
Toit être admis à Taudience, 6c pour lui apprendre 
ies cérémonies qui dévoient être ohfèrvées en cette 
ôccadon. Peu de temps après, TAmbaflàdeur lui- 
snémc fut appelle, & conduit de Tantichambre à 
la gauche de kl grande Me, où il prit ion audience 
àe congé avec ks profternations accoutumées! on 

• Jui fit El Icârure des ordres de TEmpereur qui con- 
iiflent en cinq articles par apport au commerce 
de Portugal. Cela fait, rAmbafladcur fut reconduit 
ftar Sino Cami à [^antichambre où il s'arrêta» &c où 
le Gouveirneur prit congé de lui avec beaucoup de 
civilité on apparence, a)9utftn^qu'il e^peroit de le 
voir à Nagasaki. Nous revînmes ainii de la Cour 
uns rendre nos rei^^s aux deux Commiflàires, & 
nous arrivâmes au logis à une heure après midi» 
Dans le temps que nous étions dans l'anticham- 

~ bre , pluûeurs Omciers de* k Cour , ôc les Bis de 
quelques Princes de TEmpirè, vinrent nous voir, 
entre autres le petit- fils du Prince de Façatta/qui> 
quoique borgne,avoit ordre deTEmpereur de demeu- 
rer à la Cour avec les autres jeunes hommes de là 
Qualité , fans autre raiibn que celle d'être un Otagv 
de la fidélité de fon aycul. Quelques-uns' de ce» 
Meflfieurs demandèrent k nom du Capitaine : il y 
en avoit même qui Tavoient déjà mis par écrit j 
mais cck fut fi-tôt découvert , que dans le même prciêns 
inftant il vint des ordres de Sino Cami que Ton ne de VEm- 
dît nos noms à perfonne. Avant notre départ de perw » ^l 
la Cour, on nous fit prefent de k.part de TEmoc- Z^.^^^^â 
reur de trente robes que l*on étala iur trois tables: Jç ûcour. 
Taprès noidi ks Meflieurs que nous avions vifiter 
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t^: ilnomi^epondit fart d?i]eaieiit« «ourlant Çt 
tête le nous fouhaitant un bon vojragc U nous pa- 
rut avoir tjpcau ans» le teint brun , & de petka 
taraks» mjtijpCtSoa ait étoit, ièrieux (jt agr^ble 
pourtant. Sc^n Koriaaon étoit iuivi par QueL^u^ 
lias de Ces domeftiques 6c de gens à cnevaf quipor- 
toieat des piques. Après cela venoitrintendant de 
ik tasàCoa 6c autels j^remiers 0£ders de ù, Cour» 
avec ûun lamçie^s ou porte-piqoes» ;dome(tique6» 
2c ÎUivans «n gôwid aoflobre: le tout n'sJloit pas, à 

. moins de. mille bomoMi, tous accompagnant leur 
Prince 6c leurs n^attre? avec un ûlence 6c une tcaa- 
qi^it^ qui <ie pouVioit que nous rurpren4re da^s 
une û grande multitude de gens. Le Prince de Kij» 
Bokuni ^un Prince du San^ Impérial. Il a un as 
à jedo., qui dojt être marie dans peu avec la âllc 

. de TEmpereur , jeune PrincefTe d'ons^e ans. Nous 
«nivames à notice hôtellerie àcinqlieures du Çoîs, 
parmi les huées 6c les incultes d'une troupe de fri- 
pons, d'enfaas qui couroient après nous. 

Le &ptipme d'Avril nous nous mimes en cke- 
su» de bon matin, 6c nous fumes porté» avec des 
Caogos à Fakona, où nous dînâmes: on nous y dit 
que pès delà on nou voit voir Tendroit où twongin- 
kami avoit été défait 6c tué. Nous partîmes de 
Fakona après dîner , pour arriver à Mifijmaun mo- 
jnenc avant le ibleil couché. Non loin de Mifijnui 
eft un fanieux Temple» dans une cour ipacieufè, 
^p&vée de pierre de taille } près de Jà eft un vivier* 
En. descendant la montagne de Fakona, nous ap- 
perî^mes que le pays eft tourné du côté de la Mer 
Oueft-Sud-Oueft \ elle étoit à douze lieues de 
nous. A quelque didance de Mifijma nous res^ 
contrâmes des troupes d*enfans de Pun 6c de Pau- 
tre fexe, 6c des Jammabos, qui nous importune* 
tcat bducoupcn nous den>andant la charité» les 
uns av«c beaucoup d'affurance , les autres avec up 
peu plus de honte 6C' de modefKe. 

Le 9 d'Avril nous quittâmes Mifijma trois heti- 
xes avant le jour i ^ous partîmes de il bonne heu* 
jre» pour ne pas rencontrer k Prince d'Owasi , qui 

ailoit 
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%h^ époaik lai«uc de rfisiposor^ 8c qm élok 
ftlon â Numiëni) ^ vsm heme ëc âeniie ^ diftttn- 
cedeM^f)taA, Nom trcniTaiiiefi xqpettdsoit pb^ 
ânir« fdotoQS de gen»de b fuite /de ce Pdnce^ks 
«ils à pied^ des auiies è dievid, qoetijues^unsanfi, 
comme fes loteiMtâAB de ib Secretairesy dans d«^ 
Norimons. Ils vovagement dans un graod ^ttén 
€c dans un gra^d dence^ à la lumière 4kt> âam» 
beaux Se des lanternes ^iétoient s^hsmct àsM^ , 
maifons^ <»u petidudsà leur &>miiiet: ^quebueSi^iiiB 
de ces IntwiaMis » <m Secretaintfi, dont j>û oùo^ 
âoQ de ferler à prefi»it, Ànt^upiîès^<ie ceKPrîttceï 
plutôt cMnme «^oni, que poui? aucitt ^aiatre <em- 
pkyi: ^our cet emt, en les choifit d'eatie ks do* 
tnediques les phs zSidez de t'Ënifereur^ leur alBû» 
i« cà d'avoir Vm\ ouvert fur les aânms 6c la coa« 
adulte >dtt l^rince auquel on les eiwofe, éc de donner 
avis à la Cour de Jedo de tout ce qui & TpaiTe ^ 
4ettf Oour« Après m^ qiritté notre HûtcUerie, 
nous arrivâmes bten-oârt au (pont ^ Numid»! qui 
-n^n eft pas loin; nous entrâmes 4'abor^ dans les 
^uxbourgs du lieu qui con^ftent en mille maisons 
<m environ , enfuite "dans 4a ville, ou nous ne trou* 
vames pas les Moines de les mendians endornûs». 
quoiqu'il fût grand tnatin : car ils nous importu* 
•lièrent beaucoup en ckantant • & iûfant retentir 
-foars clochettes lorsque Hous paf&ttnes près d'-eux. 
Nous apprimes que quelques-uns des pèlerins d'H^c 
-coudhent en plate campagne. De Numldxu nous 
marchâmes vers le Nord'Ofieft envinin one lieue : 
-«ous trâveriàmes ^lufieuns villages oà les en&s 
des païfans nous demandèrent la charité^ £uitanc4ç 
faif^nt la culebute Tun fur l'autre, Se fai&nt d'an- 
tres tours 8c gambades d'une merveilleuse fou» 
pledè: jufqu'à ce que nous trouvâmes un pont 
d'environ cent pas oe longueur^ après l'avoir jaf- 
fé, nous nous éloignâmes de Ja Mer, *& nous 
sprtmes fur la droite. Nous atrivames à un graad 
te beau villages nous traver famés pluâeurs champs 
&mct, de rid qui nous parurent ibrtiles : ils corn- 
mençolenc i notre iroitie au fied des .mootagnea 
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Toi£iie8, & aHoient vers la «uche du côté de lé 
^kr. Nous aiTi?ames à Joflefiwira : de là nous 
continuâmes notte route vers le Sud-Oueft , en 
fuite à rOueft, juiqu'à Fiiikama où nous entrâmes 
dans un chemin neuf fait aux dépens du Prince du 
pays. De là nous marcliames encore vers TOueft» 
mais bientôt après nous primes des Cangos pour 
nous fkire porter au travers des montagnes d'A* 
cambaras de là au village de Kattajamma », d'où 
BOUS allâmes à Okits, par un chemin rude & iné- 
gal. A Okitft nous montâmes encore à cheval, & 
nous ^mes à Jc&ri , où nous arrivâmes à cinq 
heures du ^ir. Nous y pailâmes la nuit» mais 
non pas dans k même Hôtellerie où nous avions 
été en allant à la Gow. Il y a quelques mines 
d'or Se d'argent dans les montagnes appellées Kone 
au voiiinage de }e&ri» mais on n'y travulle pas 
à prefènt» 

Le 9 d'Avril nous quittâmes notre Hôtellerie» 
& nous traverfîimes un pays fertile & agréable à 
la vue. C'eft ime vallée entre des montagnes: el- 
le n'a ps plus d'une demi lieue de largeur. Elle 
s'étrecit enûiite, 6c nous allâmes par un chemin 
étroit & avec beaucoup de tours & détours, qui 
conduiût à Syringa où les montagnes finiifent en 
une plaine qui s'étend à perte de vue^ de Syrin^ 
nous fumes à k rivière à'Abikava , de là à Mari- 
ko, où nous fiimes environnez par écs mendians 
de l'un 2c de l'autre fèxe. Nous loin de là il ^ »- 
voit une cabane de bois appartenante à un Morne, 
où il tenoic 6c montroit aui fuperftitieux la gran- 
Idole de de Idole dorée de la DéefTe Quanwon, qui a dou« 
Quowon»2e bras$ deux font appuyer contre ià poitrine, 
6c portent chacun un enfant $ deu:^ autres font 
iiir & tête , 6c les autres font tournez vers le 
dos: &pt petites Idoles ornent fà tête en guiiè^ 
couronne ou de guirlande $ ce qui fignifie qu'elle 
a eu le bonheur d'être la mère d'autant de Héros, 
déifiez. Les Japcmnois regardent cette Idole com- 
me une reprefèntation fymbolique de la naiflân- 
ce des Dieux ea gênerai Pé u nous fumes aia 
• " -- -, ^iu^ 

Digitized by VjOOQIC 



DU JAPON. Liv. V. nj 

vIBâ^. de UtZQoja; nous cames toujours un che- 
min plein de détours, de montées, &dede(centes. 
De là au village ou plutôt à la ville d'Okabe, oè 
nous dînâmes: nous continuâmes notre chemin i 
cheval» & peu après nous entrâmes dans les Etats 
d*Ota Tiino Garni, Gouverneur d'Oûccaj £c paP- 
fkot près de ion Château , nous allâmes â Fuû Je- 
da» ville d'environ ûx cens maifbns» delà à Sima* 
da par un chemin montagneux 6c dangereux en 
quelques endroits. Nous nous trouvâmes enfùite 
aux bords de h rivière dU du torrent Ojingava quiLa tîriea» 
t un quart de lieue de largeur en cet endroit : on Ojio|ava» 
BOUS la fit padër à gué : c'eft un emploi particu- 
lier pour certaines peribnnes d'avoir loin de faire 
Mflcr à gué les voyageurs, parce qu'oQ ne fàuroic 
k paflèr avec des bateaux à cauiè de & rapidité; ' 
^us ou moins d'hommes font nommez pour cha- 
que per{bnne,à proportion de la hauteur de Teau 
& de k rapidité du courant. Chacun de nous eut 
trois hommes pour l'aider â paflèr: on nous don- 
na à chacun un papier huilé, figné au bas par les 
Commis de ce bureau } on les vend un prix mar- 
qué, qui eft depuis vingt jui^^u'à cent Casjes 
chacun, ièlon k danger & la difficulté du pttâà- 
ge, & le nombre nece&ire d'hommes^ Ils les ra- 
chètent pour peu de chofè de ceux qui font paflèr 
les gens à gué» 8c qui font obligez de les reprefen- 
ter il on les leur demande: 'cela leur tient lieu de 
certificat , pour faire voir que les paflàgers font ar- 
rivez fâins & fàuJEi, car fèloa leis loix du pays, ils 
tbnt refponlàbles de lavie des paflàgers: de forte 
que fi par malheur un d'eux perifToit , qeut qui doi- 
vent avoir foin de lui fèroient condamnez à mort . 
in£iilliblement. Après avoir pafTé heureufèmenc 
cette rivière, & rendu les papicars dont j'ai parlé» 
nous palTâmes quelques ponts: de là nous fumes à 
la ville de Kanaja • nous y arrivâmes fur le fbir 6c 
nous Y paflimes la nuit. 

Le dixième d*Avrii nous primes des Cangos Se 
nous fumes portez au travers de la ville de Cana* 
JAf quQ je jugeai être d'en viroa deux cea3 roai'i^ 

fonsa 
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fyoB^ fnCap^àh riUe de Mtôftlu^AaCrttmflit NItP 
ùka: de là au grand village de Faconga. Pour y 
alkr , nous «raverfames pîuficurs ciiamps plauttk 
de TO&aox. Cet' «adroit c£t à cau& ^ cela oa 
dec plus feiiomme& de l'Ëoçke pour ^'exccHeoeo 
de ta mattiiât^re des nates , &c des fiiutîess db 
roibauxr Noos fiâmes CDiùîte à une <t>etàte yid^evù 
Poo ûoBs fit paâfer une miere .ea Wèauj deià 
fious^ nous fîmes porter arec des Cangos' jvfiiu'à 
Fammamarz où nous arrivâmes le ibir ^ èoooe 
heure , nous y pal&mes la luiit. Pu doté' que 
l'endroit regacoe Mit^Ffàka-, il vint un ieune iiom« 
ine mqsdeoKBKier la charité^ il iétoit tttut au à 
h ne)(êrv>e d'une petite ceinture ^e paiib, ^.fvtaat 
one ficpat à & main Croate; ià cabane é^oit ^plei-» 
ne 41»»^ -colées-de* Saints Si de Heras; N^ia 
fiames4Nstii iort inportimes ^uk de jeunes fiUèf 
mendiantes:, iqui £>nt fort incommodes fur tootei 
les Toutes des -environs. Nous Jtsrowao^es au mi^ 
Ken d'un diamp un Moine à i'^onie : il étoitt 
eouohé ûur ibn viûge, itrempéxpinme une â>ûpei 
car il avoit plu aflêz fort^ il donnoit pocosc. qoel^ 
ques âgnes de vie, & en atiroit pu leveàif* - Vt» 
objet il déplorable auroit pn toucher les piervcs do 
compaflTiàn , mais cela ne toucfaotit poinc le jccetm 
des Impitoyables Japonnois. On nousTacoiAa à 
Fammamats , comme une cihofe iure , un acci** 
dent fort étrange arrivé à un Pèlerin d'Isje qui 
étoit alors dans la maiiôa d'un Mptne de ce bourgs 
Il avoit eu la permifTion du Prince au &rvtce àvi-i 
quel il ^oit, d'aller en pèlerinage f mais comme ii 
^obfèrvoit pas avec i)eauc6up de icrupule la conti* 
nence requife pour l'aâe lel^ux qu'il dévoie ac* 
eomplir, il ^eut afïàire avec unç iîlle de joy* pw 
dam ïbn i^v&yage à Fammamats : ce qui irrita û 
fort les Dieux contre la méchanceté de ce couple» 
ott'aucune ^for ce ni antîun artifice ne pouvoit le 
ocgager de leurs criminels embrafTcmcns. Ils voo- 
loient encore noms f^ii^ accroire > qu'ils avoient 
demeuré en eet état près de quinze )Oura, & 
qu'ils avoîent été vus omû par leur païens £c pait 
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dw millîcrs de fpcâatcurs. Les Japonnois font 
aiïëîi fupcrftitieujt pour croire quHl afrivc ibovem 
de ftvtmbks accidens , iMrefqat toqs ks ans. Uk 
phint chi côté de^ montagnes éft fort fertfle, a- 
boodante en bled 8c en ri?, comme auffi les ba^ 
collines , dont pluficufs font cnltivées jafqifà leur 
fbmmet. Nous primes gatde qtre dans tous k» 
villages de pofte îl y avoit fept perches , ou po- 
teaux, avec de petites planches de bois, où étoicnt 
écrits les noms des nincesr qui dévoient pâffet 
dans ces vîUageâ en allant ou en retournant de la 
Cour , 8t le jour quHls étoient attendus. 
* L*on:iieme d'Avril iiouS partimes de Fammamats ïamm** 
dans des Cângos: il avoit beaucoup jplù tonte htman. 
huit, te il pîeuvolt encore le matin. FatbmamatZi 
èft une ville d*en\rittm douze cens maifons, elle a 
tin magnifique Temple, 8c un Château où le ?ritt- 
ce ftft ù, refidencc. fille a auffi un fauxbourg^ 
tdes portes, 8c des gardes à f entrée. Le pays au- 
tour de la viîk eft fort fertile: on ne voit a la gaii- 
«che que des charmps fttnexde ris, du côté & k 
Mer qui efl eft téloîgnée d'une lieue: où vtJlt i k 
droite tics collines un peu âdijnées. Après avoir 
guhtë notre Hôtellerie de 1^«mmatnat2, nous^rou- 
''vames un chemin fort dfôit «t fort nnî pendant 
trois qtarts de lleuç. Nous tournâmes fur la gau- 
che, ^'aprèç une demi lieue toiijours fur un beau 
rhemtnuni, nous arrivâmes à tû bois fort agrea- 
\>k, que nous larffimies à notre'^droitc , 8c k Mer ^ 
gauche, après quoi nous entrâmes dans le grand 
village de Waggabalî ôu plôtôt Wackabejan, ou 
"Wàkâbaeiî } une demi lieue après nous entrâmes - 
]ââns un autre grand village nommé Sijnovara, à 
l'entrée duquel on avoit mis un pilier pour mon- 
trer le chemhi qui merte aux lieux voifins, avec 
leurs diftances. Le pays autour de ce vHlage , ilrr« 
tout fur la droite, eft un peu pierreux. Non 
Idin du village à la droite commence une mn^e 
baye , qui mouille le pied des montagnes hautes 
te efcarpées qui la bordent. Une demie lieue plua 
loid nous trouvâmes Majaârcka i % marchant fur 

te 
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le même chemin une autre demi lieue, noui lait 
ûmes nos Cangos , & nous traveriàœes la b«re 
dans les bateaux de la garde Impériale: nous de- 
l)arquames à Arra;^^ , d*ou nous continuâmes notre 
voyage pour arriver au village de Fjfijno, aprca 
quoi nous traveriàmcs deux petits vilûgcs avant 
d'arriver à Sijraflika, endroit d'environ- foo mai- 
fbns. De là, nous montâmes vers la montagne 
de Fufî, & la quittant nous arrivâmes à Bambat» 
ou Saringanbamoa, 8c après avoir traverie un bois, 
à Fitangowa , lieu d'environ cent maifims, fitué au 
pied d'une agréable colline couverte de bois : oo 
nous y ièrvit un mauvais diner, après quoi conti- 
nuant notre route nous arrivâmes à la ville de Joft* 
iida ou Joiida , dont les rues fort régulières abou-» 
tiflènt toutes au Cbâteau qu'elles entourent. A,!^ 
'^uche de cet endroit « je remarquai une lue mon- 
tagneufe , qui me parut être large de trois lieues. 
Bailleurs le pays autour de lofiiu efk plat & uni» 
en voit feulement quelques bo^ fiir la droite. De 
Jofida nous fumes à Kofakki ou Koiàrei : & ar 
près avoir traverie un bois à Sakaramats , où ooub 
vimcs un Château appartenant au Prince d'O yvar 
ri qui efl encore Seigneur de Tlfle dont je. viens 
de parler: nous trouvâmes un pont de quatre-vingt^ 
pas de long qui nous conduiût à Kooou Goy,liea 
remarquable par le bon nombre de lieux de debai^- 
che puDlics, y ayant à peine un feul hôtcllier qui 
ne fafic ce commerce. Nous arrivâmes fur le foif 
à Akafàka où nous couchâmes. Les mai&ns d'Ar 
kaiàka font beaucoup plus grandes que celles d'au** 
cun autre lieu que nous ayons rencontré fîir no- 
tre route, fans excepter celles de Jedo qui efl. la 
capitale de l'Empire. Les Hôtelleries peuvent en 
être regardées comme des lieux de débauche, aufH 
^bien que celles de Goy. 
Elévation Le douze d'Avril , nous partîmes d'Akafàka r 
? ^' qui nous parut un lieu de deux-cens maifbns j & 
Talcoâ- °°"^ arrivâmes bientôt au grand village de Ko- 
iHa, * iài, qui a cent cinquante maifbns. On y vend de 
fort belles bouriès nites à l'aiguille, A la gauche 
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in lieu on voit un fimeux Temple où l'on dit que 
Taicoiàma , le premier Monarque ab^ludu Japon» 
fit Tes études. Ce qu'il y a de bien vrai^ c'eft 
que ce grand Empereur, qui étoit d'une condition 
b«âè, étoit au &rrice d'un pay^n dans ce même 
vîlk^e, où il étoit employé à couper & à charrier 
du lx>is: mais fè trouvant fatigué Se dégoûté d'un 
emploi fï pénible de iî bas, il quitta ion maître» & 
s'enfuit* D'autres prétendent qu'il en fut congé- 
dié honorablement 9 ^ur entter au &rvice d'un 
Gentilhomme du voihnage. C'eft feulement pour 
cacher la baâèlfe de fes premières occupations » 
^'on dit qu'il fut élevé dans cet endroit 8c y ap- 
prit tous les arts 5c toutes les Sciences qui con- 
viennent à un homme de qualité. De là nous fû- 
mes au village de Samankai eniliite nous traver- 
ûmd la ville de Fijdska, ou FaHkeva, qui a en- 
viron 2fo maifbns: de là au village de Ssonda 
eu Seoda, après quoi nous paflâmes un pont de 
cent quarante pas de long; nous traverfàmes en- 
iuite^ village de Sinusku , pour nous rendre à la 
ville <^OksSsk\ii , où nous dinames dans une fort 
belle hôtellerie qui eft dans le fauxbourg , quoi 
ou'il ne fût pas encore temps de diner. La rai- 
ùm qui nous obligea de hâtec^ notre repas , fut que 
sious-apprimes qu'un des Conseillers d'Ëut de l'Em- 
pereur retournoit de Miaco à Jedo, 6c qu'il de- 
voit diner à Tiijriu, qui étoit notre dinée or4i* 
flaire ; mais jugement dans le temps même que 
nous dinions à Okaiàki, fbnCuifînier, 8c quelques- 
uns de ÛL fuite, vinrent dans notre hôtellerie pour 
y préparer Iç diner de leur maître: cela nous o- 
bligea de hâter notre départ: nous quittâmes donc 
Okafàiàki , 8c après avoir paiTé la rivière la plus 
large que nous eu (fions encore rencontrée, fur un 
pont de 418 pas de longueur, nous arrivâmes au 
village de Jaûei: ce village eft fitué à l'entrée d'u- 
ne paine qui dure environ trois lieues , 8c eft ter- 
minée par une- chaîne de montagnes mii règne 
£ux h drdtedu pays. Nous tournâmes a gauche 
4u c^é de la Men Ce, ait éfm cette même piai- 
^ . ne; 
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Heocomre^» 9fi^ ^(^^ feacootratnes Abmo Bcngo Stout 
d'ondes premier Conièiller d'Etat : fon avlttl^gaâe Jt'étoit 
^onjèj,^- pas de plus de cmi hommes » & tfiute^^ fuite 
lostfErat- p^mvoit aller à fu^ccnj pcr&nofs. Un petit nom- 
bre de Hallcbardkrs , Se d'autiet ^t ^tsknf ài^ 
verfes fortes d'aroief . m^rchoienÉ dcvaol: fou No- 
ridEDon» avec oi»e hommes habillez de noir. Il é^ 
toit aifis dàfu ion Norimoo ; nous defcendimes de 
nos chcvauy par rcfpeâ, &. nous envoyâmes notre 
Intcfpret» pouf lui &ire compliment. H noua 
remereia ea courbant fa tête a.vec beaucoo)^ de d^ 
vilitéi ôc ciMBome il n'a voit pas le tems de iâire ar« 
rêter fbn Noetmoft» il. envoya une perfense de ik^ 
fuite, qui Qtoit un gros puii&nt homnae d'enviroa 
quarante ans » pour nous conaplimenter de ùl port. 
Un petit nombre de lanciers marchoient immedia- 
tent après fon Norimon, ^ jétoient fùivis par^euz 
dbevdux de main Se d'autres Norimons af ec un 
nombre psoportionné de luftciers» Se d'autres hom- 
mes lu^nrtez » ^i marchoient devant 2c après. Cet- 
te marche étoit fermée par douze hommes à^chcf 
yçl > qitt fttivoient k mênobe nombre de- Norimons. 
Nous traveriànxs tme hante montagne que nous, 
trouvâmes encore couverte de neige , de peu aprè» 
nous arrivâmes à Kibjamma» Heu de aoo ou ^fQ 
mai£>ns» delà au YÎllage de OÊunmatzjei , c^ 
nous nous arrètaipes pour nous rafraîchir & fai- 
re repaître nos chevaux : de là tiavecÊint nne gran- 
de plaine couverte de bois« nous arrivâmes à. Tû* 
riii» Jieu d'environ ifo maiioas. Il y. a au met 
me endroit une grande mai&m pour loger les Prîn^ 
ces de l'Empii^e, lorsqu'ils vont à la Cour «xxi qu!ils 
en reviennent. De T£riu nous allâmes à Imauu-i 
ka t autrement Imoeava » vill^ d'environ cent 
maifons, phiôeura ^iquelles ibnt des Cabarets à 
Sacld : de là , traveiiànt deux villages que l'on 
tcouveeporès qu'on a. page deux collines ^Sc ^quelr 
^ues bois,. nous arrivâmes à la petite ville d'Ait>- 
inatfi, iq^ n'a pu |^ de cinquante maiâMjfô. Nous 
ftGkmes endiite dans unfortbmi pays, & noms ari- 
nvanaes à I^^urumi» après <|aoi 4ioas tcaTec&mc&u^ 

ne 
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ofe pyne ^ 8c un ^xA , bnl&iit un aotce grand vilkh 
gt à Dotve ganohe $ ôc nous fumts! à cdui «k Kafiàr 
dira , ëcan Tempfeide K.iomid!r où i'oa cclèiarQit Uï- 
ae fike ca Fhoanear . de Fldûb de Quflno&ou , i 
laquelle il» rendaient un coite: or. dit 'qu'il ft.\m 
Temple pareil' à Naga^aku De là nous fmma m 
viUnge de T«A>e, ou )imms&kki r que quclqueshum 
ii)»peilenr K.affiidtra , lieu d'enriron »qo maiions ; 
HMii pafSimis un pont de 45^ pas de lotig pour en^ 
tBcr peu de eemps après dans les hixxhtœxgs 6c dans 
k ^vitte die Mia ; nous arrmmes i notre hèrellfirie «^ 
vint la nuit^ Nousyrancootrames une partie de IV 
Tintgardedm Prince de Soâima: ce Prince y étoit 
attendu lai^même le )Qurfai?ant,ii renoit par ter« 
Fe de Quane , pour & rendre à la Cour. En trarcr*» 1» ' ^j^ 
£ait^Ua,nonsfpt£ànier près d'un AtEiah^ ou d'un ^^ i^^,. 
TfciB^le de Siato$ qui n*étoit pas loin de la côte, fut 
une eixmmicc. Il a^oiv deux portes pouo ycondui* 
ic i Bcâvoit été bâti depuisqu^re ans ièuBemeat »aux 
dépens du «eigûetn- de cette Rro?fnce. CinqPifétrçs 
de^mos étoientaffis dcvam le Temple , Tun derricrc 
l'aa^te , ponant les mêmes botmets que l?oaporte Ik 
Gourde l'^fimpereurEcclcfiaftique héréditaire. Deux 
antres vinUrent faite la quête à notre h&téhzip éans 
h nuit j Tun avec de* ligues i ics iniiot tettw que 
lés Jatnmaboff en portcfit, Pautre avec mi rouleau 
de papier; Cô'TefiffpW çft appelle Atxta^cc'qutîfî^ii*- 
^ le Tompte de trois épéecvqoi y fôiaoït portées 
dt}9JGdc qui ftnt regardées iivec venewftion tfomme 
"de éîhtes reliques. Il y a un smtret^rBpleiwitnêiae 
iendfoitvappeWéîPifckin^ c'eft-à^dire le Teirjple des 
ittiit ' épéos , à éftirfb' que des Prêtres du wêdic ordre 
'XWt h garde 'd*aataot d'épées qui ontt été, à ce qu'ils 
Kiifent; tïix plu7ipr«ii»ds£c ^u< aiteiem Hecosdu pays. 
Le 1 7 d^Avril à la' pointe du jour nous prinaes un 
bateau i Mta , 8c à l'«idie d'un petit vent 6à terré nous 
/tyare^Àmes le golfe du ctutéitt Quatio ou Kvmno > 
<jù nous aboipdanie^ rers te» dix heures du matin ; 
nou^ y âhiimes 9c^ nous en patttkMeâ à oitxe bctnres. 
1/tnât^ deki '9'Û)e qve notts vra^^^toe^ pretnie- 
rtmeitt ayoét-tiae gtoilfy .povt& bkb fbni&ée airtc 

deux 
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deuit corps de garde « des murailks & des fb^z de 
snéme que le Château. Le cœur de h ville étoit 
af&z bien fortifié aufli, à la manière du pays. La 
trotfieme & la dernière partie de k vilJe étoit en- 
tourée de murs 8c de fbilèz , mds les portes en é* 
toient fort chetives : cepencknt on y nifbit bonne 
garde. Après avoir quitté cette ville'qoi eft grande 
& bien peuplée, nous entrâmes dans une plaine bien 
cultivée , bornée à la droite par une chaine de iiau* 
tes montagnes qui en font a quatre ou dnq lieues 
de diftance, avec de petites collineis entre deux s el< 
le eft bornée t la gauche par la Mer oui étoit au 
moins à demi lieue de notre chemin. Nous traver* 
ûmes çluiieurs grands villages, un defauels eft re- 
nommé pour Padreflè extraordinaire de fès habi- 
* tans à apprêter les huîtres, de les autres coqiûlla* 

ges. Nous nous y arrêtâmes un peu de temps, a- 

rès qud nous paflkmes au vilb^e de Fonda, de li 
celui de Fats ou Fas,enfiiite à Jo)[ait^,quieft ua 
^nd bourg, de là auvilla|;e deNaga, lailËint tou- 
jours la Mer ï une bonne heue de nous vers k gau- 
che. Eniùite nous fumes à Ojiwatfi , qui eft ur au- 
tre village} l'ayant oafle, nous traveriàmes plusieurs 
champs fertiles 8c bien cultivez : nous y ^-ouvames 
j k peu|^e de h campagne fort occupé à fumer la 

terre, ce qu'ils font avec k fiente hunuitne. Notts 
alkmes coucher au village dgjakuts ouI(ijakttts,où 
nous fomespar&itement bien regakz par notre hôte, 
laknts. Le 14 d'Avril nous partîmes de Jâkuts au lever 

du £>leih le temps étoit fombre» froid, 8c ven- 
teux. Jakuts eft un village ouvert uns portes» il 
contient i/o maiibns ou environ. Au bout du 
viUage il y a un -Temple { quand nous paflàmes 
auprès, les Moines faiioîent le fervice divin à leur 
manières quelques-uns d^entre eux fonnoient les 
cloches. Laiftànt ce vilkge nous entrâmes dans une 
gnmde plaine découverte, 8c marchant dans un 
beau chemin bordé d'arbres des deux cotez, nous 
arrivâmes aux bords d'une grande rivière que 
nous travcriàmesJfiir un fort mauvais 8c chetif pont, 
qui nous coQgluifit à un petit Tilkge fort agroUe, 

uom^ 
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nommé Kummi Gawara. Pe U , marchant toif 
jours iùr un fort beau cbemin , nous surivames k 
Odamroa ^ui eil un village fort long. Nous y ren- 
contramesle Prince de Nagatto, avec une fuite de 
300 hommes 6c vingt chevaux de main. Il n'avott 
^e huit valets de pi^ qui marchaûènt devant (on 
-Norimon. Nous continuâmes notre route &ns 
deicendre de cheval , comme nous avions fait par 
refpeâ pour quelques autres Princes de r£mpire. 
Nous arrivâmes peu après au petit village de Ka* 
.wai» oà nous trouvâmes une autre fuite d'un Grand. , 
compoieede plus de cinquante hommes. De là nous 
fumes au village de Wada ou Vanda» enfuite nous 
traverûimes deux bois^par où fios allâmes à la ville 
de Kamma Jamma: elle e& grande & belle, bâtie Ksmtni 
fur deux coîlincs fèjparces par un petit valon. Le !*««»• 
Château eH à la droite, iès murs £c Tes foiTez font 
contigus aux rués de la ville: elles font irfegulieres 
â cauu de l'inégalité du terrein. La ville eft entou^ 
rée de bonnes murailles avec àcs portes fortifiées, 
«lie nous parut contenir deux mille maiibus, fans 
compter celles àcs deux fauxbourgs. Après que 
nous eûmes 6ût quelques lieues fur un chemin n>rt 
beau & fort uni , nous nous trouvâmes au village 
de Sekidsjo^ nous en vimes les habitans fort eccu* 
pez à couper des torches^ ou flambeaux de Bam- 
bous t qu'ils mettoient dans leurs boutiques Se qu'ils 
prefcntoient à vendre, aux Voyageurs d'une nunic- 
re un peu importune. Cet endroit a les meilleures 
hôtelier ies, de les plus belles de la route que nous 
ayons vues'; ca y compte çnvircm ^00 maiibns. 
Nous nous y arrêtâmes un peu , & ayant pade un 
chemin inégal 6c montagneux, nous arrivâmes au 
village de Fufikaki ou Kudfukaka, dont les mat- 
ions font difperfëes au deçà & au delà du'çrand 
chemin. Nous employâmes plus de demie heure 
de marche pour nous en tirer: une demie heure a*^ 
près nous arrivâmes au village de Ss^anofta, dont 
te bas eil au pied 4es montagnes. Mous y dina<i' 
mc8p & après y aToir demeuré une heure, nous 
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fioorfuhrtfliès notre voyage daos des CuigM: no^ 

trsLWcrùanes atnfi le village « ôc enfaite les mon- 
tJ^aes par un chemin inégal & plein de de- 
cours. Nous trouvâmes en les montant un po- 
tttTcoiplç où il 7 avoit <ies Lkmt dorez* cliacun t- 
«Eoc une corne fiir la poitrioe» vecouibée fur le der^ 
«icre : un peu plus loin il y avoit un autre Temple* 
Une demie bemie ou environ xprès être partis de 
€akkanofU» nous arrivâmes au village de Sawa, de 
làenfuivant na ruiâeau à Jamma siaka; en&ite 
à loofaono, d'où nous fumes i Kaimi So^kka» 
CMÎs diâêréns villages ^ après quoi nous traveriàiDes 
«ne pdaine Êtuée entre des montagnes « «otrccoupée 
en quelques endroits par de petites colHfles i elle 
«OUÏ mena au village Tibtfî Jamma, où nous arrtr 
vames^eux heures avant le eoïKàer du Tokil : nous 
y pal&mes la nuit. 

Le If d'Avril sumis nitrciiames enti« desmon^^ 
' bagnes éi des collines : nous traverûmes des bok & 
«oiis arrivâmes aioâ au village de Mejno ou Meijei- 
nu. Dç là aArançant iùr urne plaine, nous traverià^ 
' «nés deux autres villages, Ono bc imaiikf. Ben 
àe temps après nous traveriàmes encore oije^nea 
autres villi^;es. Se marchant cotre des collines & 
^s bois où il V avoit pluiieurs Kobaâ, ou arbres à 
ly$, 6c des Tiungi, iorte d'arhres qui onc du rap- 
port au bouïs, & qui 7 croiflènt en quandté» ooua 
«rrivames à la ville de Minakuts« Les plus beaa^ 
chapeaux, les plus belles nates , flc autjies cho&i 
laites de roièau , fc £ont à A^nalcuts. Ije Cii^tgag 
y île dc^ à une extrémité de Ja ville: c*cft un bâtinicnt 
|iiQikuts.f,)e^lîocre, il n*a ni murs m £oSèz, Quittant cette 
ville» nous entrâmes dans u^ beau chemin £art iiu>- 
ge, â la gauche -duquel oa découvre une autre chaî- 
ne de hautes montagnes efcarpées. Nous vimes â 
notre droite le lac d'Qit£, qui cft un, peu par delà 
k vU:lage d'ItKuaimi ou jeduuni, que noua tra» 
verfkmes. Peu après flous eûmes k vue des nioa*> 
tagoes de Moi^e , & de Scorpion, dont i'ai déjà 
parlé i noiM laaâàiaes ï^ioc à gauçht 3c l'autse à 

dnflâtc. 
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droite. Tout près de la nous traverfimcs k village 
de Tangawaa, enfuite celui de NaiUimi, ou£om« 
me d'autres rappellent Natzummi, ôc Natiumc, 
auprès duquel il y avoic une efpece de boutii^ueé 
car cela ne méritoit pas d'être appelle un Temple» 
avec une Idole de bois dedans, qui avoir une petite 
barbe, mais uns bras. Il y avôit auifi un Prêti« 
en dedans, & deux mendians en dehors aflèz bien 
mis, avec leurs habits de cérémonie » &c des fabre« 
attachez à leurs ceintures. Nous allâmes enfuite 
au village de Farri, de là à celui de Koofibukuro» 
où nous vimes un autre petit Temple tel que le pré- 
cèdent, excepté qu'il n'y avoit qu un feul homme 
avec fès habits de cérémonie qui faifoit la quête à 
la porte. Dans l'intérieur, il y avoit deux Idoles, 
noires, la plus grande ayoir des cheveux ti&z : le« 
bras de toutes les deux étoient étendus; l'indice de 
leur main droite étoit tourné vers la poitrine, Se 
elles tenoient quelque choie de la main gauche. 
Nous eûmes un bon chemin depuis cet endroit juA 
qu'à Iffibe où nous dinâmes. Nous en partimeg 
d'abord après diner , 6c faifant le tour d'une mon- 
tagne pour regagner le grand chemin nous arriva* 
mes au grand village de Takano ou Takaoomura, 
renomme pour la poudre médicinale qu'on y vend* 
L'inventeur de ceU£ poudre demeuroit au petit 
village de N}ofioke, qui en eA voiûn , ^6c que no\i$ 
traveriàmes. Cette poudre efl amere & fort defà- 
greable au goût. On envelope chaque do^ dans 
un papier ou l'on peut lire la manière de la pren- Poucbe 
dre, & fcs bons effets- Vis à vis de la boutique ^^^^' 
où l'on vend cette poudre, il y avoit un Temple*^ ^ 
avec l'Idole de Fanna , un des principaux Saint» 
des Japonnois. 11 e£k affis fur une fleur de Tara« 
te : n, tête eA couverte d'une moitié de coquille bi- 
valve, entourée d'une cercle ou d'une gloire d'or». 
n avc^t un iceptre àia main droite , 6c quelque cho*> 
£e qui m'étoit inconnu à la gauche. Ceux qui ve* 
xioient pour l'adorer s'approchoient du Temple tê« 
tp sue^ daa$ une j^oûure fort ibumife^ 6c après 
JP * avoir 
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avoir Canné fur une cloche platte, qui eft pendue 
en dehors à côté, ce qu'il faifoicnt avec un mar- 
teau à diverfès repri(ès , ils difoient leurs prières 
en tenant leurs deux mains fur la tére. Nous re- 
marquâmes que près de ce village les montages 
t'abbaiflènt par degrcz jufqu'a de petites collmes. 
Continuant notre route, nous arrivâmes à Nagafi, 
de là Migawa, enfbite à Sinjefi, trois differens vil« 
I^s i 6c après avoir encore traverfé un autre 
Tulage nous arrivâmes à la ville , ou plutôt au gros 
bourg de Kufàtzu où Ton fût les Cannes de Rot- 
tang , qui eft la racine d'une efpece particulière de 
Bambous. Nous paflàmes eniuite au petit villa- 
re^ de Noofî , où nous eûmes le lac dHDitz à la 
droite , & la montagne de Jcfb à la gauche. Nous 
traveràmes pluHeurs champs fèmez de navets , 8c 
puis trois petits villages ou plutôt hameaux, a- 
près quoi nous traverumes le Ions village de Siet- 
ta. Se un peu plus loin celui de Zerta qui eft 
fort grand. Il y a un petit Temple bâti fur le riva» 
ge, pourplufieurs raifbns fuperftitieufes. Après 
avoir lai fie ce village, nous paflàmes fur le plus 
Çrand pont que nous ayons vu au Japon , au bouc 
duquel nous trouvâmes un petit vifnge , que quel- 

2ues-uns appellent Zcttanonâ , êc (Pautres Farin- 
awa. Nous fumes de là à la ville de Diedfi , la 
refidence de Ondajiafàma , qui avoit été obligé au- 
paravant de demeurer à Tedo penda^jÇ^lufieurs an- 
nées 9 à ce qu'on nous dit. La vifie eft belle , de 
même que le Château j on va aux ^uxbourgs par 
des portes fortifiées. Après cela nous traverfàmes 
les fauxbourgs d'Ootz . Se nous arrivâmes à no- 
tre hôtellerie dans la ville où nous avions deffeia 
de coucher. On portoit une grande quantité de 
racines de Rottang, de Kofatzu, pojir les y ex- 
pofer en vente. Ce Seigneur de fa province où 
croît cette efpece particulière de Bambous eft fou- 
vent obligé de défendre qu'on en tire les raci- 
nes pendant ouelque temps, de peur de porter du 
préjudice à i'accroiâcmeat de Ja plantei à eau- 
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ft que les racines en font fort avant en terre , 8c 
qu'os ne ûuroic les arracher fans que la plante pe« 
rifle. C'efl la raifbn pourquoi on les vend fi cher. 
L'eipece qui croit autour de Koiâtzu , eft appel- 
le Fatzjku: la mémeefpece de Bambous croit auffi 
a^tour de Nagazaki » mais la racine en excède 
nurement la longueur d'un empan ou du bras. Au<^ 
tant que cette ville d'Ootz obus parut trille la 
nuit que nous 7 entrâmes* autant nous parut-el« 
k agréable le lendemain que toutes les boutiques 
qui u)nt en grand nombre» Se bien fournies, furent 
ouvertes. 

. Le 16 d'Avril qui étoit un dimanche, nous par* 
times il'OotZf nous pal&mes au bourg d'Ûdani# 
de là aA villa^ d'Otzfàkka» enfuite à Ojewaû ou 
Ojewake, autre village prefoue contigu au précè- 
dent; après quoi nous marchâmes fur une prairie 
fort verte entre des collines $ jk nous entrâmes dang 
k territoire de Miaco: peu après nous arrivâmes 
aux villages de Jammaûa & de Jakadai , oue nous 
trouvâmes le toucher presque Tun l'autre. Nous di- 
sames au dernier, & peu de temps après diner 
continuant notre chemin nous pafïames au village 
de Jamaôva , d'où paHânt par un autre plus petit 
village , fie une colline que nous traverfàmes , nous 
entrâmes cfans k village de Keangi au'on pourroit 
Tegarder comme le commencement des fauxbourgs 
de Miaco ; 6c peu après nous fumes à Awatagatzî 
eu Awatagus, qui eft encore plus près de cette ca- 
pitale: en traversant les ûuxbourgs» nous pàflàmes 
trois rivières, la première defquelks étoit à ifoo K^efonrl^ 
ps^ de la féconde j mais ceUe-ci n'efl qu'à cent pas Hlaco. 
4e la troifîeme s après quoi nous entrâmes dans 
cette grande capitak, où nous vimes à droite fie à 
gauche un grand nombre dénies regulkrcs, il Ion-- 
eues que l'œil n'en pouvoit à peine découvrir le 
bout. En entrant dans la ville nous ne pûmes nous 
empêcher de remarquer la magnifique Tour qui 
orne le côté occidental àji Château i elk fe preftn* 
toit à notre vue d'une mânkre charmante. Nou» 
arrivâmes à notre hôtellerie à neuf heures du ibir» 
F } Le 
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/ Le 17 d'AvHl nous adbetames àes ouTii^es Se 
âes curiofîtei tpc l'on fait dans, cette yiUe : flous 
iiimes le même jour avec bs cérémonies accoa* 
famées retirer du Frcûdcnt du trâmaal de Juâi« 
ce de MiaCD, le mémoire des {H-cfcns^ les plus, 
beaux après ceux de rËm|>eieur ibnt ceux qu'il 
leçoit. Nous retirâmes auâi le i^temotie ds ceux 
des deux Gourerneurs de la même ville. 

Le 18 Avril après diner boos partines d« Mt»« 
co, daos des Norimoos êc Cangos- Prepiieré-^ 
snent nos voitures retournèrent lut le chemin que 
aous avions fait le jour de devant dans toute la Ion» 
gueur d'ttne rue; eniuite nouspaâSimet fiir un pont,. 
^ nous gagnâmes vers les mcHitagnes qui étoiem 
à notre droite. Les rues fur tout notre chemin é^ 
toient régulières fur toute leur longueur , propres. 
Se agréables , bordées de mailbos , petites , maïs 
joliment bâties , avec des Ixxitiqoes bien fournies 
^ deux cotez. On nous fit ddcendce dans la Cous 
^du Temple magnifique de Impérial de Tfugaaia 
eu Tfchuganin : c'eit une coutume établie dep«s 
kng- temps, qu'à notre retour de la Cour, bL la 
Tifîte des dernier jour de notre depurt de Mkkco, 00 noua 
Tcin^:cs accorde la l^ierté de voir a fpkndeiur & Js magnt* 
«e Miaco^ ^^q^ ^^ jç^ Tempk», qui ibflt les bili.mens, reli- 
gieux les ^us grands • les plus agréables^ €c les phis 
aiagnifiques de l'Empire, ils foot places avec 
Waucoup d'art fîjr le penchant àts collœes qui coi*' 
tourent cette capitale. Oa peut dire ménw qœ 
cette coutume a acquis par de»rez une force de 
Loi; 8c (k la làfon dont Ics^ choks voat, à pei«> 
ae peut-oa dire que nous a^ons k liberté de les 
¥oir. On nous y mcae, de nous devoas les toiw, 
que nous le voulions ou non; iàns qu'on ak aucaa 
égard à la volonté oa au defir de l'Amba&kur 
^ Direâreur de notre Comaierce. Oa va aa 
Temple que je viens de dire, par une allée torga 
8c ipacieufe; diipofëe le long de la moatagae pco* 
dant phis de mille pas, le tout fur le même ni- 
veau. La porte étoit grande & magnitque, avec 
an double tait recourbe» conotna Sbm les tti» des 
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^ Tanpks, St des Tour»dcs Châceaux du pays^ Là 
notts dcfcffiodiDMs de nos Norimeas, ym xerpeâr 
pour rËmpopeuf y comme font ea pareil cas le» 
Prince» de l'&iaApire ei^x-mémés. Cette allée» (wi 
étott couverte de grafois &; de J^e, étoit b«rdee 
des deux cote^ par le» haute» & magnifiques mai^ 
{«os des Officier» du Temple. Au bout de l'allée 
Dou» fume» âic une grande terrafie couverte de 
Ravier % bordée d'arbres Se de buiHbns^ Padàf^ 
par deux magniâqucs bâtimeos de bois nous mon* 
tames par un très bel efcalier, fort propre > qui 
lUMis mena à un autre m^^iâque bâtiment auflî de 
bois: il étoit fort eNkiu&, plu» même que ne le 
ibnt coQKminémeac les plus beaux Palais &. le» 
:^^iA& fomptueui ; le fronti^ce étoit plus beau fe ^ 
plus nKtjeikieux que le Palais même de T Empereur 
a, \çAq s la gallerie étoit vernidee avec beaucoup^ 
d*art , 6c les chambres en étoient coui<erte» de 
nate» fines au ]ieu de tapis. Au milieu de IV 
liant- i^ ou de la grande chambre qu'on trouve 1» 
première , il 7 avoit une Chapelle ou petit Ten^ 
pic qui avott en dedans une grande Idole avec de» 
çkcveux &iièzi entourée d^autrcs Idoles ]^u| pc»> 
ikea, & de qjiiclqjae» autre» OQnemen»» U y a^ 
toit d'autres Chapelles aux deux flancs, qui., ovk 
tre ^'cile» éti»eat piu» petites , n'étoientpas ornées 
ariec tant d'art* On nous mena de là daa» deiw» 
^yipai^tcintn» particutiers» bacis pour ièrvir de loge^ 
Jiacnt à rfimpereiMT qMÂ s'y aiîied: il» font élever 
de deirx hate»^» ^omme oo s'exprime dans le 
pays) au delFus de l'antichambre ou pour mieux 
dire de la ôUe d«AC noua venons /de .parler* OêÀ 
afpartemens ont la vue de ces Chapdles pa» k 
i^ioyen de deux portes. Tout près de ce» è^^sa;. 
appafftemeas, qui £bnt au pied de la nMmtag^»^ 
dont la vœ dk chaînante par dle-ménae, àcan-^ 
iè de la diverâté d'arbre» & ide bitiâens ^ fur le 
pente de ;laqiielle il 7 a pkiâeur» petits Temple» 
cachez par k» bosquets; il y a, di&-)e, un petit 
j;tfdin <k plaiiàaee. comme en. miiMacure^diipo^ 
ieaxec be^cqnf d'art i lamaeiese du Japon, U^ 
F 4 avec 
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avec toate la régularité que le peu d'efpace qu*3 a 
pouvoit le permettre^ Les allées en font couver- 
tes très proprement d'un ûble bbocliâtre. Pki* 
iieurs plantes rares &. des arbres élevez par art à un 
Çand degré de perfeâion, où l'on a entrelafle dec 
pierres curieuiès, ornent les carreaux du jardins 
mari ce qu'il y avoit de plus accable à l'œil étoic 
un rang de petMes collines où l'on avoit imité la 
nature ; elles étoient couvertes des jJus belles plan- 

, tes , & des plus belks fleurs du paya. Vn clair 
jûifTeau les traverfbit» & faifoit un agréable mur- 
j^ure: il étoit couvert d'efpace en npace de pe<* 
tits pon|s qui fer voient tout enfèmble d'ornement* 
9i de communication pour parcourir les diâcrentes 
parties du jardin. Nous allâmes à l'extrémité de 
ce jardin, qui nous donna un point de vue agrea- 
Ue au deU de ce qu'on peut dire, après quoi nous 
en ibrtimes par une porte de derrière a la gau- 
die , qui nous mena dans un petit Temple voi- 
fin, fîtué un peu plus haut iùr la montagne, à la 
di(^ance d'environ trente pas. C'eft dans ce Tem- 
ple que l'on garde/ les noms des Empereurs dece^ 
dezi ils font écrits fur une table en caraâeres^ 
d'or: cette table eil entourée de (ieges bas, avec 
des papiers écrits , trois grands 6c un petit , fur 
clucun des ûeges: ce font des formulaires de priè- 
res qu'on doit dire pour l'ame de Genjofin. U 
7 avoit près de l'entrée du Temple deux Troncs» 
couverts d un treillis pour recevoir les aumônes di» 
peuple qui y jette des Putjes, 6c devant les Tronca 
il y avoit une chaire. Deux jeunes Moines bien é- 
levez , qui jufques là nous avoient montré ce qui 
étoit digne de remarque, nous conduiûrent ei|o 
core à ^n autre Temple magnifique, ièparé do 
précèdent par une grande place ; il étoit fupor- 
té par des piliers gros de forts, hauts d'une braP* 
iè & demie i la magnificence de ce Temple, com- 

-me il nous parut en dehors , confiftoit principale- 
ment dans Ces quatre toirs recourbez > il 7 en a* 
voit quatre recourbez l'un fur l'autre. Le plus bat» 
le par confèquent le plus grand» étoit forjetté tout 

au-. 
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autour des murs pour couvrir le portique ou la 
gisderie extérieure qui resnoit tout autour du Tem- 
ple. Les poteaux, les iolives, & les corniches qu! 
tapportoient ki toiti, étoieut peints pour l'orne^ 
ment, les uns en rou^ & les autres en jaune. Le 
plancher étoit couvert de nates, le Temple étoit 
d^aiikurs vuide juiqu'au comble ,. appuyé par cinq 
fois fix piliers ou montans de bois. A la droi- 
^te du milieu du Temple il y avoit un efpace vui« 
de, & un autre à la gauche: à ce dernier il y a- 
voit pluiieurs Idoles enfermées dans des niches 
ou cabinets verniflèz. Un rideau étoit tiré devant 
k principale de ces Idolesi & devant le rideau é- 
toit un miroir rond , avec des.Troncs encore cou- 
verts d'un treillis pour recevoir les aumônes du 
peuple. Après avoir parcouru ce Temple, nous 
lûmes menez par nos conduâeurs à un autre bâ- 
timent , moins magniâaue à la vérité quant i 
l'extérieur , mais qui ne lui cedoit en rien pour la 
propreté, êc pour les ornements intérieurs. La 
place du milieu dk de même qu'au précèdent , u- 
me eipece de Temple ou de Chapelle confàcré à la 
dévotion, & pleine d'Idoles Se d'ims^s de leurs 
Dieux. Nous y fuoaes re^dez^ par fix jeunes 
Moines du Monaftere, donc le plus vieux ne me 
parut pas avoir plus de vingt-ûx ans , 8c le plus jeu- 
joc pas plus de feize. Ils nous fer virent du Sacki, ' 
des champignons , des fèves rôties, des gâteaux» 
Âe$ fruits <rAtiîaer , des raciues &: des plantes. Ar 
près une heure & demie de fejour en cet endroit >^ 
nous primes notre congé, 2c nous fumes recon- 
conduits par deux des Moines à la grande place ou 
portique qui eft devant ce magninque Monallere 
Impérial, qui contient à ce qu'on dit vingt- lèpt 
Temples dans ibn enceinte. Nous fumes de M à un 
autre Temple nommé Cibon ou Temple des fleurs, T^JJJp**" 
à quelque mille pas du précèdent. Quelques uns de ^^^^ 
BOUS s'y firent porter avec des Norimons , d'autres 
aimèrent mieux y aller à pied, le chemin étant 
très agréable , au travers d'un defèrt délicieux. 
Ce Temple de Giboa étoit entouré de trente ou 
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<)tiarafltc petits Temples ou Cbsqpdfes » tM» dtf- 

Sofêz regulteremeitt. 11 y «voit des boud^nct cm 
Hibrcns endroits des ceors du Temple » & de» 
endroits où le peii{)le s'exer^ett à ticcr de l'aec« 
La coor étoit pltMée d'ailires diipo£» rcguHerc» 
nent , It ièmbloit difpolte ejipcè& pouc le divef* 
tiffèment des jeunes gens. Le Temple étok uià 
bâtimei)it long 0t étroit: mï milieu, qoi éisok kr* 
paré du rcfte par une gallerie > il y avoit une gciA* 
» âe Idolt entourée d'aotres plus petites , le d^ 

f lufieurs autres oroemeas* Il j avoit» entre antrat^ 
une grande image vemifTée d'une jeane femmes 
elle étoit longue de dettx à trois braâès , ôcentCMif ce de 
^phificurs autres Idoles ou âe jeunes iteros^ Oft 
avoit mis encore au même esdroit un oaidie Beà^^ 
Isndois , quelques £ibres le épées , «rec d'sutrct 
colifichets. E>e ce Temple nous- Runes coaduits 
Une demi lieue ^us loin par une rue nommée 21-*^ 
Wonjafàkki on Stjwonja&kki, qui figniâe la roc 
TtiBpîe ^^^ mendians , de des làéun de debauclie. EUr 
Xiomids^ ^^us ^^^^ ^u âmeujf Temple de KJomidf. Lfr 
premier objet qui fe prefenta en y allant cà. m 
grand Clocner ou Tour , haute de ièpt étages, doittk 
plus bas eft éfevé de quelques marches au deifiis d« 
terreinj il fett de Chapelle^ il y » une grande L- 
dole, 2c d'autres petites^ U& pcik plus Iota fiir la 
montagne eft le Temple de Kiemids, appuyé à'wt 
côté par la montagne Se ibutenu de i'aaacoe pai 
des piliers dont quelques • uns ont huit Ikins le 
demi de haut. Nous y trouvâmes une grande fôu^^ 
k de peuple. Le Tctnpie qui ét«it entouré dHMk 
treillis oe contenoit rien qu*un ^and miroir road:^ 
deux Troncs pour les aumônes , fie quelques Gucai- 
gums (elpccc de cloches) que ceux qui jettoienfc 
des aumônes dans les Troncs âifi>ieac fbnner au; 
moyen d'une corde. Non loin du Temple il j 
% un efcalier de pierre de 8f marches , qui con- 
duit à une âmeufè fontaine qui (burd d'un ro- 
cher en trois dif&rens endroit^; en dit qu'eile a 
la propriété de rendre iàges ôc prudeas ceux oui 
hoxHtxit dË foa dtui on hippcilo' OHMrancaki:; 
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Veau en eft claire, 8c pure» Ac je » pus m'àpper- 
oevoir qu'elle di&rât ea rien des autres fontaine» 
qui font à Miaco. £a quktaat cette fostaine» nou» 
aFançunes loia le long oc k monta^oe for une ter* 
nilè artJÂcielk» ai afrès avoir paite par divers pe» 
ûts Temples ou Chapelle», aoua fumes à un aucs% 
p;and Tempk dont la ftiiiôur^ ceflcBEible beauf^ 
coup à cdie du nrecedent. Il eft appu^ d'un c^ 
m contre le rocaer » &: porté de l'autre par 4m 
gjcaods piliers» La^ vue de ce Temple ed belle Se. 
ourieufè plus qu'on ne fàuroit dire,, & fituation é* 
tant fort élevée» Je remarqjuai q|ie les principaks^ 
Idoles qui ibot dams ce Temple ioata^iûs» & fit 
tiennent enièmUe par les BMÎas.. Oe là on nou* 
•enduiût dans, le ^taad Temple de Daibods , pet» 
éloigné du çpand cbeœia de FuâknL Cependant Tempt»- 
avant de viiiter ce dernier Temple , on nous &^Kf P*^* 
entrer dans, un cabaret borgne du voifinage , o» 
dm6c mauvais lieu , oà nous fumes regaies pas 
l'hôte à qui nous donnâmes pour fbn^ compliment 
ua Cobang, qui valûît ^^atre fois^ le régal qu'il 
«0U6 avoit donné , q^i etoic bien pea.de diufk^ 
Ijs Temple de Daîbods eft bâti fur une éninenfi* 
9&3L près du grand chemin. La> cour du Tem^ 
pie étoit entourée d^unehmu^ musaille de fort graoi* 
des pierres de taille r fuc-imt celles de la façade* 
qui avoient près de dei&» bradés, en quarré. Aa . 
côté intérieur de b muraille il y aw>ift un grand 
portique ou gallerie owMnte du côté de la cour^ 
mais couverte d'un toic fbûtenu par deux rangs 
de piliers hauts d'environ trois braflês », fie « 
d^ux brades ^e diftance Tun de l'autre. Je comp^ 
tai environ cinquante de; ces piliess de dîaque câ>» 
té de la pcurte : la porte elle-même qui n'eÛ; paa 
bien grande» eft ornée de pdliers » 6c k encore pour 
•rnement un; double toit .recourbé. De chaque cô» 
«s de l'entrée il y avait une flatue de Hbros preiqoe 
aud^ il nr'avoit auMue de lui qu'un morceau de 
diap«rie noire qui tenait ne^igemment. U a.voic 
une face de Lion., hauii de quatre bsailèsjd'aiileur» 
afiê:^^ bi«o* ^«poctifumé^ ât .élevé Su unpiédeâaL 
^ ^ haut 
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haut d'une brafle. Chacune de ces ftatues avoît fi 
fignifîcation particulière: le Temple de Daibods 
étoit vis à vis de ces ftatues, au beau miiteu de la 
cour. Ceft aifurément le bâtiment le plus cxhauf^ 
le que nous eudioas emrore vu au Japon; il eftcou- 
rert d*un double toit recourbé, qui efl magniB- 
que • £c dont le comble s'élève au-deffus de tout 
Ks bâtimens de Miaco; Le Temple étoit foute- 
ilu par huit fois douze piliers, mais à caufè qu'il 
en manquoit deux au milieu » le nombre & mon* 
toit à 94 : les portes étoient en grand nombre 8c 
petites f mais eiles formoient des allées eu galleries 
jufcjues fous le fécond toit. Le Temple en dedans 
étoit entièrement ouvert fous le fécond toit qui . 
étoit porté par un grand nombre de poutres, 8c 
de montans ou poteaux différemment difpofèz, 8c 
peints en rouge pour Tomement. Il étoit fi ob- 
icur , à caufè de fà hauteur extraordinaire 8c du 
peu de jour oui y entroit, que nous ne \c pou- 
vions voir qu'à peine. Le plancher , contre Vu^ 
âge ordinaire, étoit pavé de pièces quarrées de 
marbre : il n'y avoit d'autre ornement en dedans 
qu^on pût y découvrir, qu'une grande Idole. Les 
piliers étoient extrêmement gros , d'une braf^ 
iè 8c demi pour le moins. Plufieurs jmontans 
ou poteaux étoient afièmblez pour former un de 
ces gros piliers ; ils étoient peints en rouge , 
comme tout l'ouvrage de charpente qui étoit dans 
le Temple. * L'Idole étoit toute dorée 8c d'une 
grandeur incroyable, de forte que trois nates au- 
roient pu fè placer aifément fur k paume de & 
nain. Elle avoit de grandes oreille%, des che- 
veux frifcz , une couronne fur la tête que l'oi» 
decouvroit par la fenêtre qui étoit Ibus le pre- 
mier toit^ on lui voyoit une grande tache fur 
k front, comme une mouche de dame, qui n'é- 
toit point dorée. Les épaules étoient nues , la 
poitrine 8c le corps étoient couvertes negligem* 
ment d'une pièce de drap. Elle tenoit h main 
droite élevée, 8c laiiToit voir la paume de la gau-* 
che appuyée fur k ventre: dk étoit affi& à i'IiH 
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îîcnnc, les jambes croifées, fur une fleur de Tarâ- 
tes fbutenue par une autre fleur dont les feuilles 
étoient élevées comme pour ornement: les deux 
fleurs étoient élevées environ deux braflcs furie rcr 
de chauflee. Derrière le dos de cette grande Ido- 
le, il y avoit un ovale d'ouvrage brancha, ou de 
filigrane à peribnages , orné de différentes pe- 
tites Idoles de forme humaine aflifcs fur des fleurf 
de Tarate» Cet ovale, qui étoitplat, ctoit fi grand, 
qu'il couvroit quatre piliers j & l'Idole étoit ii lar» 
gc , qu'elle atteignoit avec its épaules d'un pilier à 
un autre, quoi qu'ils fiiflcnt à quatre bonnes brafïès 
de diftance l*un de l'autre. La fleur de Tarate fur 
laquelle l'Idole étoit aflîfè éroh entourée d'une por- 
te oôogone , 6c c'ëtoîT là même que l'on avoit 
manqué à mettre deux piliers. Après avoir bien 
▼u ce Temple, nous en lortimespar une autre por- 
te que celle par où nous y étions entrez: celie-cr 
n'avjdit qu'un toit. Nous allâmes dans une cour à 
côté où Ton nous montra un Gumgum d^une gran- 
deur extraordinaire, fufpendu feul dans une petite 
maifbn ou hutte de bois: il étoit épais d'un bon 
empan, creux 8c profond, prefque de la longueur 
de la pique d'un Benjos,- & avoit vingt-un pied de 
circonfLrençe. De là nous fumes plus loin à un au- Temple 
tre Temple fort long à proportion de fà largeur. Aude Quaa- 
milieu de ce Temple il y avoit une grande Idole afîî- ^^^ 
fç, qui avoit quarante-fix brasj feize Héros habillez 
de noir & plus grands que nature étôient autour 
d'elle. Un peu plus loin de chaque côté, ily avoit 
deux rangs d'Idoles dorées à peu près de la même 
taille , placées debout. Chacune avoit vingt bras: 
les plus reculées de ces Idoles , qui étoient près de 
la plus grande, avoient de longues houlettes. A l'é- 
gard des autres , les unes avoient des guirlandes de 
roiès, la autres' avoient divers indfumens ouorne- 
méns. Sur la tête de la phis grande qui étoit cou- 
ronnée d'un cercle de rayons d'or , étoient placées* 
fèpt autres Idoles dont celle du milieu étoit la plus 
petite, mais toutes avoient leurs poitrines couver^ 
ter> Çc embellies de divers ornemeos. Outre les 
F 7 Idole» 
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làckt dont je parle, U y avoit dix ou douze tangi 
d'autres Idoles grandes comme nature» placées de«* 
bout Tune contre l'autre le plus près qu'il étoitpof^ 
iible» & derrière l'une Tautre» de telle iorte que la. 
plus en devant étoft toujours placée un peu plu& 
bas pour laif&r voir celle de derrière. On dit que; 
le nombre d'Idoles de ce Temple fe monte en tou«i 
i^33g}, d'où vient qu'il eft nommé San ipnan âm 
Sun, Sanbiat, Saafin, Sautai; c'ed à dire leTcm^ 
pie àe ^i^$i Idoks. Après avoir vu mSi ce Tem« 
pie , nous nous mime& dans nos Norimons , & no& 
Cangos , âc nous fumes portez le lonç du même 
cbemin jusqu'à Fuûmi, qui en eft à trois heures dcr 
difbmce. A trois quarts de lieue du Temple de 
Daibods.» vers les montagnes furk^ucjie il vavoit 
un autre Temple, oànous crûmes q^i'on celebroiit 
h fête des fleurs: car nous vimes un grand nombroi* 
d'eafimsqw sy aflcmbloient, babillez de Catabrcik 
blancs & bigarrez » ils fè rejouiflbient & crioiotent; 
Jaflâi JeflÀja^ De là à Fuflîmi, il y a une fuite: 
continuelle de maiibns & de rueS:*: nous fbupamesk 
en cet endroit^ ^ nous primes un bat&iu après iôu-^ 
per „ pour defcendre avec la rivière : nous avança-^ 
mes ù. bien qu'un pea après minuit nous nous trou* 
- Yamesv fort près de la ville, où il y a plus de danger 
à caufè des divers ponts v nous fumes obligez dis: 
nous y arrêter julqu'à k pointe du jour. 
Retour ^ Le 19 d'Avril nous entrâmes dans b ville avanit 
0&CC9» ^^ fj[^ bieajour, peu après nous fumes à bord 
allez près de notre aÔcellerie-. Quoique nous euA- 
fîons obtenu avec beaucoup de difficulté la permiiP^ 
fîott de voir la. manière dont on raBne. le cuivre„ 
^ comme aufli de voir le village de Tenoizi ou Te- 
nofî , qui efl le preqiier endroit de l'Empire poui^ 
h braflerie du Sacki, & la ville Impériale deSakkai 
qui eu à trois ou quatre lieues d'Ofacca fur la mê- 
me côtei cependant, à caufe du caprice Se du mauii^ 
nais naturel des QiHcicrs qp. commandoient notrer 
traini, nous fumes, obligez de nous, arrêter à Oiàc** 
csk», ta iis>auroient vouIiLnou& obliger de poariiiie 
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ygm notre ^lof ^ à Fi^oi^^ au phu Tîte> h> pa» 

tCTfC* 

Quûtqu'ilcn fbfttyOOQS fi^mamcf àOiuiicajiilC 
aa'sHX at d'Avril, & ne Toukat pas aëar pQuswlors è 
F ijonga par terre» hms piimcs dmui médbaa» b»« 
«eaux «lécouTcrts» & npm and vaines au hamc dm 
cette viUe ctt tnis heoreade tems»^ £c afast^lc coin 
elher diti«leiL Nus Gommandaas ne veularent pa» 
aous penocttre dE*abordas : aiafi noua nous coucW 
jnes à l'inihuic &as fouper , à cai^que noua avios» 
éîoé fort tard. En travesfàot pour aller à F^ongo^ 
aous rcncoBttan&es k Prince de Sutzim», avec cma 
ou Gx bateaux de feenamo:, ua dc%uels étoi^verw 
m^&r cifèlé, ai doBo. ILauoît imoe^ece de Trôn| 
pbRré â» le «iiiac. 

Le ud^Avril noua fttnie»a^éte£ dao&k port ite 
Fijoago, par les Ycoia coatraife», 8k par ^komeu» 
kinatiq«e àe notre Bogjok, ou Conunaodane , ^Qio« 
toit à boi^d de notre bateâui r quelques-uns des Beft» 
J306 fèuIèmeAt Se le pvemier Incerpscte eurent cou*» 
se d'ailes à bord pouc s*vr divertitc incDgiiitos iàno 
Ëa lances ou piques qui mt les msUK^ttes- de leurau^ 
torttè , %c £»& aucune autre ^ke. 

Le i^d'Avini, nous demeuvaiaes: encore dans^ II» 
]iftn:e de Fijoago, jpauc la, mémeraifiMi :. Icfbir mè*» 
nœ le Princo (k Tmkkuièu eu de Fakatta, qui eOi 
le Ueu de £i rdidence, y arriva à grande hâte âc eoi 
defûrdrc, a^vec envison cinquante navices ou ba» 
aeaux grande Se petits. Le \nenc eDant f^ivorakie pour 
eux ils avoient toutes leurs voiles dlspl^rées^ Se 
leoFs pavilioas. ftottaae, qui reCTemblent a^z.àceux- 
de Batavia , bleu êc blanc. 

Le 24 d'A^iBÎl nous fortiaaes du port de F^ongoi 
à la pointe du jour, Se nou» allâmes au village étr 
Jefijma, qui eft dans une Iflej nous yprime&notr» 
provifîoo d'eau fraîche. Après avoir levé l'ancre» 
^ déployé toutes nos voiles, il j aitrok £1 peu do» 
vent , que le peu que nous avancions étoit preiqueii 
tout dû à no^ rameurs qui tirèrent à k caoae peu*' 
daa« tout le-tems^ 

Lft ij^ d*Av-xilau boa matiunous paflàmes devant 
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le long ou plutôt le grand Tillage de Kiano Zonr^ 
qui eu à environ quinze lieues du Japon de MuriK 
Nous eûmes avec le ^eil levant un vent frais fa- 
Torable qui nous fit aikr aflèz vite jniqu'à Zireiichr 
où le vent devenant contraire, nous aUames d'abord 
à la vue de Tomu à POuell de Zireifch. Tomu du 
côté de la mer ic montre d'une manière curieufè 8c 
iînguliere» à cauiè de la colline £at laquelle il eft fi- 
tue, qui s'avance dans la mer comme un cap: d'ail- 
leurs la plus grande partie de la viUé fc preiente à la 
vue d'une manière aflè^ chéri ve; ce ne font que de» 
Mariam, comme ils les appellent» ou des mailons de 
débauche» & de pauvres cabanes de pêcheurs» ou 

fens du commun peuple. Nous doublâmes la col* 
ne, & nous jettames l'ancre dans la partie meridio*' 
nale du port » près de l'endroit de la ville où Ton 
voit des maifbns 6c des magaiins le lon^ du bord, 
au(& bien bâcis qu'en aucun autre endroit que nous- 
entrions vu. Les collines & les monragnes autour 
de la ville font autTi bien cultivées qu'il eft poflîble: 
ks endroits qui font £ins cukure fentdes précipices, 
profonds» des bois, 6c des broi&illes* 11 v a un 
beau Temple avec un Monaflere de veuves à la rnoor 
tée de la colline, qui ne contribue pas peu à la beau- 
té de l'afpeâ de cette ville» 6c du pays circonvoifin- 
Le vent étant devenu ^vorable pendant la nuit , noua 
fît lever l'ancre: nous arrivâmes le matin à Iwagi 
ou Iwangi, village d'environ cent maisons, la plu- 
part cabanes de pécheurs. Ce village câ bâti au pied 
d'une montagne , 6c les maifbns étant un peu ccar- 
/técs Tune de l'autre, font paroitre le lieu plus grand 
6c plus beau qu'il n'eft en eflèt. 

Le i6 d'Avril, quoique nous euffionsle courant 
contre nous , le vent nous étoit auffi favorable que 
nous pouvions le fouhaiter. Cependant quelques 
querelles s'étant élevées, prefque toute la mati- 
née fe padà à difpater avant que nous profitait 
fions du vent: nous levâmes l'ancre à neut heures 
du matin» nous .pai&mes dans un détroit où lea 
courans aHoient contre nous à fonce. Nous paflà-^ 



Digitized by VjOOQIC 



DU JAPON. Liv. V. i}7 

Ames contre une lue du c6té de Tfuwa* oè nous 
jettames l'ancre à vingt braffes de profondeur» 
noifs la ie?ames peu après espérant que le vent 
nous fèroit aflêz favfn-able pour nous tûrç entrer^ 
dans le havre de Tfuwa: mais nous nous trouvâ- 
mes mecontez , Sa n'ajant fait ^ue fort peu de 
chemin , nous fumes forcés de jetter encore l'ancre 
à vingt- huit & à vingt-neuf braffes de profondeur. 
Le 17 d'Avril de bon matin nous levâmes Tan- 
are, le vent étoit changeant, 2c quoique les cou* 
rans nous fuffènt contraires nous paffàmes bien- 
tôt devant le havre de Tfuwo , qui e(l fait presque 
en demi cercle, au pied d'une montagne cultivée 
jufqu'au fbmmet. Elle a un Phare, ou Tour à'iàn* 
terne, bâcie f^r la colline du côté où elle s'avance 
dans la mer* Ce village contient environ 1^0 mai- 
ibns , qui ibnt pour la plupart des cabanes de 
pêcheurs. Nous y demeurâmes un quart d'heu- 
re pour prendre de l'eau fraîche , Se nous conti- 
nuâmes notre voyage. Le vent toujours favora- 
ble nous porta jusqu'aux détroits de Caminofècki i 
mais à cauiè du peu de largeur de ces détroits nout 
ne pûmes point profiter davantage du .^ent, Se 
nous avancions peu au moyen de no^ rames: ain*- 
û nous jettames l'ancre près du village de San- 
go, fitue dans une Ifle qui porte le même nom. * 
Le 28 d'Avril le temps étant orageux nous de* 
xneurames à Sango, 8c allâmes à terre pour nous 
divertir. Tous nos Benjos s'enyvrerent excepté 
le Commis des Benjos, qui affeâba en cette occa- 
iion de faire valoir (on autorité par fès ordres fàn- 
taiques & fou vent répétez. Il fè donnoit cette 
peine fort mal à propos. 11 vouloit nous faire ac- 
croire qu'il étoit te coifcur du premier Benjos, 
lue c'étoit fbn devoir de veiller fur fès aérions £c 
le le cenfurer dans lés occafions pour l'amour des 
autres Benjos. C'eft une maxime politique, re- 
91e 6c pratiquée au Japon, de Étire en forte que les 
perfbnnes revêtues de quelque autorité , fâchant 
qu'il y a des per^nnes nommées pour veiller fur 
leurs aérions & fur leurs moindres demarches^,^ 
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craignent caothmciletncst d'être decdécs è 1» 
Cour. Cette ccaiote les oblige de s'act^okfcr 
de leur» foo^ioas Itonnétement de fidekment > à k^ 
iàm&ûioft de leurs fuperiettrt. 
. Le ^ç d'Avril le vent étant fiivorable, mats oTé- 
tiot j^s encoM fijie, npus allâmes à use lieue de 
k ville Se du Château de Sieofi > où aoos^ jettamcd 
l'aficie à midi: nous mimes à la. vt>iie le iinr ^ mai» 
le vent étant devenu contraire, nous âimes bien- 
tôt forcez de jetur encore l'ancre près de terre , 8c^ 
de pailèr la nuit îa. 

Le ^o d'Avril nous mimes à la voile de bon m^ 
tin > mais le vent ne qous étant pas ibrt iavonb- 
ble» nous étant plutôt contraire , nous perdiincff 
notre route» de nous fumes jettex ftor les côte» de 
Ettngo, que nous avions à notre bas bocd. Com- 
ité nous Êhifion e£Fort d^entrer dans un port qui 
eft à £x lieues de Simonofekir le vent devenaoe 
tout d'un coup presque tempétoeux, nous tsppri^' 
ciiames de terre avec toute la diligence pomblcr 
cpmme ârcnt auiTi pluâeurs autres navires qui d^ 
]«ftmt de conTocve avec noua. Environ à midi Itt 
vent. continuant à ieuffier avec vidence, nous a^ 
lames jettear l^aocre àans k petite sade ou home èa 
Magga Ole Mukko, près d'un village c»i montagne 
de ce nom v à âx Heiics de Senfi £c à k8 ^cocs dK 
SimonDièçkL L'entrée de cette baiye étoit étroi- 
te, mais la baye ou rade ctok lanq^ £c fpacieiilirr 
ayec peu de profondeur, de^ £Brte que quand- la 
marée eÂ retirée eBe eil pceiqu'à ièc i alors \e% ha- 
bitans du pa^s ramdffimt des ce^llagca ^ de» 
hêtres Qâs le rmge. Soi k même baye à en» 
viroa uof lieue de Mukko, efl fkuée k petite vii* 
k de ft^to 24d. Nous vimes le même jour plu-» 
&urs bddnes <k Tefpece que ks HoUandoU sppel>^ 
leat Nooed-Ciqpccs. Un Scffineor avec me àitp 
de ièpt navicea qui avoient des voiles bkues faffis 
près de BOUS, mats k vent coatisnaot d'étfe con- 
traire à ncNtre route ,. nous Binties forcez; de de*^ 
xaeurcr fur nos aïK^res^de même que hmt autres oif» 
yitu oquippea poac Simoao&kî, 

Le 
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; Le pi eroier de Mai de grand nmkk des bu^ncg 
du Prince de Tfukingo vinrent jetter Fancre aâes 
près de nous i le vent ne commença à août è« 
tre favorable qu'à enviK>ii cinqlieure& du fi>tr: aoui 
mme$ d'abord à la vosle & nous arrivâmes en peu 
d'heures à une lieue de Motte Jamma, de de là pas 
k moyen de nos rames & de nos voiles nous »ku* 
mes à Simono^ëki > où noUs arrivâmes dans h. nuit 
zScz tard. 

Le a de Mai nour quittâmes notre grand ba» 
teau , & nous nous mimes dans deux petits ba* 
teaux de récréation pour paûêr les détroks de Simo- 
no&)d z K.okura> qui étoit autrefois une viUe fort 
peuplée 6c riche. IJIe a, perdu beaucoup de foa Kokoni 
stfkcicnne fpleadeur, depuis le partagie de la Pk^ovin» 
ce où elle eft fituée. Ëlk confiile en trois^ partie» 
ou trois différentes vâles, Se eil dépendue en qud* 
oue façon par une pauvre muraille bâtie de bnquc 
éulement, de d'un bois du côté de la mer, è l*en« 
àroit le plus étroit f après dîner nous partîmes àe 
Kjokura â cheval. A deux lieues èe cette ville kk 
mm (orme une grande bsje fur laqitfâe eâ la vilk, 
et Kurafàkki que nous traverilmas; une lieue It 
étmi pltts bin nous: tronvaincs le inUa^ de Koo^ 
£akf , 6c après une heure de marche nous arnivaH» 
Bies à un petit vtUage; où Poa fnc dtf^ dnriloi» de 
terre: nous allâmes à une lieiM^^ plisa \m», à -Kujft» 
aaâeoù o0ê» couchâmes dans use nechinct n^ 
tctierie* -, 

- Le } de Mat nous partîmes de Ktipm^fle, 9e 
nous marchamef for une chaotfÉ^ dcvée iwrky 
bords d'une rivière pour peflfer ks viil^es de T^a»- 
moàLès Nagatta , un ddqodff nous Ëiûàmev è W 
dmtte, Sl raufie à la gauche. La vallée ^snis' h* 

rïlle nous maschions. n'avoit pas pkis d'une lieue 
largeur , eUe énût bornée des deux cotez par de 
àaotes mon^ignes. L^cndroic oè nous^ Fiâmes en» 
fuite étoit le «JUagc de Kadfi»o , d'où nous fo» 
flKs à Kootaki, 6c de la à deux ▼illages aommes 
Kanvailb, à la we de cekti de Kammadioa» 6c 



de trois aocccs qiie aons ««îoee n ao»e gaucàew 
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Le pays là autour commence à s'applanir» 8t ficftii 
eûmes la vue d'une campagne fort bien cultivée 
jufqu'au village de Tababukrp ou Kawabukuro , dq 
là au village de Ratafijma ; enfuite à deux -villa-' 
ges nommez Oja , & de là encore par à Itzka, 
petite ville d'environ 300 maiibns. Nous dina-^ 
mes à Itzka 5 après diner nous paflànoes dans uo 
bac^ la rivière qui coule dans cette ville , & nous 
nous rendîmes au village de Tentomats, d'où hïÇ* 
ùxkt celui de Taroma à notre (koite, 8c Tiîbakki 
à notre gauche, nous fumes à Nagawa, joli villa* 
ge long , qui s'étend jufqu'au pied de la montagne 
près de laquelle il eft litué. Paflànt enfuite par - 
trois petits villages , Oimatz , Joka» & Jama , nou» 
arrivâmes au grand village aUtiijno , oà nous^ 
remarquâmes que les femmes ibot fort belles r 
plus grandes, & d'une mine plus majeftueufey 
qu'elles ne font -ordinairement daas le refte dé 
la Province. Après nous être arrêtez quelque 
temps dans cet endroit, nous fumes portez avec 
des Cangos à Miûjama, où les femmes ibnt au^ 
tant renommées pour leur modeftie & leur c<m^ 
duite vertueufè , que pour leur rare beauté. >^ De 
là nous fûmes à Jamaije où nous pa£bmes b^ 
nuit. 

• Le 4. de Mai nous parttme» de Jamaije, pow 
aller au village de Flamira: nous paflàmes une ri- 
vière , £c traveriàmes un bois charmant pour 
nous rendre à Farda , petite ville d'environ quatre-^^ 
vingts maifbns. Le cnemin commence là à deve- 
nir rude & irregulier^ allant en partie par des col- 
lines^ 8c en partie traverfàiit des champs. A une 
demi-lieue à peu près de Farda font les limites d^ 
Territoire de Tukufai, que nous venions de tra- 
verièri 8c de celui de Tfudîma, où nous allions 
entrer. Non loin de là nous fumes à Sijra Saka,. 
petit village d'environ vingt maifons i avec un mou- 
lin à eau. De là au village de Kiiâmabitz, de là 
encore à Imamatz, Ti^noggi, 8c Akafàkka, trois 
differens villages. D'Akaiàkka nous fumes à Tai- 
mo, viUç d'environ 400 maifims, 8c de là à U» ^ 

L. ' rijino 
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tijîno village de 500 maifons, 5c Todorokki, au- 
tre village qui en contient prefqu'autant , Se qui 
cft prcfqué contigu au précèdent. Nous y dînâ- 
mes , 6c après «Bner comme nous travcrlîons le 
irillagc, on nous montra un endroit fur les mon- 
tagnes rqiÇnes où il j aroit autres fois deux Oxi- 
tcaux fot*fe.' (Noos fumes enfuite au village de 
Muradanaolàtz , de là à celui de Nagaba, enfui- 
te à celui de Tûonfmatz, autre village d'environ 
700 maiibns : de là au village de Kiriûmura , en- 
fuite à Nittawa , & Betabara, deux autres villa- 
ges. Nous traverÉimes enfuite uue plaine bien cul-, 
tivée pour aller au village de Faddi , 8c peu après 
à Kanfàki , où nous couchâmes. Kaniàki eft une Kanûki» 
ville d'environ 700 maiibns, dont \ts rues font 
fort irrcçulicres. Nous reçûmes là une marque 
de civilité de la part de notre Chef Benjos , à quoi 
nous ne nous attendions pas; notre chambre ne iè 
trouvant pas afîcz grande pour nous loger com« 
modément , il nous céda la fienne. dette ville 
eft pleine de Temples Se de Moines, Se les mu- 
railles de notre chambre étoient fi pleines d'in-* 
dulgences qui y étoient attachées , qu'il n'y avoit 

Elus de place j en forte qu'en plufieurs endroits 
s plus nouvelles étoient collées fur d'autres d'u- 
ne plus vieille datte. Ces indulgences font de It 
longueur d'une feuille de papier , de du quart de 
k largeur J elles font pliées en forme de lettre, a- 
vec une fufcription imprimée en gros ctraé^eres» 
& foêllées en rouge par le Supérieur du Monaflere 
qui a le pouvoir de les donner Se de les vendre. 
On ne voit en dedans que de petites bûchettes 
de bois , ordinairement de fàpin , attachées avec 
des cardons 8c fendues, avec quelques papiers be-> 
Bits liez autour. Il n'y a même dans plufieurs 
qu'un petit morceau de papier où l'on voit quel* 

2ues lignes des caraâeres Slo , 8c plufieurs de cou^ 
;ur rouge : il y avoit aufli dans la même cham- 
bre des O^rai d'Isje, ce font des boetes quarrées 
qui contiennent des papiers 8c àts bûchettes de la 
même forte. Le Seig^ur de cette Province en» 
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Toya Ëûre compliment à notre Chef Benjosikr 
ion heureux retour, U lui donna un Cobang* Le 
ibus-Benjos reçut le même compliment & eut 
un prefent d'une oyci iàvoir ce (}Ue Je Prince pré* 
tendoit par là, c'eû ce que nous jenioïians. /^qr 
la nuit ]cs Moines Brent un grand hnff en djax^ 
tant & £>nnant les cloche^ Le^ j^ysjeft fort a- 
greable tout autour^ & je n'eus pas'^^^'4c plaiâr 
de voir le grand nombre de belles^ âeur s de Saka- 
tiantzoï & de Satxugi , de différentes couleurs» 
tant les iàuvages que celles que Ton cultive dans les 
jardins. 

, Le f de Mai nous partimes de notre hôtellerie 
de Kaciàki » pour aller au village de Katafira£ik« 
ku, de là à celui d'AnL Nous pafTames enfùito 
un pont pour nous rendre à Faranomatz , villa- 
ge d'environ aoo maifbns ; enduite à Takkavo , aA 
iez grand bourg. Nous y {KUIànies un autre rivie- 
te dans un bac , & nous arrivâmes peu après à la 
ville de Sangaj nous ne nous y arrêtâmes pas« 
nous la travcrûmes uns defcendre de cheval , £c 
uoufi allâmes au village d'OjematK , delà à Kaiino* 
xnatz , autre village divifé en deux parties* 11 a 
un eJHpace vuide au milieu iîir les bords de la rivie^^ 
re: c eil la place où l'on exécute les criminels de 
la ville de Sanga. Cela nous parut par les cadavres 
de cinq mal&iteqrsque Tçn y avoit exécutez euder-i 
oier lieu , quatre defqùels étoient attachez à la 
croix , & la tête du cinquième étoit plantée à 
un pieu. J'apper^us des corps de garde des 
4eux coter de la place, & des foldats pour gar- 
der les corps. Ces hommes exécutez avoient mis 
le £éu dans une maifon de Sanga , qui y fut , il n'y. 
a pas long tems, entièrement coniiimée. Ils avoient 
été repris après être échappez de la prifbn : im 
de ces nulbeureux pou^ iê dérober à la honte 
d'une éxecution publique £è peûdit lui- même s ce« 
pendant fbn corps fut attaclùé à la croix. La tê<* 
$e attachée au pieu étoit de leur hôce, qui les reti« 
^oit Se les càcboiti il fut à cau£b de cela condan^ 
Afi à fubir Je ipéQ3^ iiipplke, Pe KLa^ oous paP 
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Êmes cnfuite im uo pont de cent vingt pas de 
Joogueur > & nous ûunes au village de Botak, à 
i^ne lieue Sa demi duquel il j avoit une Haute mon* 
ta^ne, où dans une lieue de circonférence je comp- 
tai dix yiUages. Nous allâmes enTuite à Utûfu ou 
Vtûafi, vi^ge d'envii^on cent maifons: enfuite à 
Simatz, autre rillage iltué au pied d'une monta* 
^e. ^ Nous paûâmes-là dans un bac une rivière 
^ui a le flux £c reflux. Nous allâmes enfuite au 
village de K^gawt, une heure après à celui de 
Tiramatz , enfuite à celui de Torimatz. Noujb 
traveriamcs après un autre petit village pour aller i 
4iotre hôtellerie à Ooda , qui eil un afièz grand 
houTgt D'Ooda nous fumes aux villages de Owats 
& de Wewaiî* Nous paflâmes une rivière dans 
4es bateaux près du village de Icongommi^ en- 
fuite BOUS palmes iiir un pont qui cÛ: ùir ui^ 
grande rivière qui iè jette près de cet endroit dans 
b golfe de Simabara. Paf&nt enfUite par plu«- 
iîeurs petits hameaux diiperfèz çâ & là ^ nous ar*- 
jivames à Narû , ^raiid bourg où Von vend beau- 

n de bois de cnauffa^e» qui y abonde à caufe 
ois & des forêts qui font autour du lieu. Nous 
paûàmes de là à un autre village, & enfuite à uo 
autre ; le tout entre des collines 8c des bois que 
nous traversons. Pepuis ce dernier village rui^ 

3u'à la mer, il y a une plaine avec des hameau^ 
ifperfez à une demi lieue Tun de l'autre. Enfia 
«près une heure de marche nous arrivâmes à Swo^ 
ta , grand bourg arroie par une rivière qui fe de* 
charge auHi dans le golfe de Simabara. il v avoit 
^ans ce même temps plusieurs barques cnargées 
de bois. Swota eft fort renommé pour les pots 
^ les taflcs de porcelaine qu'on y fait , qui font 
d'une bonté extraordinaire: nous y couchâmes» £c 
faute de meilleur logement nous fumes obligez de 
0OUS accommoder du galetas d'une chetive cabane* 
Le iixieme de Mai nous quittâmes Swota de boa 
matin , & nous arrivâmes bientôt ^au village de 
Tiromatz. Nous marchâmes enfuite près d'u«* 
pe heure fiir les bords de h rivière que nous avions 

^ ua. 

Digitized by VjOOQIC 



144 H I s T O I R E 

traverfée en bateau le jour précédent: nous arrt- 
irames ainii à Mino , village iirué au pied d'une 
ïnontagneu II y ft vis à vis un autre village ap- 
pelle Ookiàno: nous pafTames encore une rivière 
dans un bac , Se nous allâmes au vUkgc d'ima- 
dira; enfuite nous traveriames une grande vallée 
pour aller à Sjimofi , autre village, après quoi nous 
traveriàmes celui d'Uriifijno pour aller à celui de 
Jebofîwa qui cft fort grand. 'De Jebofîwa nous 
traverfàmes une autre vallée j 8c pafunt près d'un 
poteau pour marquer les chemins , qui eft fur 
le grand cbemin , Se traverfànt trois petits ha- 
meaux qui ne font qu'à un quart de lieue l'un de 
l'autre, nous arrivâmes à la montagne de Taura ou 
Tawara, où il y a un Fifcnban comme ils l'appel- 
lent, c'eft à dire une garde du Prince de Filen» 
dans un village nommé Tawaraiàkka qui eft ju dé- 
ment fur les hmitcs de fes Etats, i De l'autre côté 
de la montagne de Tawara eft le grand village de 
Tide Jamma. Non loin de Tawarafakka font 
deux bornes de pierre qui Icparent les Etats de Fi- 
ièn de ceux d'Omura: la première de ces bornes, 
quoique dans un terrein plus bas que l'autre à caufë 
que le chemin va en montant, étoit cependant phas 
haute que l'autre, pour' marquer que les Etats du 
Prince de Fifcn fonç beaucoup plus étendus que 
ceux du Prince d'Omura. Nous allâmes enfuite à 
un petit village de huit mailbns feulement , où le 
•chef Bcnjos de Tangofàma, Prince de Fifcn, qui 
nous avoit conduits au travers des Etats de ce Prin- 
ce, prit congé de nous, & nous laiflà pourfuivrc 
notre voyage par la montagne de Tewara. Le 
grand ar^e de Camphre, dont i'ai parlé plus haut 
dans le journal de notre voyage a la Cour , étoit a- 
lors couvert de fleurs , 6c failbit un très bel e^t. 
Nous fumes enfuite à un autre poteau pour mon- 
trer les chemins : il y en a un grand nombre dan»^ 
tout le pays; de là a un grand village. Enfui- 
te nous traver&mes quelcjues petits hameaux» 6c 
des champs fort fertiles > jufqu'a Sonogi qui efl le 
Trai nom du lieu que d'autres nomment Sinongi. 
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ïfoas nous j arrêtâmes qœlqoe tems fi>tt8 prétexte 
<d*atteiTdre qne les inteaux avec Id^aeb roqs é^ 
Tions trarcrfer la baye d*Oiiïora fbflcnt prêts j mais 
à la mité, d'ctoit poar ne pas arriver à Tokits de 
trop bonne heure, 8c tfétrc pas oWigcT; d*achevet 
nôtre journée ce jour-là. Nous nous di^peofiont 
ainfî de l'embarras de Phonorable réception de noa 
amis de Nagazaki. Elle nous eft ordinairement à 
charge, leur uûge étant d*aUcr à notre rencon* 
tre a quelques Keues de la ville. Nous fumes i5n- 
û obligez de pafièr la nuit à Foklts. 11 phit bies 
fort toute la Muit , & il n'y avoit pas d*ap^encc 
le lendemain matin que le temps dut s'échnrdr. 

Malgré cela, nous partimes 'de ToJdtz le 7 de Retour 1 
Mai au matin , pour faire ce qui nous Ttihnt àt Delioiâ. 
«otre journée, 8c en vérité c'étoit la plus fatigan- 
te* Nous arrivâmes heureufement à Defima, i 
peu près à midi: nous fumes obligez avant d'en- 
trer dans la vifle dé quitter nos Cangos , Ôc de 
monter à cheval. Trente pas avant d'arriver à 
notre Me, nous defccndimes de cheval. Cepen- 
dant l'AmbafTadeur, 8c le Bugjo, après avoir quel» 
^ue temps déhbéréjfe firent porter dans des Nori- 
mons à la porte de notre Cpniiptoif. Nous rendî- 
mes grâces au Dieu tout-puiflant de fà puiflânte 
proteSion pendant notre voyage 8c notre retout 
de la Cour. 

Je vais à prefent donner un récit des principauJCç^^j^y^ 
«évenemens qui le payèrent à Defima, après notre livai De- 
retour ^fqirau fécond Voyage que nous fîmes dû- ilnuu 
core à la Cour. 

Le 8 de Mai notre barque arriva le matin de 
l)onne heure de Simonofcki, 8c jetta Tancre aflêa 
près de notre lue. 

Le 9 de Mai deux Benjos avec leur fuite or- 
dinaire vinrent à Defima pour être prefens quand 
on dechargeroit notre bateau , à Touverture des ' 
portes qui donnent fur l'eau, 8c de celles de nos 
inagazins , 8c pour s'en retourner chacun par la 
porte de fon département à ton propre bateau; je 
ne pus m'empêcber de prendre garde en cette 

Tom.Ul. G oc- 
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occaCoû i un cas particulier» qui fait voir coni«^ 

bien les Japoonois font portez, à & défier Tun de 

Exemple l'autre. Le Benjos qui etoit avec nous à la Cour » 

de la de- y„^i ^ la porte du côté de la terre , & s'en 

?J^^]2 retourna par la porte du côté de Peau; l*autre 

japww gçjjjj^jj gy contraire vint w la porte de Teau , 

& s'en retourna par celle de terre } de forte que 

Tun d'eux étoit toujours prefent quand on fer- 

inoic une des. portes. 

L'onzième de Mai notre Dired^eur, 2c Abouts» 
allèrent rendre viiite aux Gouverneurs de la ville , 
la première fois depuis notre retour. 
^ Le douze de May il arriva plufieurs bateaux 
dms le port avec des Benjos envoyez par le Prin- 
'* ce de Tfîkkuièn» comme cela le fait une fois 

chaque année, pour relever les Benjos du Prince 
de Fifen. 

Il n'arriva rien de remarquable juiqu'au 28 de 
Wai, que les premières Jfonques Chinoifcs qui 
dévoient s*en retourner mirent à la voile pour 
leur Empire au nombre de vingt, dans quatre 
jours de temps. 

Le premier de Juin étoit un jour de fête pour 
les Japonnois , que les Hollandois appellent Pehng« 
Les Japonnois ce jour-là fe divertiflènt fur l'eau, 
Se 7 font des courfes de bateaux & de canots • 
6c crient ibuvent Peh: ils font ibnner avec èda 
des clochettes. Toutes les maifoos ^t ornées de 
pavillons 8c d'autres ornemens de navire, fai^ 
avec du papier épais. Il fèmble cependant que 
cette fête foit uniquement deftinée pour le divcr- 
tiffement des jeunes gens» les per(bnnes avancées 
en âge n'ont point la permiflîon ce jour-là de fe 
^mêler à leurs plaifîrs, ni de les troubler. (Voyez 
l'Hiûoire du Thé dans l'Appendice.) 

Le 3 de Juin des fraudeurs, de douane furent 

pris dans la nuit } ils avoient fait entrer des mar- 

chandifes qui appurtenoient aux Chinois. Un 

d'eux tâcha de le poignarder lui-même» mais 3s 

. en fut empêché d'abprd par la perionne qui 

l'ayoit 
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VtL^oit arrêté» de forte qu'il ne iè fît qu'une lé- 
gère bleflure. Maïs malgré les ioins ou'on eut 
d'empêcher qu'il ne fe fit aucun mal, u rage fie 
^n defèfpoir le portèrent à Ce couper avec les 
dents une partie de la langue, croyant par là met- 
tre fin à fa vie 6c éviter la honte d'une exécu- 
tion publique. 

Le Satfuki ou k {àifon pluvieufèau J^ipon 9 qui semaill«i 
'Commence environ ce tempà-ci , eït accompagnée de tis. 
ordinairement de plufîeurs groflês ondées de pmye, 
d'un temps orageux Se humide: c'eft la fàifon pro- 
pre pour fcmer le ris, ce cjui fe fait dans ce pays- 
la par des femmes , 6c de jeunes filles. 

Le 20 de Juin nous fîmes la revue de no$ ba- 
teaux: nous en abandonnâmes un, qui étcii vieux 
& mal-propre à être reparé. Nous dinames,la 
même jour , dans uu des Temples qui font fur 
les collines voifines. 

A peu près dans le même temps plufîeurs Jon- 
ques 6c barques mirent i la voile pour la Chine» 
& autres endroits : il en arriva d'autres dans le 
port. Pour cette raifbn, 8c pour prévenir la con- 
trebande qui efl fi feverement défendue par lea 
loix du pays, la ville étoit exaâement fermée 
pendant la nuit , 6c tous les pafHigèrs de quelque 
rang 6c condition qu'ils fufibpt étoient vifite^ ri- 
goureufement. 

Le 29 de Juin, dans la nuit une Jonque Chî-* 
noife de Batavia avec la livrée du Prince arriva 
dans le port. ■ 

Le 10 de Juillet fut le dernier jour de la ven- 
te qui fe fait tous les ans, 6c qui dure fept jours. 
On célébra le même jour k fête de Giwon, une 
des principales 6c des plus puiikntes Idoles des 
Japonnois. 

Le 16 de Juillet on fit prêter ferment à nos 
Cuifiniers , 6c au refte de nos domeftiques, ou 
Ofiiciers,pour les obliger de n'entrer dans aucune 
familiarité ni àâps aucun commerce particulier 
avec nous: ils ugnerent tous cette promeife de 
Icvur &ng^ 

: • ^ . s* ^ 
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Le 10 de JuiM bn trouva deux jeûûes liom- 
mes morts &âh% tes roos: uti d'eux avoit tué Tau- 
ttc avec (bû iàhrc} ^ enfuite, de j^Ur d'être 
fris 6c puni , il /étoit coupé la |?)fge. Peu de 
jours aupiiravant» un vatet s*étoit donné la mort 
<fi «'ouvrant le ventre. Pn autre vaîfct fe coupa 
la gorge» à cauft iculcment qu'il avoit reçu une 
injure d*un autre valet dont il n*avoît pu avoir 
juftke du Maire de là ville : il tte voulut paspren- 
dre comioiilànce de cette af&ire, à caufe que cela 
6*étoit patré dans la Waîlbn du Oouverflcur. Peu 
dt Jours après un autre flit trouvé noyé fous le 

»nt9 la gorge à demi coupée : t^t tÛ grand 

mépris que cette nation a pour la Vîe. 

Le ffe de Juillet on. mena cinq hommes prî- 
fcnnicrs d'Amak: ils s'étoient Jcftez dans le viUa- 
gs (flfafâja , dans f intentibn de vcdcr des mar- 
chaodifcs qu'<» leur avoit dit oue lés Chinois y 
âvoient apportées en fccrfct. Nott feulement ils 
manquèrent leur butin, mais ils furent pris fur 
le fait & envoyer à Kagazâki pOiir y être mis ca 
prilbn. 

Il vint dans le port » pendàht fes jours preec-»^ 
.dens , plufîeurs Jonques oe la Chine , 6c de ai ver a* 
autres endroits $ entre autres deux jgrandes Tonqùes 
àc Siam , qui avoient mis ftizc jours à leur vo- 
jage: ils nous portèrent des nouvelles , qui étoîcnt 
^ue lotlqu'^s avoient mis à la voile pour venir de 
Siam , Hs âVOient vu nos vaîHèauSc dans le port de 
h même ville. 

Le prenfîer d*Aout Oft Cfclebra la fête de Tàn- 
flabatta, comme on fappeîle communément, ou 
.de Sibkufi). La veille de ia fête chaque mari 
irouche avec fît femme 8c s*àéqùîtte du devoir 
nuptial, en mémoire de quelque événement remar- 
iquable i le matin iuivant , la folemt^ité con^nencç 
avec des oomplknèns qu^on ik 'Êiit les uns âujc 
iiutres. 

Le j. d'Août etttfn jOûrpàrtîcWier pour aller au 

iTtmpte. Les Japoùfloîs appeUent Ce jour le jour 

de (^uttwoa & SenMtzmaira, c'eft-à-dS^lb jçûir 

^^-^ . de 

• 
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if$ QÎUft, joats, i c^f q^c^ cetei <pl vi&c ce 
iour-là 1* TQqapk de Qu^awcm, ÉMt u> ?|tàc «Jç 
cevQtioa au(B grand qoc s'il y dcmeoroit rtàWiç 
iouw :. il n'y a .à îlâg^^M^i, qu'uîi.feul Tcnxplf 
conûcré k Qtiaawon, 

. U 81 4*AQutJl.jr 4aîi«aRtr^atc^p<31feBQ% 
Ijc. çcijipU w. ç.ctî:s occâfipn pafe, té>y:ç k quïÇ; 
fo lç5 tQmbcauK de. fe anc^rc^s» & 4e û pv«>- 
t«, ajirec des lampes Se des laoteroe^. l4 iblemû]^ 
^ de cette fête commença le fept, ?c dar^ t^ôif 
jours de fuite* Us croyent qRC ks aroes des. mort$, 
quelque vie qu'ils ayept ipeiw »bQnne qu m^vaift » 
Tf^tkt autour, îc viûtept, le$ oadrpitJide leur an- 
tienne deflaçure. 

■ Le iQ d'Août on ^ovts dçmoa avis dp l'açrivéedi^ 
ifttre vaifft^ aornipée te Wdlf^nboHti^: il entraveil» 
çfct dans te lia vie peu^aptèa. 8ç jctta Taûçrej^r^ 
4e Dcûpia Vonzieroe d- Août ai^rè? njidi. 

Le la d'Août nous, enmes nouvelles qu!uii aiit3^ 
4e -no* vaiûeai^x norotmé 'i^^yài H^ op ZU^rV^Qip 
^ decQUf^erii:, qu,'il i^it VQ^ du^Q^té 4u por^r 
ffli il arriva le jour fuivimt. 

Le if d'Août, ^rès guc l'cquipeçe dtt^ f^ilêaà' 
»ona^jé ie ffkU&itimtg eut été patféeiitevuc f^loû^ 
^'ufagp ordinairo» on commensaxa^ decl^^ hm^ 
▼ire , à quoi l'on employa quatre jours enticha. 
, Le ai d*Aout, il firen^t la-mênie c\^k co db*- 
chargeait k vaiffeaii ngronae UJacht PFykoè JS^rr 
qui ctoit venu j>ar la route de laCJwaç: cela fijfit 
expédié en trois joups de. temps. 

Le x^ d,'Aaut aywt agpps qu'un àjatic dfe iïosp 
xi^vires avait étQ vu fàifipt voile vers le port», rox^fc 
8i; quelques autres-, funxes envoyé;^ pour lui allçjF" 
au devant* -Nous dinames dans l'iûe dc Iwo , ai 
deux lieues d'Allemagne de Nagaz^al^i à l'entrée 4u> 
port» après diner nous fumes une lieue phu loi|i> 
avec nos bateaux pour recevoir le navire quç nou^ 
trouvâmes être le èsavinfk de Batavi^, 

Le 29 d'Août le Bosvioclc vint à l'ancre près det 
Defimaj il fut vifité le jour fuivant, S& enfuite dé* 
chargp ezLtrois joura de temps* 

Oh A 
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dans notre Ifle eerent ordre de & rendre îacel^ 
funmeût dans leurs œaiibns. Un des Ottoot^ ^ 
pivé de foA emploi» U mis m anit dans & tesûf^ 
iouf à caufe one cdui qui s'étoit évadé étoitiibut 
fk g^dc» & nabitant de là nie. Hu^ de cent 
Sommes de cliacune des rues àUA pearfbnne ne^ 
8'étoit abiènté, âjient commandez pour aller dans, 
les montagnes à klecheccfae des fugitifs* 

Le lèptieme df Oélobse deux ou trois liabtfiansdft 
Kagafà^ &reni encore découverts par les pcifta* 
iiiers, 8c mis en prifon. 

Cette aâàire fi. eiRbarrai3iânt«» où près de oentt 
perfoanes de Nagasaki ic trouvoics^ envdopécs» 
nns compter leurs parens &. les étraagprs^, done^ 
tant d'occup^oo sCu Gouremeuc» que notteCam^ 
loin ou vente de nos. mardiaadiiès , ^ui aun»t dft. 
& aire dix, jours plutôt , fut renvoyée â Toaue* 
me d'Oâobre> On af^voit pa ptrler su Gouvcc 
neur pendant tes quinze jours precedena, & 6s 
domeiti^es même à'olbtent lui adrefièr iatpaiHK 
le que pour des ouiiès très- prcAntes. 
iPrembk- ' Le 14 d'Oâobre qui étoic un Samedi, de htm 
^^ ^^ Biattn, nou»^ ièntimes. deux ciiocsi violai» d'ua 
tremblement de terre,. qui durèrent uoe demi mie»^ 
Bttte chacun^ Le choc fut â âaaâble». mette diMM^ 
le port« qOe le pilote de Tua de nos nevires» ^ 
étoit alors à b<»d, fut jette hocfir de finà lit. Lei^ 
cUens Se les corbouix firent un grand brait fut 
le rivage^ ^aitf éveille:^ pac Iti violeMe de cetreflObr» 
Uemeut. 

Le i-i d'Oâobre un KaiU oa poetefai» Ait ptisw 
i la porte comme il s'en aUoitt de notre Ifle» fn 
Ton trouva, da Camphre Sa lui. Sur ivim Mr# 
Eèinis» de qui le priibnnièr aiiroua qu^il l'avotj^ 
acheté» fiât d'abord conduit devint le Maire de k. 
Tille. Le Kull même , le marchand qui. avoit veor 
du le camphre f & £>n h6te furent arrêtés par 
leur Ottona félon les ordres du Gouvemenr». & 
mis dans le fers. 

Le 11 d'Oâobre flc quelout» jours ascês, tou& 
lias, navirea furent viâte^ rua a^ès Taetre eat 

grc- 
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prèftoce des ifeuK In^erptetct» ob.^ chAfcbi^îl <H* 
ferles cliofts^ «atr« tutrasje 5«/ 'noUtiU êiêffiêm 
du. frùk&m SyWtOs» qui^avoit été deauMMJé ft^. 
F£tnparcur dans notre dernière audience, cofnms* 
une panacée excellente ou remède unifefâl ^ou»* 
aon&rvcr la £inté & pyolonger la rie. 

Le a^ d'Oé^bre trots fraudeurs de^ douane fa* 
root amener priibfinitrs de Fiâen à Naga£Uii, ilt 
amûent été Aw fur le hit c^mme^ ils ^clwtoiont 
des raarciiandtfts des Cktaoîs) deux d'entre eux 
trottverent le moyen de a'écèaper» fiir quoi notre 
Kuli ou porteur» 6c qudqoet a^res de nos domes- 
tiques t eurent ofdre d'abord do quitter leur oi»» 
irrage, Scde.eourir ifirès les Âigiti&iie^^roiâemc 
«kKivrit le ventre^ 

Le même jour 14 dX>âbbre , le Geuvemeur^ 
envoya ioA Secrétaire te un B^i^ pour indruire-' 
notre Reiîdent de la fènteœe qu'il avoit pronon- 
cée dans i'al&ire du Camphre, qui étoit; que l'home- 
mç q^ IVoit acheté & k marcliand pour qut^- 
il avoit été acheté, auroieat la tête tranchée. Le 
Secrétaire te le fienjos av<^ent ordre encore de- 
prier notre Refidena d'arrêter Mr. Reinfs, qui a» 
voit* vendu le Camphre, Se de le mettre i bord' 
d'un de nos vatilmutx pou» l'envoyer i Batavia^ 
pour b mettre entre les mains de- la^juftîce. On- 
domioit. à entendre en même tems, aue puiique 
•fihifieavs de lenrs gens avoient perdu la vie pour^ 
ce crime, ils fèroient obliger enfin dt nrendte de 
soQveMes' nw&sesr £t en cas que Mr.Reinfttou^ 
quelque autte coupable du même crime, ne fÔt- 
pas puni esemplatfement par la fupreme Cour de 
jjsdîcature de Ett^via, ils le foroient joftice à IV 
venir eux -mêmes; 

11 ne ie fit rien le premier de Novembre:: 
e^teit le. dernier jour d'une fêiieappellée Kunit&» 
qui oft cetebrée dans toiM: le Japon te qui corn- 
meoce le 17 d'Ombre. 

Le eiaqei^me de Novembre il vint dès Mef- 

Êèors à Deiima^ il et oient envoyez par le Gouver-^ 

neur: les deux Direftturs de notre commerce , 

G j, les 
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les Capttaîiies des nukes » &- en geaetû tons hà 
H0llaiul#is dcvuif le pliu^ grand juiqu'au plus petit 
qui ctoicnt alors à Deûma, §mac aiiigaez pour 
comparoitre devant eux» ils fepreftatereat aux 
Pûcâeun àc notre Comptoir dans un \oag &çrai- 
TC difcours» que fàchaot combien leurs loix étoieot 
figoureuiès contre la contrd)ànde, 8c combien de 
fois. cUe a7oit été fonefte à leors cens» on s'at» 
tendoit que nous y ferions plus de confideratioii 
à raveotf que nous A'en avions fait par le paffê: 
alors les deux Japonnois» qui avoient firaudé deux 
Catti de Camfàire, durent amenex dorant eux 0c 
condamnés à avoir la tête tranchée: fur quoi kt 
jdeux Direâeurs de notre commerce i^rent requis 
dans les plus forts termes d'uièr â l'avenir de toxy- 
te leur autorité £c de toute leur attention , pour 
prévenir de fèmblables accidens i leuc .fignmaot 
avec cela »que (l nos Direâeurs n^accordoient pas une 
demande u saiibnnable» ils fèroient obligez de fair 
le £ibir à nos gens le même châtiment que pli>- 
iieurs des leurs avoient déjà £ubL 

Le ûxieme de Novembre le Jaeht Botviod: 
leva l'aiicre> & à l'aide de la marée il alla juiqufà 
Papenberg. 

Le feptieme de Novembre il fut fiiivi par le 

{acht Wyk op Zce. £t le 8 après midi par le 
ioot WsUlenbourg, ayant i ion bord, le précèdent 
Bireâeur Mr. Butenbeim qui s'en retournoâ à Ba« 
ttviaj. 

Le dixième de Neirembre au siatift bous reça>- 
mes avis» à Tordlnaire, des fèndoelles qui (ont au 
baut des montagnes, qu'ils avoient perdu de vue 
tous nos navires. Le même jour ks Japonnois 
vinrent viiiter nos chambres; parce, ditoittit^-ist 
qa'iis prenoient plai&B à ks voir. Le même jour 
entse reuf 6c (Ux heures du £okt un>*nottvettt 
trembkment de tetw & fit fèntir tout d'un coup 
d'une manière vioknce: il ne dusa pas tant que 
celui dtk H d'Oé^obre, mais le chec &t pins grand, 
8c lorapit oUflques vitres dans «ù chamwet il 
iut X'uivi apcea minuit d'un autre choc Aoînavio- 

knt; 
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lent» le tc;mps étant toujours fbreln 8c calme: ce 
iccond choc fiit fliivi par trois antres» £c ceux-cî 
ptr deux de plus qui furent û pea conûderables 
^u'on eut peine à les appercevoir. 

Le 22 de Novembre Mr. DIeck mourut, 8c fut 
enterré honorablement le 24 au côté occidental dl- 
nafiâ, ou Inoflàno Jamma: nous accompagnâmes 
k corps avec trois grands» 8c deux petits Prowsour 
bateaux. 

Le 20 de Novembre je profitai de Toccafion d'é^ 
erire a mon bon ami le iàvant Doâeur Cleyer » 
par une Jonque Chinoifè qui étoit prête à mettre 
a la voile ^ur Batavo. 

Le premier de Décembre nous envoyâmes diver* 
iês fortes d'étofïès à la maifbn du Gouverneur , afin 
qu'il choiÛt lu^môme cdles qu'il croyoit qui fr- 
roient plus du goût dt l'Empereur. 

Le fécond de Décembre nous fume; occupez à 
fidre l'inventaire des marchandlfès, 8c autres eâèti 
du de&nt Mr. Dieck. 

Le f de Décembre Tfîho Cami , nommé aupara^ xirirêa 
vaut Genfâimon» Gouverneur de Nagaiàki, arriva de de Tfioe 
Tedo. Plufieurs Renjos lui vinrent au devant à Nag^ CamW 
£iki: ils avoient été envoyez par lès Princes de* Fi- 
nndo» d'Cfoura, d'Amakuik» de Simabara » de 
Karatz » 8c d'autres Daimio voiiins , pour attendre 
ion arrivée» 8c par refpeâ pour l'Empereur, lui far- 
xe compliment fur fon heureux retour. S'il arrive 
jpar hazard qu'il* de ces Princes fkflè fbn compli- 
ment lui-même » il donne la pre(2eance atr Gouver- 
neur pendant quelque temps , quoi que d'un rang 
inférieur v 8c cela feulement parrefpeor pour l'Em- 
pereuE , de la faaté duquel il s'informe. D^aboré 
que les complrmens réciproques fônt finis » le Pritr- 
ce reprend fon rang. Ces derniers jours paflez les 
▼ingt Jonques Chinoiiès qui avoient refté dans le 
port, en fortiient^ur fturc chacune Ion vo« 

Le 9 de Décembre qui étoit un dimanche^ les 

trois Gouverneurs de Ns^fàki idnrent nous fiiire une 

^A à De£ma» comme c'eft la coutume une fois^ 

G 6 !?»••. 
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Ifaa: 3f en font une autrt * au3l Cbfftoift; 

Le 10 de Décembre Tfmo Cami, notre granSï 
adverfidre, nous donna aptes Ton retour l6s gremie*- 
resmarcjues de £k haiot, flc de û mauvaife volon- 
té 9 car it envoya de bon matin nous avenir denous> 
tenir prita pour voir l'exécution de deux hommes: 
condamnés à la mort» à caufe de nous s à caufè,. 
comme j'ai dit ci-deflus , qu'ils avoient a(^faeté ea^ 
ibcret da Canpkrc d'un HoUandois. (O» 4 douât 
êi'dej/ks' HTU Potion df ceue txuutim,) IL 
in'kvoit éta dit par Jioftiman St Senbe»d6U3£ 
de nos Interprètes, que Sedaje un autre ic no». 
Interprètes étoit la feule caufe de l'exécution de ceS 
^ux pauvres mallieureuxi â cauie ^e Isufemme.- 
n'exeedant pas dix Thaiis, ils n!auro[t pas dû porter 
k. caufe devant le Gouverneur, d'autant mieux qnc: 
les auues Interprètes n'en avoient aucune oonnoif- 
iàncc Ncnis fimes outre cela une autre démarche,, 
pour leur fàuver U vie 5 nous donnâmes» le Jour quL 
précéda celui de l'exccutioa»^ un écrit au Gouvcr»- 
meut» ou nous lui reprefèntions que le Camphre n'a^ 
▼oit pas été acheté, mais dérobé dans notre Ide. Ce. 
Juge impitoyable ne voulut point prêter l'oreille 4. 
nos remontrances*. Les Juges dans ce pays*là, gç* 
neralement parlant» font pei» portez. à la.com^iJ^ 
fion. Les aiminels font jugez uns retardement». 
& le to étant prouvé, ce qui ePi la feule chofe à. 
quoi as s'attachent», les crimine^ ibnt puob fèloai 
^^ li loi avec la dernière fervcrité.. 
^^^ ^y^^ ptès dans le même temps Siubofama; un. 
«ouver* ^^' Gouverneurs de la ville, fit couper la tête à ua. 
Acuis de de fès propres domeftiques qui étoit Benjos , ièul^ 
Nagaiaki. ment parce qu'il. étoit ivre» & queretleux. Un au» 
tre Benjos, qui voulut intercéder pour lui, 8c prier, 
le Gouverneur de ne pas le punir avec tant de lève- 
^ité , fut mis aux fers pour recompeniè de fà pei- 
ne : on dit que de pareilles execetions^fbnt &rt ne*; 
quentes dans leur domefHque. 
Softdfepart . Le vingtième de Décembre à dix heures du ma* 
|Mf X^* ^^ Siubolàma partit pour aller à Jedo , quoiqu'il 
plût bien fort^ cependant la civilité qu'un rend aux 
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Cmiye r n eurs tn pneil cm- demawlDitqae tes Offi- 
ciers de k Fflte/dt dftiiotr« lâc, i^accanpftgps^ 
iene lio» de Ntgftfiàiw Des» Kuli cuxcst ocdm 
distendre to irrirée pttndant tome h nait» pré« 
<fQne rivkfe fur la toute ^ÎÛM: le ^oid étoit 
fi risoureux» qoe l'un d'eux ea xn«urat > & l'an« 
tre &t du^ereûfemefit mriâde. 

Le t9 de Decembfe viàg^4uit xrinûncb iuteolExeatdoa. 
^xccutei pour avoir fraudé ia douane, tcctz* fil- ^J^'J^' 
rcnt attachez à la croix, fes autres décapitez. Au ^^^ ^^ 
nombre^ de «icax i{p, forent cruciâe^ ét(»cat;"M 
corps morts de ciûq, qui pour precettîr la honts 
d'un fupplica public s'étoieivt detaics epx-mêmes,: 
en s'ouvrant le ventre; 11 y ^eti avoit beaacoup 
d'autres qui l^g^ilToient en pri&n,&ciuirdevoio&ti 
s'attendre à un paret) traitement. 

Le.i8 Janvier i6Q;t,-nous eûmes avis d'Oi^cca. 
que des quatre francfeurs de douane qui s'écoicat 
évadez , il y en avoir trois de pris par ks geo»^ . 
ue Tlino Cami avoir envoyez à la découverte t- 
is les trouvèrent buvant 6c fe rejouiflànt enfem-* 
b!e. Il étoit à craindre qu'il n'y en eût beaucoopd'au» 
très de découverts par ta déclaration decesd^iers* 

Le 1-9 de Janvier dans k nuit, un iwgerott. 
qui venoit d'un Mariam ou maifbn de debaocke^ 
hleflà trois pcrfonncs qu'il trouva dans la rue-.heii^ 
reufèment les blciTurcs ne forent pas mortelle*!. 
On dit qu'il n'eft. pas rare que les gens reçoivent: 
de ces fortes ^'eftafiladcs dans les rues de Naga* 
ùkï pendant la nuit. 

Le 2o de Janvier nous apprimes ope le Prin^ 
d'Imagada- avoir été dépouille par l'Empereur de. 
cinq Mangpkf de ibn revenu. Quelques nuiiiers 
de les fmets avoient été forcez de s'enfuir, ac- 
pouvant fupporter la pcfènteur des. taxes 6c les ri* 
goureufès exigions que fbn Secrétaire leur avott 
impofëes: celui-ci étoit un j^enne honutte qui a-^ 
voit cet emploi depuis peu de temps} il lui fut 
ôté & donne à fon predeceflèur, en attendanfque 
les cino Mangokf tulTent affignez i quelque au- 
tre Benonoe par f Empcfeur. . 
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Le ofemier de Février 8c ks jouri 'fbivuai 
flous fumes occuper à fàtt les preptracifs nece£^ 
Aires pour un nouveau Tojrag^ à V Cour. Oa 
chosfit les pre&ot pour rEmpereur: cela fut fait 
vu les Gouverneurs de la ville : en chargea» Se 
Voa envoya notre bateau i Simonofbcki » oa 
nomma les Officiers deftinex TOur aller avec nous, 
i la Cam ', Se on leur donna les inâruâions ne- 
ceflâiies. 

CHAPITRE XIV. 

555? * TVT^* partîmes de Deûma pour faire notre: 
î^^ JLN &coaà voyage à la Cour, le a de Mari 169% 
^j^ anuit heures^du matin. Sai&mori&nfao. imi é- 
toit Joriki . f|it av«c nous ca qualité de Com* 
mandant en chef, Se le Doièn Simadaskeimoii. 
epi qualité de ion Commis. U étofent accompa- 
ffneT; par deux mei&gers de la ville de NagafakT. 
Sadaje étoit le premier Interprète , avec un ConK 
mis ou ibus-Interprete, Nos Interprètes Se no9 
amis de Nagafàki nous firent l'honneur de noiu^ 
accompagner hors de la ville Jufqu'au Temple 
nommé Tenu, fitué au côté oriental de la ville 
de Sakarababa, Se deflérvi par des Jammabos. Os 
nous y rq^erent fort civilement. Il étoit déjs 
dix heures du matin» lorfque nous quittâmes ce ■ 
Temple pour continuer notre route. Nous fumes 

Sortez, avec des Cangos jufqu'à Fooge fur le haut 
'une montagpie de ce nom , à caufb que les chef 
mins étoient rude» Se montagneux. De Fooge 
nous allâmes au village de Fimi prêis. duquel eit 
Aba, grand village habité ]par des pêcheurs. Nous 
primes des chevaux à Fimi, Se nous allâmes au 
village de Jagami où nous dinames. Nous fûmes 
^^&kz de nouveau par quelques-uns de nos. amis 
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eus TetilareQt nous faire compagoie juiqu'à c^ eo-, 
droit; ils nous donnèrent du Soccana & du Sacki: 
après diaer ils prirent congé de nous, tort furpris de; 
ce Gue contre notre coutume nous ne répondions 
pas a leurs civilités j nous fîmes peu de cas de leurs 
onlkdes de travers^ & nous continuâmes gayement 
notre voyagie. Nous- allâmes par le village de Kc^ 
à un autre nommé lià&^a. Après avoir pafle iùr 
trois ponts , aÛèz près d'Iiàfaja^ nous regardamei 
avec admiration le côté d'une montagne ^uipanche 
û, fort qu'on ne ûuroit s'empêcher de cramdre qu'il 
ne s'en détache à tout moment des roches iùr los^ 
pailàns. Nous arrivâmes à Ifà^ja après iept heu» 
tes du fbirt nous nous y arrêtâmes peu de temps^ 
& après un léger ibuper, fur les huit heures, nous 
entrâmes dans deux barques qui appartenoient au 
Frmce de Fifen; elles étoient là pour nous attendre» 
9^ec une autre pour tran^rter notre bagage , Se un 
petit bateau pour aller d'une barque à une autre. 
Nous fîmes la plus grande partie de notre traverfée ^ 
en rimant juiqu'i Takaûkki où nous arrivâmes a- f ^îi^^f^ 
vant minuit; nous jettames l'ancre, & nous nous sim^im^ 
arrêtâmes pour voir ii le vent fèroit favorable pour 
notre palTàge, car s'il eût été contraire nous aurions 
été obligea d'y débarquer & de continuer notre vot- 
yage par terre. Cette bave eft appelléepar les Hollan- 
dois Bogt van Arima, la même qui eft devenue û 
£3Lm€\ib dans l'Hiftoire du Japon par la .révolte des 
Chretiens^qui demeuroient en ces quartio-s, £c pour 
la guerre eih-oyable qu'on leur fit il y a près de cent 
ans. Ell&a peu de profondeur près de Takalàkki : ^_. ^ 
ainfî les navires & les bateaux qui v font à l'ancre tioiTSST 
attendent la marée pour en (brtir ;. c eu ce que nous cectebayt^. 
àmcs , & nou3 mimes à la voile* 

Ce troificme de Mars de bon matin nous arriva^ Rivière 4r 
mes à l'embouchttxe de la rivière de Jangawa, elle Jana^wa^. 
£è décharge dans la baye d'Arima à trois qparts de 
lieue, en comptant fès tours &. détours, du pont & 
de kl porte du Ctâteau , dont la Tour Êit un fort 
Bel efïet à un auart de lieue de diflance. Nous., ne 
fumes venic à Dout d'obliger )cs Meilieiixs que l'oà 
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tn>it et^roiyei pour tloas iceomptgiMr d«n9 notre: 
psdli^e de la btye, ni les bstcHors »on plys , de 
toeom quoi qwe ce fine de nous > par recoiwol^ 
ttiice pour b. 'peine quHb s'étoient donnée, de pour< 
leur honnêtetei quoi t]u*outre cela ils nous euilènt. 
bieQ regales le niatin avec des mets é la manie^ 
Tc- du pays » 6c du SackL Ils s'en excuferent fur 
ee quHit avotent reçu des ordres eocprès àkû ui^. 
«tnii , dit Lieutenant du Prince de Fiiën qui pen« 
dant ibn abfèoce a la conduite des affaires de- cet* 
te Principauté, le Prince n'étant pas encore retour- 
Ville de né de Jedo. Nous trouvâmes a rembouciiure de: 
Xaiiagawa.|2 rivière de Janagawa, un bateau de recreatioa- 
toiit prêt pour nous pailèr â la ville du même 
nom: eUe n'a rien de remarquable qu'un Châteaa< 
& une Tour: la ville ne confifle qu'en quoloues»- 
TUcs irrcgulieres, habitées par des pécheurs.. Nous- 
y dinamcs, & apès dîner nous mmes première^ 
ment à un petit vill^ç qui eft e:(aâement (bfi 
lies limites du territoire de Janagawa où il confi» 
ne avec celyi de K.uruma,De là nous pafTames par 
divers petits hameaux difperfez ci êc là > 8c nous 
entrâmes dans une plaine coupée par pluficurs ca- 
naux par où nous allâmes au village de Jofcomi- 
£6i de là à celui de Tokoromatz que quelque»* 
uns appellent Ofij mmatx , d'où nous fumes à Stik- 
kambas: ce font deux villages afl^z confiderablief* 
A Sijkkambas nous travcriames dans de petits, 
bateaux tme large rivière qui descend du côté de* 
Sanga. On paia nos chevaux de même uns ka 
décharger, ce qui nous mit en état de continue^', 
notre chemin fans perdre de temps^ Nous paf]imes^ 
dans diflferens villages qui ibnt difyetCM. fur k. 
route , bL nous al^mes de cette manière à Dai* 
iênfi grand bourg,, d'où nous fumes au Ijèo de 
Kôngo ou -Kurmci Kbngomatz , autre bourg con- 
fiderable: de là à la ville de Kurume, où nous tf- 
SanuBe. rivâmes à cinq heures dix fbir. Kurume a uA' 
fort beau Chdteau avec des murs , des foflèz , des-^ 
portes magnifiques, & des ponts kvis. Nous fu* 
mes accompagne^ avec beaucoup d'honneur da^^ 
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iiotre pftflàge f»tf le territoire de Kurumeypar û% 
depittca. du Seigaettr de cette petite Priociptuté» 
cinq de{^s prireat coogé de nous k kodemÎHi 
umiskp ie jx^ttant à genoux d'uae tmaiaerim. 
bKkmUki Quis k iixiesne afoit ordfe de 4motm 
xer> Se. de nous conduire tout à &it jufi^'auji 
coafin^ des Etat^ du Prince» Dom la mût k por^ 
to de k rue & celle de denri^e de notre Mtdt* 
krk furent fêrnoées Se fortement verrouilkeapouf 
aous garantir, nous dit-on , àsa vokurs» Ce fijt 
inutikmcnt q^e je pris la Hbeité de r^eicmc» 
à nos conduéîeurs , que c'étoit k plus graad af* 
§roTA que l'^ua pût nous faire » de nous garder ^ 
de nous veiller, en ibrte qu'ils ^okni acerbe 
au monde <^e nous étions des aimiaek, des Pef^ 
tugais, ou des Prêtes amener prUonnicts i. k 
Cour, 6i,non ]^s des perfonnes ubros» amis dtt 
TËmpereur , qui allions de notfe pure & fraadbcr 
fffiioaté poUr être admis à û preteoee Nous âor 
flânes rien obtenir ni «itrepreodre qui £ùt OMfc» 
trtire aux ordre$^ rigporeux ieime^ par aotse prt^ 
aiîer Interprète, qm dans toute» les eceaâona fà 
* deckroit fènnemi mortel de notre aatton. Cemr 
Ttik n'a qu'un petit nombre de mes , mai» eUet 
lanc loii|ue$ âc regulkres, coupées à ai^kt éickai 
Le nomore dea nuàibas peit^ alks à oSlki. j^ 
fieurs £>nt découvertes %c abandonnées , 6c remm^ 
bknt plutôt à des liuttes qu'à des maifi>Qf . C'é» 
toit une cbofii digjoe de remarque , qu'en travers 
ikit cette fille , nous se trouvame» perftttne dtne^ 
k rue de notre pa0àgc£ > tous ks b9J>ita0^. étoiesl 
dans leurs maiibns à genoux derrkre des parai!» 
|ents, ou des jaloufîes: mais k^ rues oui cotfpôieat 
eelle-cl étoient bcvdées^ d'une fbuk de ipcâBiïeuce. 
à genoux des deux c6tei;, Se gardant un profond 
fiknce» Dana toute notre route ht ce territoke 
tous ceux que nous rencontrions avoient ordre de: 
nos cefHluj£ceuc« de & tirer du cbemîn, de defireoM 
drc de leurs chevaux s'ils étotent à cheval, de & 
«lettre à genoux 6c tête nue» juf^àcc qi» tout 
«Qtre train eut paHe. 
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< Le 4 de Mars nous partîmes de Kuruœe aTânt' 
la poÎDte du jour» & kii&iit lé chemin qui Ta à 
Fitsju, vieux Château que nous avions une lieue à 
notre droite, nous fumes paflèr avec nos chevaux 
£c notre bagage, iiir la rivière rapide de Mijanod* 
iigawa» 2c nous allâmes au village de Mijanodfi, 
dont la rivière t emprunté fbn nom. De là nou^ 
marchâmes au travers d'un village fort long, dont 
les maiibns font fort difperiées, Se habitées pour la 
plupart ypar des laboureurs $ nous arrivâmes ainfi 
aux bornes du territoire de Kurume , là où il confi* 
ne avec un petit pays qui appartient à la Couronne. 
L^homme qui nous avoit accompagné jufques li 
par ordre exprès du Seigneur de Kurume, prit fotf 
congé à genoux d'une manière fort ibumiiè. Le 
pays entre cette ville 8c Janagawa eft fort fertile : 
%\ abonde fur- tout en' ris, les cnamps étant coupez 
par des canaux que l'on tire des rivières. Nous fî- 
mes la plus grande partie du chemin fur des chauP> 
fées élevées fur les bords de la rivière , £c le long 
de ces canaux : mais la petite étendue de pays ou 
jious entrâmes enfuite étoit un terrein fort medio* 
cre, marécageux 8c pldn de tourbes. Nous alla- * 
JDes enfuite à Maatzgalaki, village d^énviron i/o 
xnaifons. De là à Maatîfaki, autre village, nous 
traverûmcs un petit hameau , 8c une rivière qui fait 
k borne de ce petit territoire, qui appartient à la 
Couronne, 8c qui confine avee les Etats de Tfikufèo^ 
ou de Fakatta: ce fut ici que nous tournâmes pour 
joindre le grand chemin qui va d'Akitiulri à T/îkun- 
CD. Le premier endroit où nous fumes étoit Ifi* 
mtz, petit village d'où nous nous rendîmes au bourg 
èc Tamaijo,où un des Princes de TEmpirede retour 
de là Cour avoit palTé la nuit. Ce fut la caufè pour- 
quoi nous trouvâmes les chemins propres 8c appla- 
nis. Nous dinames à Jamaijo, 8c nous partîmes 
après diner dans des Cangos, précédez par deux 
^ mef&ger» du Prince de Tfikufèn. Nous fumes pre- 
mièrement à Togenotdeija, petit hameau, de là 
au village d'Utâjno où nous quittâmes nos Cangos 
pour prendre des chevaux frais. Nous eûmes deux 
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Braaflêms (c'eft un poifïbti <!ont les JaponnoU fo^ 
l>eaucoupde cas) dans une hôtellerie de ce lieu, 8c 
ûous fumes régalez avec beaucoup d'honnêteté par' 
des Damp s qui nous donnèrent du Sakki. Nous alla*> 
mes cnfuite au village d'Oimatz, près duquel eft 
un Temple ; de là paient la rivière que nous avions 
toujour eue à notre droite, nous fumes au grand 
Tîllage de Na^wa, d'où nous allame; au village de 
Mamida , enfuite au bourg de Tentomatz » Se au vil- 
lage d'Akimatz, Après quoi nous paflàmes fur uû 
pont de bois d'où nous nous rendîmes aux fauxbourg$ 
de la vtSe de Mamidfuka autrement nommée Itzka» 
où nous pailâmes la nuit. 

Le f de Mars nous nous mhnes en chemia 
/aux flambeaux» à quatre heures du matin > aprèit* 
ime heure de marche nous arrivâmes au village de 
Kawabukura , deux heures après à celui de I^ta- 
ki, ou Bambou; de là, après avoir paifé une rivière, 
au village d'Akafi. Une heure après nous traverâf* 
sues une autre rivière, 6c nous fumes au village de 
Sakai , de là à Nagatta, lieu de la refidence d'Ifîjnb 
£ls du Prince de Tfîkuièn. Nous remarquâmes 
qu'il n*7 avoit point de Tours, comme à tous les au-^ 
très lieux où refident les Princes qui en ont ordi- 
nairement. De là nous payâmes ^ ICujanoflé , gros 
bourg où les habitans nous parutent fort noirs 2c 
anal propres, à caufc peut-être qu'ils brûlent du 
charbon de terre. Le pays depuis les montagnes 
de Fiamitz, ju(qu*encct endroit, nous parut parfai- 
tement beau & fertile, mais enfuite il devient mé- 
diocrement bon Se montagneux. Nous mardiames 
cette journée ,1a plupart du temps, fur des chauflees 
élevées fur les bords d'une rivière. Nous dÎMmes 
à iCujanolïè.. 6c après diner nous aHames au village 
de Tfèijano^u, de là à Ifijikki où le chemin va en 
montant d'une manière aflèz fenfible, de là encorç 
au village de Koofiakf , enfuite à celui de Ujenofar, 
d'où nous nous rendîmes au gros bourg ^c Kuro- 
iàkki où nous lailSimes nos chevaux pour prendre 
des Cangos. L*on en trouve de prêts à toute hcu- 
Ki le temps étoit pluvieux, 6c ks chemins fort 
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^ucux & ine^ux^ Nous allâmes aiafi au *î1Tigr 
je Nandoki^enSike à cdui4e ECimmat^» (teliauv&ix-^ 
tK>ur^ ^ au Temple de FiJQtniparaunoujs entrame» 
Coioira. <^ ^ vUle de Kfikura. }^Qu&fumcs.iitloa k coutume: 
i^galez par iiotre àôteav^c des vivrcsi.â k Jiqpopooin 
&, Se nous 7 iqour»ames juTc^'i QOZ.e heu(09 dvi 
£>ir , pendant kquel tcnxs le "Bi^jQ. fit des dcp6ich(» 
pour Nâgaâkû Dès que la laaree devmt' bv^rablfr 
pour notre trajet, ik)us partimes de K^ur« danir 
deux bateaux » 2c nous pai&xnes à Simoaoftki 1^ 
6 de Mars à deux heures du matin, Pqi après nous 
a^unes dans rhôtcUerie. Le dqem^. étg«t ipHtr 
mais nous ne voulûmes rkn prendre. Notre. «Wr 
tre baceai^ n'arriva i Simonpîèki <ju'à fix heure» 
4u matin > parce qu'ils n'a^voient pas autant de rasr 
'ineurs ^e nous^ Nous fumes à bord de uotxe barn 
^ue k même jour» mai&nou^ ne mimes pas^ à If^^ 
voile « tant à caufe <)u^ le v^cnt nous étoit contrais 
^3 <}ue pour nous conformer f un ancien uiàge. 
I«e 7 de Mars le vent étant à TOueft» j^ coniô^ 

Suent &Tbrable« mais félon les^ Japon^ois trâp&rti^. 
nous, tinrent à l'ancre un jour de^plus: ik];rete«i« 
dolent que le netit bateau ^ devoit nous fiiivro o^ 
toit trop foiblc pour fupporter le choc des ^Ç*qf 
4*une mer, comme ils le croyoîent» fr orageuic ot Qi- 
violente. Le jour étoit froidh Se il toaoboitde lanetge»- 
Le vent continuant à être fiMEorabk jufqu!an huit. 
de Mars, nous mimes à la voile le même jour k 
quatre heures du matin, le temps étoit ferein ^ 
. la lune édairott, A la vue de PIIIb Fimefima por«» 
tant EH-Sud-Eft, nous avion» le pay:s &: leviQagjQ 
d'twajai. à notre bas bord. Les hautes montagnet 
entre Pime&ma, Se Busjen, étoient alors couver^ 
tes de neige , de même que celles de Nagatta. que 
nous avions à notre bas bord. En regardant entre 
êes montarnes nous voyions la peine mer ]^ortant 
Sttd-Eft & Sud-Eft par Eft^ kwrfquc nous arrivâmes 
à Fimefîma qui eft ôtuc à trois ou quatre lîcucs du 
nays de Iwaja. Nous paiTames enfuite près des 
oeux lâes voifiaes nommées Kantju , portant Nord,, 
fl& i une. lieue, ic demie de diiiance d« Muko, qui. 
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«t'a t% Ueue» de SkoonoûHti. A midi nous ptift* 
ÊUbs ks (ktrbks 4e Cattnttoiëki: n^iïs âviods Plâis 
dfe y^bùBtBOL à ^ÉMMte ttVtfit, ITfle & k montagoe 
Ab SetÉbô i aotre ba» Wd» & notre route'! 
Gen^éfi à v^otrc ftribord » â une demi lleoe 4e 
4fiflân<ée. A titis hetires ^ demie > nditt atioot 
ttn tilkge 8c tme pttîte feiye -à notre ganeiie» 6e 
PUe^i^iilfkùà i là «kohe. Une tiemi lieue plût 
loin Mfùs paffitmes Vîûc de Tlùwano Marolinu» 
ide là après uxie rottte de deux lieues, l'Iile Se le 
}^trteëc*TfyyfOf 9i une demi Heoe plus loin le 
tSk^ de Nuwa où noiis jcttames fancre aucou* 
-cher du fôleil, tiTtsint Mi ce jott^4& «n . tout cpxt- 
ttnte^ftpt kcoes àé Mer. 

Le 1^ de Mars nous irfiîmes-ettfcojci îi v^fle* 
bon matin, mais ie 'vent étant tombé d'abord 
nous avançâmes lentement, lU 'alktkt à la boult* 
iie tout \c long du jour, nftus ne pûmes point 
nUer au delà de Rfitard> -où nous jittames Pan- 
cre à guatrc heurts dirfbir, de tonlèr^e^tnècpluâ 
de ittente autres btd - qù esV deux entre autres avec 
de jÉfuiies fillfcs de'Joyti bord, qu^en offiroit aux 
paï&gers , les fïifàfrft 'W^ d'iïri navire à l'autre. 

Le lo de "Mats wîus minics à la yçife i ia poin^ 
te du TCïur, & le^xneat topûs ét«nt fort fevorable 
ïîons latehaes lès 'déttt)ïts''dé'Tanaguri à ttotrebas 
bord , 6c tjons dirigeâmes sio/tre ftribord autour de 
Kliuriflfï'ma , qur cft la refidrtice d*un petit Pritwe Khutiflt» 
doût bs6 Ëtats font tt)mpc&i de neuf Ifles toifi**"^ 
ncs, entre mie petite étendue de mp qu*if après 
de ÎHrefîma dans le continent de h Province tfA- 
ki. Quoique ie lieu de ià refidence fbit petit, leis 
tnaiibtt.s ûbus ^parureiït propres & jolies. Deux 
lieues plus loin Sud- Eft, nous eûmes àtiotredrot* 
te la ville ^ le Château ^^hnabara, Heu de laïc- 
•fidence d'un tàs thi Prince, de Kijnatûiri. Le 
'Château en particulier noos parut un grand bâ- 
timent , avec une magnifique Tour. >wus toe» 
tt)ute i TM , "^Sc tiôus 'wtïàfmes entre dtvertfes Mesi 
«rafftte cbueher du^tbldâ nous ^arrivantes à Sij- Simpdiôl 
môtfidr 'pwite vât •fie^do^aatiibns'att'ïïxt^ 

bâ* 
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bâtie k long du rivage avoc uoe muraille de pier'< 
re de taille ea trois diferens endroits: <e fiwt 
tout autant de portions^ de 2a^ ville» cliacutie«m« 
vernée par un Jorilu. La montagne au pied ds 
laquelle eH fyvLée la ville a ua ^taqg d'arbres de 
p/ùiiz, plantez fur fiDn fbmmet» ce q^e Ton voit 
auiTi aux {bmmes des collines éc des montagnes 
des liles voiiîaes. Cela donne un point de vue 
ifort curieux , la ciiçe de ces montais paroit de 
loin comme, bordée d'une frs^agç. 
. Le 1 1 de Mars 4a n^er s'était calmée tout d'ua 
coup, on craignit un nouvel oi:age: ce &^ la rai-* 
ibn pourquoi no^s abbaiûajnes le mât , ^ ramafià** 
mes la voile» cependant nous partimes avant le le*^ 
ver du foleil» tç nous fimes ce que. nous pûmes à 
force de rames i mais un terrible orage s'elevant 
ca fort peu de temps par un vent a^Oueft-Sud« 
OueA , nous fumes obligez de jetter ûx ancres • é- 
.tant zScz, éloignez de la baje où qous aurions 
bien mieux fait d'aller. Tout cela fe fit par l'or-> 
dre plein de malignité de jiotre premier Interprè- 
te, qui voulut nous priver du plaifir de voir k 
viUe, Se celui d'aller de cônferve avec les autres 
barques. Le jour fuivant îorfque je lui reprefei- 
tai le danger auquel il nous avoit expofez par 
ion caprice Se fa malice, 6c qu'on s'en kroit^ris 
uniquement à lui fi qudque malheur nous etoit 
arrivé , il répondit à cela , que ce qu'il en avoit 
fait étoit a6n que nous fufHons plutôt prêts à met- 
tre à la voile àès que l'orage auroit ceffë. 

Le II de Mars l'orage s'étant api)aifé,& lèvent 
étant tombé de forte qu'il en rcitoit afièz pour 
fàvorifer notre route, nous mimes à la voile ^ Se 
a trois heures après midi nous jettames l'ancre 
dans le Havre de Muru , ayant fait ce jour-là eà 
tout 24 lieues marines. Le havre de Muru étoit en 
cetemps^U plein de barques» Se de bateaux: j'en 
comptai plus de 1 j'o* 

Le 1 9 de Mars nous mimes à la voile avec un 
petit vent frais » ^ui cefïâ peu après prefque cn« 
Cernent. U étoit déjà midi ]^Sè Iorfque nous 
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afxivames à Fimedfij nous reièlumcs de i^etourner 

i. Mûri qui n*en eft qu'à cinq lieues marioes ; 

nous y jettames L'aacre à trois heurçs après xni-^ 

di. Fimedii eft une ville avec un grand <^hiiteau9 Fimcdfi; 

te UQÇ Tour magnifique > mais elle n'a point de 

port ni de bon anchrage, le fond étant bas» Se 

plein de roches. 

Le 14 de Mars nous demeurâmes à l'ancre dans 

le port de Muru,le temps étant orageux. 

Le if nous mimes à la voile de bon matin, 8c 

'à deux heures après midi nous jettames l'ancre 
dans le havre de Fiongo, où nous primes de pe- 
tits bateaux, 8c fur le ibir nous entrâmes dans le / 

j;>ort d'Oûcca. Notre hôte nous vint au devant Retour à 
avec plufieurs bateaux de récréation, entre iix 8c ^"*^^ 
ièpt heures du fbir , pour nous faire remonter la 
rivière jufques dans la ville, comme c'eft la cou- 
tume. - * 

Le 16 nous nous repofàmes des âtigues de no- 
tre Voyage. 

Le 17 de Mars nous eûmes notre audience du Audience^ 
Gouverneur. Outre la fàlle des gardes, on nous fit du Gou- ^ 
traverièr deux autres chambres où étoient pea-vemcur 
dues diverfès armes. Par exemple , il y avoit dans d'Oiàcca. 
la première vingt petits moufquets avec des plati- 
nes de cuivre jaune $ des mèches de Bambouc 
noires 8c bleues; des boetes à tenir de la poudre 
& d'autres in^rumens pour charger» cotpme auP- 
& plufieurs grands arcs vernifTez, chacun de la 
longueur de deux nates; avec une paire degands 
de cuir qui y étoient attachez; un nombre aflbr- 
tiflànt de trouflès vemifTécs pleines de flèches. 
Dans la féconde chambre il y avoit deux fois le 
, nombre de ces mêmes armes. Après avoir atten- 
. du un peu de temps dans une petite chambre» 
. nous fumes conduits dans une grande falle où le 
r gouverneur £t rendit peu après , 8c s'aHit pren^ie* 
; rement aflèz lom, mais bientôt après il s'appro- 
, cha, 8c s'afllt à la diftancede deux nates de nous* 
. Après les complimens ordinaires il s'informa fort 

' eivikmcift de potre qiuiUtc» je dt nouç ^gt\ ^ 

" . ^ — ^ ^^ 
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me parla d'une incammo^té finguUere dofit «ne 
permne de & fiimitle avoic été travaâlée il r a* 
▼oit de^a près de dix ans » me demandant û je 
voudrais en entreprendre la <:ttres (tir ^uoi je de^ 
fliandai à voir le patient: il me répondit que le 
mal étoit dans «ne partie fecrete de &n.eorp$» 
& me pria en même temps de lui prcfcrire on 
f^me, 6c des remèdes, le mieux que je pourrois» 
ièlon la defcription qu'il m'avoit donnée de h 
maladie, ce que je fis l'après midi du même jour. 
Le. refte du temps de notre audience fc pafià i 
«xamincr nos chapeaux, à nous faire ccrtre , peh*» 
dre 8c chanter. On nous pria auni de danfèr, 
& de leur montrer davantage de nos coutumes, 
de nos cérémonies y mais nous le refuËimes. Ce 
Gouverneur étoit de haute taille , le teint pâle, 
âeé d'environ cinquante ans: il étoit curieux, 8c 
l'mformoit de tout } il parla de notre manière de 
nous habiSer, 8c pria fort civilement le Capitaine 
d'ôter fbn mant^u afin qu'il pût mieux coniide- 
fer û perfbnne. 

L'antre Gouvemwir etoit aHé à la Cour, Nous 
Ibmes pourtant obligez de nous aller prefcntcr 
chefc lui : nous fîmes compliment à ion Intendant 

3 ni nous reçut â la falle ècs gardes : la maifbli 
a Oonvemear étoit au haut bout d*ue rue étroi- 
te. NoBs kiflâmes à cinquante pas de la rue nos 
Csngos, 8c nous nronrames à {»ed juiques chez 
Je Gouverneur , quoi qu'il plût aflêz fort. Noos . 
letonmames hu k>gî$ à midi, 8c nons employâmes 
ftiprès dîner à empaqueter notre bagage. 

Le i2 de Mars nous pafrtimes d Oûcca avant 
h peinte du jour ; nous ne pûmes pas fuivre le 
ehefâin CMrdina've que l'on racommodoît , 8c que. 
Ton avxMt fermé. Nous marchâmes fur des di- 
gues 8c des cfaauffîes environ deux lieues. Le pre- 
ïnier lieu où nous paâàmes étoit le Tem]^e de 
MMfdfrato, enfuite au village de Nuda, de là tu 
ir^age de TfîtZrîwjmagara, à k droite duquel eft ce- 
lui de Kaffingaé , envkon à une lieue de notre hôtelle^ 
tii« IMàau 5H21^ge-de7ofliefeiÂ$,iFt$^vtsdaq[itd^Jl]r 
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la gauche 8c à l'autre côté, de la rivière eft k villa- 
ge Symanagaraj enfuite au village de Kimm», qui- 
eft vis-à-vis du grand village de Sarraiii, dont les 
habitans font la plupart blanchiffeurs^ ils lavent 6c 
blanchifîènt le linge fur les bords de la rivière. 
De là continuant notre chemin nous arrivâmes au 
village d*Akagawa, enfiiite à celui de Nagi qui eft 
fort grand: après cçlui-ci au village d'Imaiitz, où 
le chemin le plus court & le plus treqaenté venant 
d'O&cca aboutit à la chauilee fur laquelle ikms a- 
vions marché, 8c fur lacjuelle nous continuâmes 
notre chemin. Nous arrivâmes au village d'Ogi- 
re, après avoir premièrement palTé par deux au- 
tres villages, un defquels eft coupé en deux par la 
rivière i de là à celui de Sadda à la droite duquel 
eft le fameux Temple de Tenfin , où il y a une ma- 
gnifique porte de pierre qui mené à une cour 
Ipacicuiè appdlée Sadda Tcnfin. De là nous fu- 
mes au village de Sijmminotfuja ou Si^mmi, de 
là a celui de Degutz, enfuite à une viHç du mê- 
me nom, où nous vimes un Temple appelle Ikosju. 
Enfuite au village Firac^ta, iitué au pied d'une 
haute montagne, ou nous dînâmes. At>rès diner 
90US continuâmes notre chemin 8c nous pailàmes^ 
aux villages de Naagiià, de Stuke, de Finoje, 8c 
de Kudsjuwa» vis-à-vis duquel de l'autre côté de - 
la rivière, eft le village de Jamafakki, htué au pied 
d'une montagne, renommée à caufe de deux Mo-* 
nafleres coniiderables fituéz fur fon fbmmet. Peu ^ 
après nous fumes à la ville de Jbdo , fur la droite * 
de laquelle 8c le grand chemin eft la ville de Ja- 
watta, 8c u(i peu pliis loin un «ombre aflèz con- 
liderable de maifons bien bâties , 8c d'autres édi- 
fices, fur le penchant d'une montagne dçlicieufe 
fur laquelle eft un fameux. Temple de Fatiman. 
Nous vimes là plufieurs Prêtres, 8c d'autres gen« 
allans 8c venans , du même endroit. Depuis là 
iufqu'à Miaco il y a une chaine continuelle de col- 
îiries 8t de n^ontagnps qui s'éttod même au delà 
de cette dernière ville., Après avoir traverfé les 
fauxbourgs de Jodo^Sc un pont foûtcnu par tren- 
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ce arches de bois t nous entrâmes dai» la vHle, qui 
^ iegi»liese & bien bâtie: elle a un bon Château 
avec un iDWilki à eau ilu côté de la rivière. Au 

• côté oppofe de la ville nous allâmes i un autre 
iàuxbourg, Se â un fameux Temple de Benfàiren^ 
de là à Fiiûmi. Paûàot enfuite par un Temple 
d'inari où il y avoit^ne grande foule de peuple , i 
caufe oue c'étoit un jour de f%te, nous arrivâmes 
iœr le loir à notre Hôtellerie a Miaco. Elle n'efl 
pas loin du Temple de Songuiatz , de la feôe de 
2)ittdosju. Nous ttmes fzvoiT le fbir même notre 
arrivée au Prefid«3t du Tribunal de jufHce à Mia- 
co, Se aux Gouverneurs de la même ville. 

AïKfienoe Le 19 de Mars à dix heures du matin nous fii- 
du Pi^- oaes conduits à leur audience: nous allâmes prc* 
^^ miercment au Palais du Prefîdent de juftice. î4ou$ 
dejumce hnflàmes nos Cangos â vingt pas à côté du Palais. 
àMiacOf II a une grande avant-cour que nous traverfàmes; 
notre chemin étoit bordé par vingt ^Idats armez 
de k>nes bâtons qu'ils pre&ntoient; chacun avoit 
deux ûbres. A l'entrée du Palais il y avoit une 
gmle particulière de fix £>ldats affis dans une pie- 
tite chambre qui eft fur^ gauche: nous la tra ver- 
âmes pour alkr dans la grande fàlle des gardes , où 
. nous trouvâmes plus de quarante Oificiers Se fol- 
ëats avec deux Secrétaires» tous a(Ss en bon ordre. 
Nous fumes enfuite menez dans l^antichambre où 
fious fîmes nos complimens à l'Intendant de là 
inaifbn. Se n^us lui déclarâmes qu'étant en chemin 
' pour aller â Kubofàva , nous ne voulions pas man- 
c|uer de rendre nos refpeébs â ùm maître, fuivant 
la coutume , au n9m de nos maitres de jacatra, (St 

• de lui prefcntcr avec fbumiâîon une petite mar- 
que de notre jufle reconnoifiànce pour fès bons 
oâîces. Le prefent confifiroit en vin couvert, 2e 
qudques pièces d'étoffe étalées dans la grande fàl- 
le des eardes, félon la coutume du pays. Sur cek 
les prefens furent examinez encore une fois par 

""^trè—fsasiks^ Interprète i 6c .après quelque 
temps qui ïc padà en complimens de part ^ 
^'aatre^ ou nous rendit la rtfçfafç» qâ ]por^ 

Hût 
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toit » que le Preûdenc étoit fort aife de netra 
arrivée , qu'il acceptoit nos preiè&# , & qu'it 
nous alloic donner audience. Après cela les fte* 
ièns furent portez par fès domediques à b làlle 
d'audience où ils furent difpt^z en bon ordre: 
nous fuivimes peu après , 2c l'on nous pria de nout 
afiêoir, au milieu de l»Me, vis-à-vis d'une cliam* 
bre toute ouverte, les paravents en ayant été ô* 
tez. En attendant, les Dames parurent dans une 
chambre voifine de cette dernière y & après nou9 
avoir coniiderez quelque temjps au travers des gril- 
les 6c des jabuiies , elles diiparurent. D'abord , 
l'on ouvrit les fenêtres du lieu où elles avoienc 
été, pour £ûre entrer le jour de ce côté^là: dans 
cet inftant le Preûdei)t entra àins la ckambre» il 
marciia d'un air fort redre^, 2c s'afTit à deux nates 
& demi de diftance, iàns s'incliner: il nous dit, que 
nous étions les bien- venus , 2c qu'il étoit fort aiiè 
que nous fuflîons arrivez en bonne &nté, 8c par 
vn beau temps: cela nous ay»it été interprété , 
nous ^ui ren^mes grâces , 2c lui dimes la raiibn 
pourquoi nous étions venus j nous le priâmes d'ac- 
cepter ^notre petit prefcnt 2c de nous accorder \e$ 
padêpo^ts neccrf&ires. Sa reponlè for, que nos pre- 
Kns lui étotent fort agréables» 2c qu'il donneroit les 
ordres pour nous &ire expédier inceflàmment nos . 
pailèports. Sur cela il nous demanda nos noms 2c 
notre âge, 2c auroit fort fouhaité d^entrer dans u- 
nc converfation avec nous , plus longue 2c plus de* 
taillée, n'eût été la voix de notre premier Interprè- 
te, qui étoit fi baflè, qu'il avott peinr à {e nire 
entendre , non feulement au Preiident , mais aufli à 
fim Intendant qui étoit affis tout près de lui. Cette 
audience fcjpafla avec beaucoup d'ordre 2c de bien* 
&ancej lorfqu'une perfbnne parloit,tout le monde 
gardoit le filence: le Preiident étoit afTis d'une ma- 

> aiere redreffée^ mais nous 2c notre Interprète é- 
tions affis dans une pofture fort humble , coût" 
tent nos têtes , prefque jufqu'à terre. L'Intendant, 
«iprès nous avoir invitez à dtner , fè retira, 2c nou$ 
moo$ petf aprd&reconduits de U ôik d'audience à 
Hft Yvt^ 
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l'antichambre, où Ton nous prefenta du Tabac, Se 
un double rang de pipes avec le refle de Tappareil 
pour fumer , qui étoit d'un ouvrage exquis & eu* 
rieux. On npus prefenta aufli du Thé > jcomme a- 
vant Taudience, avec deux grands plats de figues, 
de confitures. Se d'autres choies à manger, ièrvies' 
iîur des planches verniiTées ièlon la coutume du 
pays. Tandis que nous étions ainii r^lez , l'In- 
tendant du Preiident entra avec deux i^fieports qu'il 
remit à notre Capitaine: il les reçut, avec une pro- 
fonée révérence , les approchant de fon front pour 
0Mrque de refpedt^ il les donna enfuite à garder au 
premier Interprète; cela fait, nous fîmes nos com*- 
pllmens à l'Intendant , Se nous primes notre congé. 
L'Intendant fut avec nous au-delà delà, grande Mlc 
des gardes , où il nous reoouvélla lès complimens Se 
prit fbn congé une féconde fois> C'étoit un grand 
& gros hommci il avoit beaucoup d'embonpoint, 
avec une groflè tête : fbn air étoit agréable , ^n 
yiûge rond avec un nez médiocre, il paroiilbit a« 
voir à peu près trente ans i il marchoit avec quel- 
que difficulté, comme 5'il eût été un peu incom- 
Biodé, d'ailleurs il faifûit voir beaucoup de- franchi- 
iè Se de bonne humeur dans fon procédé. Je fuis 
entré dans k détail en rapportant l'audience que 
^nous eûmes duPreiîdent de Miaco, parce que lors 
^de notre premier voyage à la Cour, nous ne pû- 
mes levoir à cauic qu'il étoit à la Cour lui-même. 
J'ai parlé ailleurs de l'importance Se de la gran- 
deur de & charge, 
^udience De chez Je Prefident nous filmes chez le fccond 
▼«noua." Gouverneur, vieillard d'un caraélere fcvere: cepen- 
dant il prit un air gracieux, qui neparoiilbit point 
lui être du tout naturel. Nous ne perdîmes point 
de temps à l'attendre , car à peine nous eut-on ièr- 
vi du Thé Se du Tabac, que nous fumes con- 
duits dans fon appartement où nous le trouvâmes 
aflis à quatre nates de l'endroit où l'on nous fit af- 
ièoir. Il nous dit que nous étions les bien* venus , Se 
reçut nos complimens, ce fembloit, avec quelque 
^ joye, lorfqu'ils lui furent rçpetc^ par &n Intendant 

à 
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è caufjbde h ;/oix baffe de notre Interprète. Nous 
fumes reconduits à l'antichambre > où nous primes 
notre co^é de Tlntcndant, & après avoir traverfë 
la grande làlle des gardes éc la cour, nous rentra* 
mes dans nos Cangos. Cet Intendant étoic un 
gros homme de f6 a 60 ans, d'un air agréable, de 
n'étoit pas mal ^ait. De là nous fumes portez chez 
le premier Gouverneur , qui , comme à notre audien- 
ce précédente, nous fit attendre longtemps. Après 
l'audience qui £b paffa de la même manière quo 
celle de Tannée précédente, avec des complimen» 
2c des pôliteilès île part Se d'autre, fans pourtanc 
nous rien demander fur ce qui nous regardoit, nous 
fiimes régalez avec du Thé , du Tabac , & des confi- 
tures. 11 avoit deux Intendans dont Tair étoit fou- 
rnis 2c modefle, ils avoient bien chacun cinquan- 
te ans. Après la iin de Taudience , on nous mon- 
tra un Thermomètre, qui avoit été donné par un 
Hollandois depuis environ trente ans. Je fus prié 
d'expliquer à la compagnie la nature de cet in-^ 
ûrument 2c fbn ufàge. 

• Le ao de Mars nous partîmes de Miaco , 2c 
nous quittâmes fès fàuxbourgs, après avoir pafle 
fur le ecand pont$ de là continuant notre chemin 
nous £mes au village de Finokatogge, fitué entre 
des montagnes à deux lieues* d'Ootz , cnfuite au 
long & ridie vill^ de Jabunofta qui produit du 
Ta&cd'unehoQté&guliere, 2c de beaux Bamboucs 
en ^pndc quantité. De: là au village de Jakotfiera» 
prelque contigu à JabunollA. . A une neue fur la 
gauche de Jakotfiera, efb k fameux Monaflere de 
Morotamiofin, avec ime magnifique porte fur le 
chemin qui' y mené , 2c un Temple de Quanvvon 
avec la célèbre Idole d'or de Dfifo ^ue Ton tient 
dans une niche à fix angles. Non lom de là eft le 
village de Iwanotfîeja , d'où nous allâmes à celui de 
Oiwaki, fltué au pied d'une haute montagne qui 
efl fur la droftet Paffint de là par beaucoup d'au- 
tres villages 2c. en laiflâct d'autres à droite 2c à 
gauche, nous arrivanaes une heure avant le cou- 
cher du Soleil àAotreHôtellecie do k ville d'Ootzi:. 
H, 1 
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il tombd beaucoup de pluye & ^de neige et 
jour-là. 

Le 2J de Mars nous partimes de fiotr% HôteUe- 
rie à dnq heures du matins nous pai&mes piemie» 
rcment au Temple de Fatzmao, enfuite aux por- 
tes de la ville &c du Château de Dliedli: apès cela 
i quelques autres Temples parmi le^ucls il y en a- 
▼oit encore un de Fatz.inan. Nous paflâmes de là 
aux lieux fuirans , Katagiwarat Sinde « Satzsa- 
sofi, tous villages, Kufàtz gros bourg; le village 
de Tibora qui c(k prefque contigu à Menokeoà 
Ton vend la poudre amere , dont j'ai parlé dans mon 
premier Journal, £c d'amres remediies. Nous fu-' 
mes au village ou Boui^ d'Iifibe où nous dinames* - 
Après diner dous paflàmes par les villages fuivans, 
Kooiibakuro, Firamatz, Fari, Nadiume, Jotfina- 
kavara, Tangava» Idrumimura, remarquable paf 
û longueur, ëc Kitawaki. Nous fiimes enfuite à 
k ville de MinakutSf & continuant notre chemin 
nous travcriàmes les villages âiivans, Dânfo, Ko* 
&tto, Imafuku, Ono , Toicuwara , Moijenu â: 
Matzano Omura. Nous arrivâmes eniiiite à la vil* 
le de Tiutfijamnia^ à ûx heures. dn foirs nous j 
couchâmes cette nuit. On vend à MoUenu une 
matière qu'ils appelle Amadus: elle re&mUe à 
de rar»le, eft un peu rude au toucher^ fie a cxaâse* 
ment Ta iènteur des gâteaux nainces ^oe Ton fàt 
avec de h fleur de ârine & ^u mieL 

Le 11 de Mars nous partimea.de bon matin, à 
deffein de nous faire porter avec des.Cangos (ur les 
montagnesde Sakaqpfta^présavoirpaile k^cndroita 
ics plus difficiles de cette montagne, nous primes des 
chevaux frais , ^ marchant par une charmante vallée 
nous arrivâmes à la ville de Sekidiifo où Voa Eût 
les meillears mèches de fiambouc. Il ^r a au^ dans 
cet endroit des Temples magnifiques, 6c de belles 
Hôtelleries ; mais il nous parut que l'on y avoit 

£:u de fbin de l'éducation de leur jeuoeue. Se- 
dfifb où nous dinames n'eft qu'une rue de demi 
Heue de long. Après diner nous paffames aux 
lieux fuivant, comme la ppemiere fois» iur le 

chc- 
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cheâiin ^ls)e,.à la rivkre de Sdcigara» en&te 
«ux villages d'Ootzhara» l^ofiri, Nomura, à la vil- 
k de Kamevi, ou Camme Jamma, aa fkuxbourg. 
àc Natijamatz, au village deSimmatz$ aux bourga 
fans murailles 9 de Sioono U d'Ifijakus} aux villa* 
^ d'Odam , JCoddani , Smttzdaki , T£nnatzukî« 
mura, où il 7 a un beau Temple j Umcnagawa» 
Ougoibmura» Oywake, Tomari, Tfmançamuni, 
Aka Fori, & Fammadai fie enfm for le foir à no- 
tre Bôcelkrie de Jokaitz. Nous eûmes en cet en* 
di*oic une nouvelle preuve de ramitië, de du boa 
procédé de notre piimier Interprète. Il cria bien 
fort à des Pèlerins d'isje ^de ne point fouiller leuu 
peribancs» & leur iàtme «ntreprt& , en ^prochain 
trop près de nous qui étions des corûs impars. 

Le a I de Mars nous jnrtimes a la poiiiw du 
jour, Se i neuf heures du niatip nous fumes^à 
Quano. Nous traver&mes pluâeurs lieux 8c villa- 
ges qui font marquez dans la Carte. La force du 
^em 8c les pkiyies coatinoeUes ^firent ^'il nous fut 
impoffible d'avancer d'avantage, foit par eau, foit 
par terre. Nous aous arrécanvs le lefte du }oar 
.& la nuit âûvante à Kwanot, ^ eft le lieu dîe ia 
refideiice ide Msttandaico jei^uno Cami. 

Le I4 de Mars le vent étant favorable nous prî<^ 
mes trois bateaux pooir Eure k trajet Ac Kwano â 
Mia, où nous ne fi mes que peu de (èjour pour 
con»pen fer kchemâa que nous avions manqué è feire 
le jour pr é cè d e n t. Nous partîmes d^abord après dt' 
net , fie nous arrivam'es fur Je fbir à la ville ^'Oka- 
&ttki où aous fbupames : d*abord après nous noos 
xvmimes en cbemin jufqu'à AkafàkIca..où nous arri- 
vâmes à onze heures de nuit. Les fatigues de œ 
jour-là, &. fur -tout le furplùs du chemin d*OI»- 
fàkki à Akafidctca nous avotent fi bien ouvert Tap- 
petit, que nous crtMs^es pouvoir bien fouper vêèc 
féconde fois, ce' que nous ne manquâmes pas de 
faire. 

Le 2f de Mars nous partîmes d'Akafàkka à û% 

.heures du matin. Lorfbue nous fumes â Aft-ai» 

rofficid: qui commandoit la garde Isypt riak ^ 

H 4 i;iou9 
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nous envoya, félon la coutume t un preiènt ftule* 
ment de quelques racines, avec des excuiès de ce 
qu'il ne nous envojoit pas du poilTon, à cauie 
que ce jour étoit un des jours du deuil conlàcré 
à la niemoire du défunt Empereur, auquel il 
étoit défendu de tuer^ ou de manger quelque 
chofe que ce fbit qui eut«eu vie. ^^us ne nous 
arrêtâmes à Array qu'un quart d'heure, 6c le vent 
étant favorable, nous primes un bateau pour tra- 
verfèr cette baye, & nous arrivâmes fur le foir à 
Fammamatz. , 

Le 26 de Mars nous partîmes à ûx heures du 
matin, nous dinames à Fakaroi, d*où nous conti« 
nuames notre chemin pendant un temps i cheval, 
enfuite dans des Cangos jufqu'à Simada , où nous 
arrivâmes au clair de la Lune, à fèpt heures du 
ibir, ayant paiTé heureufenient, à Ux heures, h 
grande riv|ere d'Ojingava, 6c trois autres le mê- 
me jour. V 

Le 17 de Mars nous partîmes de Simada , 8c 
nous fumes à cheval jufiju'à Okabe^ enfuite dans 
àcs Cangos juiqu'à Mariko où nous dinamei: 
nous pafumes après cela i Etsju pour nous ren* 
dre à Je&ri , où nous couchâmes Cette nuit. 

Le 18 de Mars nous partîmes avant le jour; 
nous dinames à Jofijwara, ^cnous couchâmes à 
Miffima. 
FaJione. Le 19. de Mars nous partîmes encore avec des 
Cangos de bon matin $ & nous arrivâmes à Fakone 
par un fort vilain temps, 8c*des chemins deteihi- 
Ues. Cet endroit eft humide, & mal-Àin^ les é- 
trangers fur- tout ne fkuroient y vivre, que leur 
iànte n'en (bufïre beaucoup. 11 nous fèmbloit que 
nous étions fufpendus au milieu des nuages: l'air 
étoit fi {ombre, & li pcfant, que nous n'eûmes 
aucun lieu d'efperer que Ir* temps fe remît au 
beau , ainû nous fumes obliger de nous remettre 
en chemin après dîner pour aller coucher à O- 
dowara. 

€« 30 de Mars nous partîmes par un aiTex beau 
temps qui tint tout le jour: nous arriv^ei à huit 

hcu« 
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Mcurei dufoir àKanagavsu L'AmbaiTadeurde PEm- 
percar au Mikaddo, noinmë Ukioûma, logeoit a- 
Ws à notre Hôtellerie de ce lieu. ^ Le Monique 
Voilier envoyé une fois cliaque année un Ambaua- 
deur avec des prefens au Monarque héréditaire. 
Cet Ambailàdeur s'en retoumoit à la Cour » & nous 
tvoit précédez pendant une bonne partie du che* 
min, ce qui ne nous donna pas peu d'embarras» 6c 
aous obligea ibuvent de quitter nos Hôtelleries or-* 
dïnsâres , pour aller en d'autres endroits : ce }our-lài 
par exemple , nous fumes obligez, de diner dans 
un mauvais village. Il y a trois hommes à la 
Cour» un defqueis ordinairement ell choifi par 
l'Empereur pour cette Ambaflàde. 

Le 3 1 de Mars nous partimes à cinq heures du Retour \ 
matin, & après nous être un peu rafraîchis à Sinar i^^o* 
gava, nous arrivâmes environ midi à notre Hôtel- 
krie à Jedo. Notre Joriki fe 6t un point capital 
fur-tout alors d'entrer dans foa Norimon: il avoit 
été obligé auparavant d'aller à cheval, comme je 
remarquai qu'il fk lors de notre premier voyage à 
la Cour. Il ne faut pas douter qu'il n'eût eu la 
permilTîon des Gouverneurs de Nagafakf d'en ufèr 
•comme il fit au fécond vc^ya^e $ S vouloit nous 
.Êdre voir, que ùl perfonne n'etoit pas d'une con- 
iideration 8c d'un crédit inférieurs a notre Ambaf* 
^deur, qui avoit toujours ^it fbn entrée dans fon 
Norimon. Dès que nous fumes entrez dans Jé« 
do, les deux Gouverneurs de la vUle, Toonemon 
& Siubc , envoyèrent leur Joriki, pour nous faire 
«ompliment fui* notre arrivée: notre premier In- 
terprète fc fit conduhe d'abord chez les Commit 
faires 8c chez le Gouverneur qui commando! t a- 
■lors: c'étoit Siubej fon deflcin étoit de faire a- 
vancer le jour de notre audience. 11 leur fit â- 
lEoir notre arrivée, qu'il notifia en bonne forme. 
Les Commiflàiros 8c le Gouverneur lui promirent 
de le fiiirc iavohr aux Confèillcrs d'Etat, & que 
s'il étoit poifible nous ferions admis à T Audience 
le 28 d'Avril fuivant. 

Le premier d'Avril nous fumes^ complimentez^ 
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iar notre arrivée de k part éc Tûao Garni» t(<desi 

Commiflàires Impériaux. Pendant quc^ucs jourc 
fiiivan^ nous fumes iKcupex à tiret dehors les. 
prefêns pour l'Empereur» à nettoyer ki miroôrs* 
XO\i$ les meubles vernifTéstSc autres dioièsià n^ec«» 
tre ea bouteilles le wia camtett, & faire Je par* 
tage des autres me&Bt que noua devioiis turc 
aux divers Mmiftres d'Etat & aux autres Granda 
de la Cour. Tout cela fat £ût eu pre&nce de 

' Çimbo^mu , notre Bugjo ou Coomandant de 
notre Aiite» 2c de notre interpete. Nous n'oâ* 
fnes point prefeoter nos iMim ponr cela; tout 
Touvrage fut exécuté par des ouvriers Japonnoisi 
félon la coutume du pa/aj 0c twt ce que noua 
fumes touchant cette coutume, eft que nous pa* 
yames leur pdbe exc^vement cher. 

Le 7 d'Avril fur la nuit* £c k jour d'après> il y 
eut un violent orage«cafu(e par ua i^nt d'Oueft. u 

/ eauia uoe grande gelée, 6c repafkdit une fi giainde 
terreur du feu fur ies hâbitans de cette capitale, 
que chacun y était £ax &s gardes pour s'enndr au 
plus vite; ôc pour être plus leâes ils mirent des 
culottes fur leurs kms^es robes. Nos porteman- 
teaux flirent dérechefempacquetet, 6c ies hommea 
deilinez à éteindre' k feu, firent la ronde toute k 
nuit, fàiiànt un brutt efïroya^ avec leurs in- 
ilrùmens , 6c leurs loi^s bâtons fufpeadus avec 
des anneaux de Scr. 

Le 8 d'Avril le fik de Tonnetnon aous envoya 
remercier du compliment que nous Ivà avions 
fait faire à Toccafion de l'henreufè délivrance de 
û, femme, qui venoit d'accoucher d'un Second ea- 
fent, 6c de fbn premier mâle. 

On nous apprit le même jour , qu*il y avoir eo» 
.vtro9 un an aue l'Empereur avoir ^t bâtir ua 
l/ih ou Temj^e en l'honneur 6c à la menooire du 
Phibrophe 6c Politique &meux de k Chine, 
. Koofi , ou Confucius , qui écrivit ua Traité iùr 
le Gouvernement', ou l*Art de gouvtr^tr iespêUh 
fies : Que cette même année l'Empereur en avoit 
lait bâtir un autre i qu'il avoit vifiték jour de ao- 

tre 
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trc arrÎTCc. I-c jour prcccdcnt l*Empercur fc trou- 
vant en compagnie avec quelques-uns de fcs prin- 
cipaux Miniltres & Copfeillers d'Etat, la convcriâ- 
tion étant tombée fur l'art de rcçner , ce Prince fit 
un excellent difcours fur ce fujet : ce qui furprit 
fort tous ceux qui l'écoutoient. Ce Monarque di- 
na le même Jour avec Jeoogi ikme, le plus jeune 
des Couièillers d'Etat extraordinaires, qui demeu- 
re hors du Château. On^ous dit que lorique 
l'Empereur dine hors de ion Palais » il efl ièrvi î 
table par de Jeunes femmes. 

Huit Jours auparavant nos Domejdiques me me- 
nèrent, pour le panfcr, un homme de Nagaza* 
ki, qui, à ce ^u*ils me dirent, avoit travaillé pour 
nous. Comme il alloit dans \cs rues, un grand 
chien k £diit Se le mordit cruellement au gras de 
la Jambe } (hrquoi lui ajant demandé s'il ne s'é- 
toit pas vengé du Chien, il nous répondit qu'il 
n'étoit pas il £>t, de courir le hazard deià vie 
. far-de0us le marché. Car, dit- il, il nous eil de- 
tendu fous de grandes peines de tuer aucun Coq ou 
. l^ule domefliques, & de tuer aucun Chien. L'Em-- 
pereur a pour ces derniers animaux des égards ii 
particuliers, que c'eft un crime capital d'en tuer 
un. Si un Cnien ou autre Aimai privé vient i 
mourir, les chefs de fàniille de la maifon doivent 
en .informer l'Ottona, c'cH l'Officier qui comman- 
de en chef dans la rue> de même que loriqu'il leur 
meurt un Domeflique. 

Le i6 d'Avril iur la nuit une rue entière fut 
confuniéc par le feu, au Nord-Eft de notre Hô- 
tellerie , à une lieue de diftancc. Le foir de devant 
le feu avoit paru derrière Se près du Château 'aa 
Sud-Oueft, 

Le i8 d'Avril au matin nous fcntimes un trem- 
blement de terre qui dura près d'une minute. 

Le 20 d'Avril avant la nuit nous eun^s ordre 
de nous préparer pour l^audience qu'on devoit nous^ 
donner le lendemain. 

Le ai d'Avril, quoiqu'il continuât à {^euvoir 

bien fort » comme il avoit fait pendant les deux 

H 6 jours 
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l^otre au-joursprecedqis, nous filmes pourtant obligez <fe 
«lienccde nous rendre au Château à huit heure5 du matin} ce 
VEmpc- que nous fimes^à cheval, accompagnez par les Bii- 
wui» gjos des trois Gouverneurs de Nagazaki. Nous tra- 
verlàmes le fécond Château , & arrivâmes au tror- 
iicme où nous trouvâmes Siubofàma, qui nous at- 
tendoit dans la grande iàlle des armes. Nous y de- 
ineuramcs juiqu'à dix-heures 6c demie i pendant ce 
temps-là, les membtte du Confeil d'Etat fc rendi- 
rent dans le Château , Se nous changeâmes de bas 
& de fouliers : de là nous fumes conduits dans le 
Palais où nous attendimes jufqu'à midi. Notre Ca- 
pitaine , comme ils l'appellent, fut premièrement 
feul rendre fes refpedès à l'Empereur félon la coutnnoe 
du pays, 8c lui oâfrir les prefens au nom delà Corn* 
pagnie. Il nous rejoignit d'abord à l'Antichambre» 
& dans Tinflant nous fumes conduits à l'audience 
par Siubofàma. Nous commençâmes à faire le tour 
^ delaYalle où P Empereur avoit donné audience à 
notre Ambaflfâdeur , ôt accepté les prefêns qui y é- 
toient encore ; paflànt ènfuitc par plufieurs longues 
galeries, toutes dorées & pleines d'ornemens «u- 
TÎeux, nous arrivâmes dans une longue chambre 
où l'on nous dit dc|^emeurer en attendant c^ue l'on 
nous prefentât à l'Empereur . ce qui ic feroit , nous 
dit-on , inceflamment. Nous y trouvâmes lc$ 
Commiffiiires Impériaux 8c ^d'autres Grands de 
l'Empire, qui fe promenoient, 8c dix ou douze 
jeunes Seigneurs afïis. Mais de peur que nous ne 
fulfions enfin fatiguez de nous afièoir 11 fbuvent, 
& 11 longtemps , on nous reconduidt dans une 
gallerie joignante où nous pu (lions avoir la liberté 
de nous promener : pour cet effet , on laiflà des 
volets ouverts , afki que nous enflions la vue dans 
le jardin. Tandis que nous étions dans cette gal- 
lerie, plufîeurs jeunes hommes de grande quali- 
té vinrent nous voir 8c nous fàluer. Les Com- 
millaires nous montrèrent une bague d'or où l'on 
avoit mis un aimant , avec les noms des Tetta ou 
douze lignes celeftes gravez tout autour 5 ils nous 
Hiontrerent aulï» des armoiries d'Europe, 8c quel- 
que» 
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ques autres chofes. Nous les examkiànii» & iMmi , 
allions les leur expliquer, fekm lêurdefir, lorfque 
l'Empereur nous ht appeller. Nous fumcé conduits 
par une galleric à la gauche» où nous trouvâmes 
dix-huit Gentilshommes de la chambre de l'£mpe-i 
reur, alTis avec leurs habits de cérémonie » ious 
quoi ils avoient leurs robes ordinaires. Paf&nt enr 
iuite le long d'irae fÛe de vingt autres Gentil^fn- 
'mes affis, nous entrâmes dans la 9à\e d'au^encc où 
nous trouvâmes les fix Confèillérs d'Etat aflis. à 
notre gauche en entrant; 6c à notre droite dtetres 
Gentilshommes delà chambre de l'Empereur d\iR 
plus haut rang , affîs dans la gallerie» L'Empe- 
reur 8c deux Dames étoient afiis derriere-ks para* 
vents à grille à notre droite, & Eingofama Preii- 
dent du Confeil d'Etat , vis*à-vi^ de nous dans ub 
endroit qui lui étoit particulier. Nous entrâmes 
fans perdre de temps» 6c après les révérences ac- 
coutumées , nous nous aliimes dans un endrok 
qui nous avoit été marqué. Bingofiima nous dit 
au nom de l'Empereur , que nous étions les bien«- 
venus. Il nous dit enfuite de nous redreflcr fur no- 
tre feant , d'ôter nos manteaux > de lui dire nos 
noms 6c notre âge, de nous tenir debout, de mar- 
cher, de tournoyer, de dânfer , de chaifter des 
chanfons, de nous faire des compHtnens, de nous 
fâcher , de nous inviter à dîner , d'entrer en coa- 
verfàtion, de difcourir familièrement , comme 
fait un père 6c un fils j' de montrer comment 
deux amis , ou un mari 6c une femme de compli*. 
mentent, ou prennent congé l'un de l'autre i de 
jouer avec des enfans , de les porter ilxr nos bras qi 
6c là, 6c de faire plufieurs autres choies de cette 
nature. Outre cela on nous fk plufieurs queitionS 
ferieufes 8c plaifàntes : par exemple, oip mie de^ 
manda quelle étoit ma profeflion, il' pavois guéri 
des maladies remarquables; à quoi je repondis 
qu'oui, mais non pas à Nagafàki, t>ù nous étion» 
renfermez comme des priibnnîers. On nous de- 
manda quelles étoient nos maifbns> iî nos moeurs 
étoient bien dificreatcs des leurs^ comment nous 
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ettorriDQs imk i^^^rcs , Se dans <}uei temps ? i 
quoi il Àt r^Midut que nous les enterrions le 
même j^ur. Comment iè portoit notre Prin- 
csei .qodk Ârtt d'homme c'étoit ? £ le Couver* 
mm fictkftxii i Batavia lui étoit fuperieur , ou 
Mai titfbofdMoé i iès ordres ? û nous avions 
dciprkrcs» Scdaims^es, comnie les Portugais? 
à qo0i ii fot Fcpçmdiu que non. Si la Hollande & 
les «itfiCV ftays étrangers étoient fujets aux trem- 
Memens de te^re, aux c^-ages» au tonnerre. Se à la 
§M0C » coaibnie le Japon? û ks maifons y pre- 
nnent fettf Se s il Y ^v^( du monde tué par le 
tonnerre di/i^ les pays de l'Europe? On nous or<- 
^oomz de Ike, Se de danfer feparément. On m'or- 
donna en particulier de kur dire les noms de quel- 
les emplâtres d'£urope$ fur quoi j'en nommai 
;^iatiqM9-uss des plus di^ciles à prononcer dont 
te, pus aie ibuvenir. On fit des queAions à l'An^ 
mâhdtur fiouchant &s enfans , combien il en avoit , 
^els étoient leurs nonu ? on lui demanda quelle 
«toit la diûance de Hollande à Nagasaki. £n mê- 
4aû€ temps quelques volets furent ouverts fur la 
^tacJbe par ordre de r£mpereur , apparemment 
fom ranaichir la iàlle. On nous ordonna encore 
démettre nos chapeaux, de nous promener autour 
dela&Ue^ de nous parler l'un à l'autre, d'Àcer nos 
perruques» J'eus pluiieurs occaâons- de decou- 
Trir l'imptratrice. Se j'entendis l'Empereur dire 
en Japonnois , corribien nos r^rds étoient per- ^ 
-çans du côté où il étoit , Se qu'aifurément nous ne 
])ouvions qite ûvoir , ou du moins ibupçonner 
fortement qu'il étoit là : fur quoi il fe tira de cet- 
te place. Se alla joindre ks Dames qui étoient 
aûifes /vis-à-vis de nous. Je fus alors prié encore 
4Uie £oi9^ de m'approcher du paravent , Se d'ôter 
ima perruque. Alors ils nous iirent ûuter , dan- 
ièr, faire des gambades , Se marcher en&mblef 
^ur cela , on demanda à TAmbaflâdeur Se à moi, 
■quel âge nous croyions qu'avoit Bing<^ ? L'Am- ~ 
lîîaf&deur repondit ^cinquante ans. Se moi je repon- 
idis quarante cinq, oe qui les fit riie* Ils nous firent 

bai-. 
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bsikr Vam TauCre commci up hem^^ btift ime 
temisiej & le# Pa«iç$ ^ paroculier tcmoigaercat 
^p9S leur rific CQsahka cda ievr &i£iit plaUir. Ils 
iSOtts pricrçoit encore de kur i«p]»tx^ar ^ûds étûieat 
je€ compliœcfu qukw £û&tt or^iaaii^einent ea £»- 
jope» aux per(biaiie$ ioferkures» aux DUoies* aux 
<^raads> aux Pjtocos» & aux lUtts.. Après cela on 
me.dcmaada eacere une autse cfaagioo , jk jfe 
^r £m cbHKai tdeux^ doi^t )a comp^^îe t«- 
jnoigna être iàu^faite» Après que oecte tarce fut 
àaÎA, 00 ootttt^urdonoa d'ôter qm mai^eaux^ 4e 
Aoui is^procher <k panvieat wi i oa, 6c 4e pren- 
ne notre coqgé ide la même iBawere» ^ avec 
ies niéa>es cencBKmks « ^ nwis le prfodrkMis 
^'ufl Priace ou 4'u& Roi de TEurope i ce qui 
«tant fait à Jeuur coateoteromt # à ce qu'il &fliftr 
lyloit, nous nous retiramefi. 11 «IPÛ près 4e qua- 
tre faeures après fakli kurique Aou» quittâmes U 
SaOc d'audience » après qu'on nous eut excrecE pcm* 
«dant deux faeures fie deoiie de la manière ijue jc 
vieps de k dire. Nous ayion^ été introduits, ic 
nous fumes reconduits, par les deux Coaaosiâaires 
Impériaux» 6c parSiobe: sous allumes immediate- 
ment après chez Bingo» qui nous reçut airec une 
civilité extraordinaire! ^ fur k ftdr , noua noas 
«eadiiaes en&a au logis. , 

Le aa d'Avril immis .aUaaaes £iife uoe irîfifie tu Vîfite &£• 
nouveau Seignear du Tcmpk comole ik Tappel- <« >^ iV^ 
Jait» qui étoit fils 4u Prioceide Fkaado: & miScm £ /J^ 
"étoit reniplk de fpeâatairs. Son ln(beadaac qui do. 
nous reçut , éu)it un des plus grands fâta que nous 
euâkms vu dans le pays , un igaorast qui ne â- 
voit ce que c'étoit que compHment : il n'avoit 
même i^icune idée de Ja civilité la plus commu- 
^. Ses mauvaiiiQs manières 6c ik groâkreté fu- 
rent en quelque manière ccanpenfecs par k pro- 
cédé honnête ^ks Dames, qui nous r^gakvent 
.avec dés confitures: llatendaot examûia avec quel- 
que atiention nos chapeaux di nos épéess (k dk ea- 
(ttke. Qu'ils cha^ttént un peu> ce qui ne ittanqucia 
pas de flake à maa xnSixt : Atos ne arouyames 

pas 
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pa à propqB d'obéir à' des ordres doâsez ék fl 
mauvaifè gra^. De là fious fumes au CMteau , 
pour iàluer les deu^c Gouvemetu's. Nous remar* 

2ùames ^ dans la grande place ^ui fait face aa 
Ihâteau fl 7 a un bureau de Secrétaire, dans lequel, 
outre les diverfts Caiflès Se Cabinets pleins de pa** 
piers , il 7 a JoHtes Artes d^més attachées en 
fiaut. C^z le premier Gouverneur on ne nous 
efirit que du Thé, & il n'j avoit pcmit de Dames 
Gui amdallênt à l'audience qu'il nous donna. Nous 
nmes encore deux viiites : les dernières furent cdles 
"des deux Commiflàtres Imperiatx, qui nous reçu- 
rent tous deux avec beaucoup de civilité, £c nous 
régalèrent magnifiquement , de forte que nous n'eu* 
mes aucune répugnance de divertir la compagnie 
Kegal k avec une chanion. Chez le premio: Commimire 
^l^**" le régal ctoit des chofcs Suivantes : 1. du Thé-. 
%. du Tabac , avec tout ra]^>areil pour fkmen 
3. du fjrrop pbibfophiqûe , ou blanc.- 4. un mor- 
ceau du ^teenbraai&m, pmfTon fort rare ,' bouilK 
•dans^une fàuiTe bifè , ou tirant fur le noir: 5*. uù 
autre plat de poifibn apprêté avec de la fleur de 
fèves ëc des épiées; S, des gâteaux d'œufs mis 
en rond : 7. du poiilbn frit qu» nous fut fèrvi dans 
de grandes brochettes de Bambous : 8. àcs écorn- 
ées de limon avec du fucre. Après qu'ion avok 
ftrvi chacun de ces plats , on nous fiufoit boire 
une talTe de Sacki , auflî boir, ou le. meilleur qut 
J'euâè buj on nous fit boire encore dans de petits 
Terres d'eau de vie , deux coups d'un vin fait 
de prunes h c'eft une liqueur fort agréable i enfin 
tout le régal étoit également bon 6c diverfifié-: 
feulement noi^s n'eûmes aucun mets fait avec du 
fis. A la fm on nous fèrvtt encore une tailède 
Thé, Se nous primes ainfi notre congé après 7 avoit 
demeuré une heure Se demie. 

Che2 le ^ond CommifTaire nous fumes regalek 

de Thé 8c de Tabac ^ avec les choies fuivantes : v. 

^ deux longues tranches de Mangue trempées dans 

*une fiuffc, ou brouct noir , avec du gingembre: 

a . des oBufs durs ; j.^uatio poiflbos ordinaires frit« & 

fcrvi* 
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fervis avec des brochettes de Bambousji^. des poi- 
trines de Carpe iàlécs dans une iàufle^noire ; jr- deux 
petites trancnes d'oye rôties» &i chaudes» ièrvies 
dans des plats de terre non verniilèz. Nous bûmes 
abondamment d'un bon breuvage pendant ce temps- 
là, 6c le Chirurgien du Commiflàire chargé de 
nous régaler ne manquoit pas d'en prendre fa bon- 
ne part. Vis'à-vis de nous derîere un paravent » 2c 
à la diftance de deux nates 6c demie, étott affis uii 
Gentilhomme qui nous étoit inconnu} il paroiflbit 
auifi de temps en temps des Dames du même cô- 
té i mais la plus grande ^ule des femmes étoit fur 
la gauche dans une gallerie. L'audience ayant fini , 
nous allamez tout droit chez nous, une heure 6C 
demie avant la nuit. 

Le i; d'Avril nous reçûmes les remercimens 
des perfbnnes que nous avions vlfitées le jour pre^ 
cèdent, âcTaprès midi nous eûmes ordre de nous 
préparer à notre audience de congé que notis de* 
vions avoir le lendemain. Nous n'allâmes pas ce 
jour-là faire la révérence aux Gouverneurs félon la 
coutume, parce que c'étoit un jour de deuil pour 
h mort àc Jejas, Père de l'Empereur aujourd'hui 
régnant; auquel jour ce &roit manquer de refoeéb 
à l'Empereur , que de régaler qui que ce ibit.; 
L'Empereur défunt eft enterré à Golio: c'eft un 
Temple derrière Afago , environ à deux lieues de 
notre Hôtellerie. Le lieu de la fepulturedcs ancêtre» 
de l'Empereur eft à Nifeio , a trois journées de Je- 
do. Mondomeftiqne, jeune homme fort inftruit 
dans les af&ires de fbn pays, me dit ûue le Temple 
où Jejas eft enterré eft couvert d'Ôbanis d'br au 
lieu de tuiles , 6c qu€ ion tombeau eft renfermé 
avec des poteaux noirs. 11 vint me vifiter ce jour 
même, à caufe ^u'il nous étoit envoyé pai; un 
homme de qualité, nos valets n'ayant pas la per- 
miilion de nous voir pendant tout le temps que 
nous fbmntes dans Jcdo. 

Le 24. d'Avril nous fumes à la Cour , à cheval , i 
(èpt heures du matin, accompagnez comme aupara-> 
vant par trois Joriki de$ Gouverneurs de Nagasaki 

Nouft 
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Nous demeurâmes dans le Fiakniiiban ou girde 
de cent hoflHli^ , jufqu'à ce que nous fiimes coq- 
duiu dans le Palais.par Tordre des Gouverneurs , 8c 
des Commiflâires. Après avoir attendu une demie 
heure dans l'anticliamore , notre Capitaine fut ap« 
pellé devant les Conièillers d'Etat , qui ordonnèrent 
a Tun des Commidàires de lire les ordres qui lui 
ibnt donnez ordinairement ^ ce qu'ils font tour à 
tour. Les otdres portoient entre autres choies, 
principalement « que nous n'inquiéterions aucuns 
navires ni isateaux de* Chinois ou des Liqueftnss 
que nous ne porterions au japon à bord de nos 
vaiflèaux aucun Portugais ou Prêtres Se que fur ces 
conditions on nous accordoit un commerce libre. 
Ces ordres étant lus , on fît preiènt à i' AmbafiSideur 
de trente r«J^s étalées iur trois planches qui étaient 
là> chacune un peu plus^oague que deux nates^ 
& une lettre de fi^rtune comme ils Tsppellent , qui 
cù une marque de la protràion hvwMe de 1*£ib« 
pereur : iur quoi rAnu)a(radeur & profkma ouatrc 
£»is,À,pQttr marquer £on rei^edMl «it w des bouts 
des robes fur b> tête. Il nous rejoignit, mais les 
xobes avec les planches furent portées nors du Châ- 
teau au Fiaknmbaa oà elles furent eflsi(>aquctm. 
Après que le Capitaine fut revenu, le Gouremeur 
nous pria de nous arrêter pour le dîner qui noul 
fercMt &rvi de U part de TEmpereur. Ayant donc 
attendu environ demie heure nous fumes conduits 
dans Hine autre chambre» où deuic garçons iiont Is 
tète étoit bien rafëe^avec leurs babils de céréttionie» 
nous regureot^ nous les primes pour deux des prin- 
cipaux Officiers de la cuifîne de i'Emi^eur. 

Celui qui a l'ûatendance de la cuilme eft appelle 
Oibbaboosi il e& affis près de l'Empereur lors qu'il 
dine , & goûte de tous les plats qu'on lui fert à tà« 
ble. Les Inivrpretes 8c les Japonnois qui nous fui- 
vent ordinairement, furent naenez dans une autre 
chambre pour y diner en particulier. A peine nous 
fumes no^s affis , que pluôeurs jeunes Seigneurs 
entretint daiM Ja cfaaiBibre pour nous voir. & P^**' 
difcourir ji^vsç omis, Ujïc petite table 6ite de cou- 
peaux 
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peaux de bois de Matz , aifemblez aveç^s chevil- 
les , iot dreflee devant un chacun de nous , fur quoi 
on nous ièrvit cinq gâteaux blancs appeliez Ama^ 
kas, to^t chauds» ik étoient auâà durs que de la ci>i^ 
le i & deux pains creux de deux empans de circon- 
foence , iâits de âeur de farine & de lucre , avec des 
graines de Sefamum al^m , dont on les avoit park- 
xncE. Une petite coupe de porcelaine étoit miiè 
près du pain avec de petits morceaux de fàumon 
trempé dans du jus noir, qui a'étoit pas tout à hit 
a fort, mais un peu plus doux, que celui qu'ils ap- 
pellent Soje. il y avoit près de la coupe deux cou- 
teaux de bois , ou deux petits bâtons laits i la nui- 
niere àc$ Chinois 6c des Japonnois. Nous goûta» 
mes un peu de tous ces plats par honnêteté : mais 
aous avions eu (bin de nous munir d'un bon dejeu* 
fié avant de fortir le matin : outre cela, nous avions 
été régalez dans la ialie àcs gardes avec des M^igues 
frais, Se des gâteaux bruns £c doux, faits avec do 
lucre & de la fine farine 4e fèves. , On fiot» pria 
fort civilement 4c manger xlavanta^ , (k l'on noue 
demanda û nous voulions boire àa Thé» à ^uoi 
sjaat répondu que volontiers, iH^ificier de cuf6iie 
dont j*ai psi^ pins baiit » en et porter. Mais quanfl 
nous en^eumes goûté, nous trouvâmes que ce m'é^ 
(oit guère autre cho^ que de l'eau chaude • outre 
que les taiiès veraiffîes en noir oè Ton nous le ibr« 
▼it , 6c qu'ils appellent Mifèraties 1 avoient ime fort 
chetive apparence. Tandis que nous étions à dîner, 
les fpe6bteurs s'amufsient à faire la revue de nos 
chapeanx , de nos épéies » de nos kabks 6c do 
tout ce (^ui étoit autour de nous. Après le dîner, 
qui ne repondoit pmnt du tout à la majefté ^ à k 
inagniâcence d'un d puidkit Monarque tel que 
FEmpereur du Japon , 6c que l'on auroît pu nous 
fevir chez «le plus petit particulier qui n'auroit 
pu nous régaler plus mal, noua fumes reconduits 
a l'aoticharnlve. Apr^ j avoir attendu un pea 
plus d'une heure , nous ftunès nienez par le Gou- 
icerneur , nous traveriàmes divers paflages 6c galle- 
ms 9 'que nous «e «oua ibuvemons pas d'avoir 

TU 
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vu âupâraii;aot , 8c nous arrivâmes ainli à la même 
Me où nous avions eu notre dernière audience» Sc 
à la gallerie joignante où il nous fut permis de 
nous promener en attendant. Des volets fk trou- 
vant alors ouverts, qui avoient été fermez pendant 
notre dernière audience» £c quelques autres ckam- 
bres étant ouvertes , la difpolition de la cour » de 
delà fille d'audience, fut û fort changée par-là» 
qu'elles paroiUbîent entièrement dif&rentes de ce 
que nous les avions vues auparavant. Nous remar« 
quames qu'il n'y avoit preique ps une chambre » 
uns qu'il y eût quelque Gentilhomme ou autre 
Derfbnne aûîs. Il y avoit dans une grande cham-» 
bre, 2c dans deux galleries quiyconduiibient, plu- 
i^urs ordres de l'Empereur attachez en haut: ils 
étoient écrits fur de grandes planches, chacune ar 
voit cinq rangs de caraâeres» Se chaque rang n'a- 
voit que cinq lettres. Nous ne les avions pas vus 
à notre première audience $ peut-être à cauie qu'ils 
n'y étoient pas encore attachez , ou qu'on nous 
avoit conduits par un autre chemin., Tandis que 
iK>us attendions dans cette chambre que Ton nous 
appellât,' ce que nous funes une demie heure, nu 
Prêtre âgé de trente ans ou environ , ÏMlilé d^une 
étoâè de foje blanche 5c bleue avec un fàc de la 
même couleur, Se aÊFeâsintunair honteux Se ma* 
deUe, s'informa de nos noms Se de notre âgé, ce 
qui avoit été déjà &it par la plupart des fpeâateurt 
qui étoieot là prefêns; nous vimes encore un autre 
Prêtre habillé d'uneétoffedefoye couleur, d'orange» 
mais il s'arfêta dans h gallerie Se n^entra pas dans 
la chambre. Tandis que nous étions à^ attendre» 
on porta dans les appartemens tcois badins à hr 
ver qui nous parurent d'argent i peu après , les 
mêmes baflins Se une table verniflee en noir avec 
plufîeurs autres plats Se aflîetcs furent remjpot* 
tez, d'où nous jugeâmes que l'on avoit dine là- 
dedans. Sur cela nous fiimes d'abord conduits 
dans une »Uerie qUi étoit i côté des apparte- 
mens de l'Empereur, Se après y avoir demeuré 
fet peu de temps, .ua.dcs CoaftiUcr» d'Etat 
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extraordinaires 9 £c les deux Commiflàlres , vin- 
rent pour nous introduire, 6c nous faire ^oirprès 
du paravçnt â grille » dans le même endroit oà 
nous avions été lors de notre audience précédente. 
Les deux Commilîâires n'entrèrent pomt dans la 
fallc d'audience ; l'Empereur s'aflît derrière le pa- 
ravent du milieu à un endroit un peu élevé fur le 
plancher de la clumbre; Bingo s'aiTit au milieu 
contre un paravent de papier , Se les trois Con- 
ièillers d'£tat ordinaires ôc quatre extraordinai- 
res s'adirent dans leurs places ordinaires. Der- 
rière le paravent 4 grille , qui étoit [à notre droite , 
n^us ne pûmes appercevoir qu'un Prêtre qui s'y 
cachoit. L'endroit , où lors de notre premi^^e au- 
dience les Gobobafi étoient aflis , étoit vuidc, 
mais il y en avoit auelques-uns dans la gallerie: 
vingt- cina étoient auîs derrière nous en un feul 
rang, & dix-huit de plus dans le même rang : ils 
étoient hors de la vue de l'Empereur quoi qu'ils 
fudênt là à portée pour attendre iès ordres. L'au- 
tre côté de la Mo' étoit bordé du même nom- 
bre de gens > 6c dans le même ordre. Après que 
l'audience eut commencé , il en vint davanta- 
ge , de ibrte que toutes les avenues étoient paflà- 
blement remplies de monde. Nous fîmes nos 
révérences premièrement à la manière du Japon; 
mais peu après on nous ordonna de nous appro- 
cher des paravents , 6c de le faire à la manière 
d'Europe. Les révérences faites, on me dit de 
chanter une chanfbn : j'en choifls une que j'avois 
faite autrefois pour une Dame pour qui j'avois 
pne eftime particulière, 6c comme fur la fin j'éle- 
vois fà beauté 6c fès autres excellentes qualitez au 
àeiius de la valeur de cent mille millions de pie- 
ces d'or ou d'argent , on me demanda par ordre de 
l'Empereur ce que cela fignifîoit 5 fur quoi je ré- 
pondis que ce n'étoit qu'un dedr fîncere de ma part 
•que le ciel accordât à l'Empereur, à fà fumille, 6c 
.à ÙL Cour , des^ millions de mefures de fànté , de 
pfofperité,6cde bonheur. On nous commanda alors» 
.comme^ dans |e9 audiences précédentes , d'^ter 
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10. Deux petits Mangue de la grofTeur ordinaire» 
apprêtez de la même manière. 

Nous goûtâmes un peu de tout cela; 5c le pre- 
mier Interprète eut ordre d'emporter tout le reUe: 
on lui avoit apporté pour cet effet des plancher 
ti du papier blanc. L'Interprète ayant pris fà 
charge, on nous dit de remettre nos manteaux, de 
nous approcher du paravent , ôc de prendre notre 
congé l'un après l'autre. Cela fait, deux Gentils- 
hommes, l'un defquels ctoit le plus jeune Confeil- 
1er d'Etat extraordinaire, nous conduifit depuis la 
ûUe d'audience jufqu'au bout de la gallerie , où les 
Gentilshommes du quatrième 8c cinquième rang 
étoient aflî^: il y en avoit dix-huit de cha- 
que rang: ils nous laiflêrent là avec les deux Com- 
miflàires Se le Gouverneur qui furent avec nous 
jufqu'à l'antichambre: nous primes congé d'eux 
parmi les complimens 8c les grandes acckmations 
des courtifàns pour le favorable accueil que nous 
avions eu de Sa Majeilé Impériale , qui etoit au- 
delTus de tout ce dont qui que ce foit pût fc van- 
ter , autant qu'ils pouvoient s'en fbuvenir. Notre 
Interprète étoit fi chargé des viandes qu'il portoit , 
qu'il avoit peine à nous fuivre. Nous ne nous ar- 
rêtâmes pas davantage dans l'antichambre : nous en 
partîmes d'abord, 8c étant arrives^ au troifieme 
Château , nous remontâmes à cheval. Le Gouver- 
neur Siube, ou comme* il efl nommé à prefènt» 
Tfùfimano Cami , Ce rencontra fur notre chemin , 
porté dans fbn Norirhon, qu'il ouvrit pour dire 
quelque chofc au Joriki. Sa fiiite étoit compofee 
de huit valets de pied qui marchoient devant fbnNo- 
rimon, quatre pages qui marchoient à côté, un 
Lancier, ou porte-pique, un cheval de main blanc, 
& trois crocheteurs qui portoient des pacquets 
fur leur dos. Nous nous rendîmes d'abord che^ 
lui , il fît ouvrir les volets de fa chambre, 8c 
s'afTit devaiit'nous avec un jeune Gentilhomme, 
ti le Secrétaire du plus jeune CommifTaire. Siu- 
be nous reçut lui-même 8c nous fit* compliment 
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hit, 2t nous pria <âe nousr«jouir au diner qui fut 
ïfervi après qu'on nous eut porté uoctaflc de Thé. 
Il étoit compofé des plats fuivans : du poillbn bouiU 
li dans une fort bonne ùluGc , des huîtres bouillief 
^ fervies avec la coquille 6c du vioaigre; il nous dit 
qu'il avoit eu foin de nous faire fèrvir d£s huîtres» 
lâchant que c'étoit le plat Jâvori des Hollandois. Di« 
verfes petites tranches d'oye rôtie, du poifTon frit» 
j5c àcs œufs bouillis. La liqueur que nous buviont 
pendant le repas étoit d'une bonté exquiiè. Après 
diner» on foul^ta de voir nos chapeaux, nos pipes 
£c nos montres. On les leur porta ^ors de la cham- 
bre, car il n'jT avoit point de Dames à cette audien- 
ce, ni d'Utaou danfè par confèquent. On porta deuk 
Cartes , une défquelles étoit uns les noms des^ pays i 
elle étoit d'ailleurs adèz bien dcCCmée, félon toute 
apparence d'après'une Caçte de l'Europe. L'autre 
etoit une Carte du Monde entier, faite à leur manière Pay^ t« 
en forme ovale, 8c fes noms marquez avec lesKat- delà da 
takanna japonnois, qui font une lortedeCaraûereJ«PJ°^ 
Je iàiiis cette occalion pour remarquer la maniçre ** ^^^^ 
dont ils reprefèntent les pays qui ibnt au Nord du 
Japon; voici comment ils les marquent. Au delà 
du Japon fie vis à vis dçsdeux grands promontoires 
au Nord de la JProyince d'Osju, étoit l'Ifle de Je(b* 
^{ima, 6c au delà de cette Ifle eil un pays deur 
tois grand comme la Chine divifé en différentes Pro- 
vinces, un tiers de fon étendue va au-delà du cer* 
cle polaire, & court à VEH beaucoup plus loin que 
les côtes les plus orientales du Japon. Ce pays a un 
grand golfe fur le rivage oriental, vis à vis de l'A- 
mer ique » & ce golfe ed à peu près de forme quar<^ 
réei il n'y avoit qu'un padage entre le pays dont je 
parle, 8c l'Amérique, dans lequel il y a une petite 
lues 8c au Selà tirant au Nord, une autre Ifle lon- 
gue» qui touche prefque de fes deux extremitez op-< 
po£es les «deux continei\s, iàvoir celui de Jellb i 
f'Oueft, 8c celui de l'Amérique à TElti 8c formant 
quafide cette manière le palfage au Nord. C'étoit 
à peu près de la même manière que l'on avoit reprc- , 
fsaté toutes lies tgrrç^ JQCoanues du Foie ^Vnt^âi- 
. Tom^ 111%"' I ^ " que 
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bi ^vi y ^t marquées comme des lues. Déchet 
{uiîmaao (^mi, nous allâmes chez Genièimon Si* 
w> Garni , où nous fumes au(& régalez avec honneur 
en pi^fence d'un grand nombre d'étrangers, qui» 
^ttoi qu'ioconnns a notre égard , £c donnoient ua 
mnd air de familiarité j il y avoit entre autres Jet 
Keres de Siube, &de Genieimon, unde(quelsa?oifc 
«n fils qui avoit du mal aux jambes, 6c l'autre un 
£rere qui avoit des puftules fur fon viiàge: ce fut 
£ir ces deux tncommoditez qu'on me demanda moâ 
ièntiment. Les Dames étoient en foulé derrière des 
paravents dans ^ine petite chambre éclairée i nous 
Krhantames & daniàmes pour les divertir. I>aBS là 
toaifon de Tonnemon , qui fiit le dernier que nouft 
Irifîtames , tout s'j paflii comme Tannée précédente, 
avec la dernière magnificence ^ de forte que nous 
n'eûmes aucune peine de repondre à ^me u grande 
luMinêteté , par ledivertiifement que nous donnâmes 
à la compagnie en chantant 6c en danfànt de notre 
fiiieux. Ce fut ainfi qu'enfin nous retournâmes è 
l'hôtellerie un peu après le coucher du iblell, audî 
idfès de nous être délivrez du travail de cette jour^ 
«ée , que pleins de joye d'ailleurs de la fiivorable ré- 
ception que l'on nous avoit faite par-tout. ' 
Cooivient Vêpres midi, avant que nous fuffionsaa logis» 
IcsHollan-plufieurs d'entre les Confeillers d'Etat ordinaires en- 
doisieçoi-voyerent leurs robes. Quelques-uns les laiflerentchet 
JJ"i^. nous à notre Joriki, mais les autres voulurent atten* 
3-inft ffnf..? -dre noere retour pour les remettre à rAmbaflâdeut 
'' ^ lui-même: plufieurs auflî portèrent un prei^tpouff 
iK>tre pemier Interprète» 6c pour le nls de Thdtt 
qui ka introduilèit chez nous. La réception de eA 
l«>besf loriqu'clle eil faite par l'Ambai&deur enper- 
fbnne, fis -nie avec les cérémonies fi^vantes: àtê 
Kulis ou porteurs marchent devapt avec les robes 

fu'Ûs portent dans des caiflès; Tun d'eux porte kta* 
le ou la pbmcbe iai laquelle les robes doivent être 
étalées, avec une lettre de fortune, comme ils l'ap« 
pelient , qui eft un aflêmblage de cordons plats en*' 
• frela(fez eniemble par un bout, 6c enveiopez dans ua 
papier Ué Mttour d ua nombre impair deucfudefoy^ 
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ou depapier , comme qui diroit» B. «'• 7^ 11. gcc. 
de differentes couleurs i quelquefois dore2 ou coa* 
leur d'agent, La perfonne qui doit o£&ir les r<H 
hcSf Se qui eft ordinairement l'Intendant du Sei* 
gneur qui les envoyé , eft introduite par notre Jorf» 
ki dans l'appartement de l'Ambafiàdeur, en preience 
de ceux de fà fuite, de nos hôtes» 2c des lnterpre« 
tesi & s'afTeyant vis à vis de l'Ambaflâdeur à une 
dîdance raifbnn£d>le, il lui fait le compliment fuivant. 
J^, N. mon maitre m'envoie vMs féliciter de ce qu^ 
y PUS avez eu votre tmdience de cengé, ^ un àeam 
iems , ce qtueft Medithe ijhnne avanture). Vas pre* 
fins lui ont été fort agreahles, e^ tlfouhâitequevout 
acceptiez, en échange ce petit nombre de robes. Dans 
1^ même tems il donne à l'Interprète» qui laremet 
entre les mains de TAmbaffadeur, une grande feuille 
de papier fur laquelle eft écrit en grands caraderet 
Te nombre des robes envoyées, 8c quelquefois la cou- 
leur dont elles font. Le Capitaine, pour témoigner 
fon refpeâ, tient la feuille de papier flir ik tête. ' 
Tout le monde qui eft dans la chambre fè tient daot 
va profond filence , les uns aûîs , les autres à genoux, 
XéC Capitaine répond au compliment avec une in« 
clination en ces termes: Je remercie N. N. trèsbum^ 
tîement de fes foins pour nous procurer Mne audience 
f rompt e d» favorable i je lefupplie de continuer eneo^ 
te fes kons offices aux HoUandoisi je lo remercie auffl 
difon précieux prefeni,j(ji* je ne manquerai pas d'en 
informer mes maîtres de Batavia. Les complimens 
étant achevez départ Se d'autre, on porte du Tabac* 
& tout l'appareil pour filmer, avec unetaflèdeThéi 
après cela on fait venir des liqueurs diftillées , Se une 
t^ble avec des plats d'argent pleins de confitures: 
cette table eft placée devant celui qui a porté le pre« 
iènt. Se il eft prié civilement de soûter des liqueurs 
diftillées à Batavia par les Hollandois, Se de ne point 
rc^dcr à la petiteilê du régal qui lui eft preienté» 
inais à la bonne volonté Se a la uncerité de caur a« 
Tcc lefquelles on le lui o£Fre* On remplit alors un 

E;ît verre de vin couvert, que les Japonnois appel- 
t Sinti: k Japonnois le prend à la fajon de fba 
1 A pays 
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pays a?ëc les deux mains , il le porte à la bouche 1 
^ le boit en apparence avec beaucoup de plâifir jui* 
cu'à la dernière goûte, à deux ou trois gorgées: en- 
ittke tenant le verre fur le Tabac ou fur l'e^ace qui 
cft entre deux nates, pourl'efTuyer» 6c frottant le 
fond du verre en dehors avec le pouce ou avec un 
morceau de papier , il le donne à 1 Ambailàdeur qui 
lui fait raifbn avec le même vin , 6c delà même ma- 
nière. Il boit encore à la fànté de TAmbafTadeur» 
ti rend le verre avec les mêmes cérémonies au Jori* 
ki» qui boit à uûe autre perfbnne, 6c ainfî àlaron- 
de. On boit de cette manière pluileurs fortes de li- 
queurs jufqu'à ce que chacun en ait goûté, 6c lésait 
prônées comme acs Mifèratics. Pour finir , le vcr- 
xceft donné à TAmbaflâdeur, qui. n'en boit qu'une 
goûte, 6c fait remporter les liqueurs. Dans le mé** 
xne tems, l'hôte plie les confitures dans du^pier» 
qu'il lie avec des liens de foye, 6c les donne à un des 
valets. Le Gentilhomme prend fbn congé avec des 
jfemercimens qu'il tait pour les civilités qu'il a re- 
çues, 6c fur-tout pour les excellentes liqueurs de 
Jliferatie, qu'on lui a fait boire. L*/\mbaflâdeur le 
prie derechef d'aflûrer fon maitre de la fincerité de 
iès refpeâs, 6c de fès avions de grâces, pour fà fa- 
veur, 6c iks bons oflSces: lé Joriki fait encore un 
compliment pour lui-même , à peu près dans le mê- 
me efprit^ alors le Gentilhomme eft conduit hors 
de la chambre, où avec des êomplimens de part 6c 
^'autre, 6c avec une profonde révérence, il prend 
ibn congé une féconde fois. 

Ijt if d'AvrU nous reçûmes dix belles robes delà 
part de Bingo^ cinq auffi belles au'on en p&t voir, 
d'un tifTu à fleurs , envoyées par le jeune Prince de 
Firando, oui venoit d'être i^it un des Seigneurs du 
Temple à la place de celui qui eft maintenant Prefî- 
dent du tribunal de Juftice a Miaco: une paire de 
robes chétives envoyées par le fécond Gouverneur de 
Miaco, qui a l'tnfpeâion fur toutes les aâàirei cri- 
minelles , 6c fur les exécutions qui fè font dans la 
capitale. L'autre Gouverneur nous en avoit envoyé 
le même noxxibrç le jour précédent: elles étoient 

auffi 



Digitized by VjOOQIC 



DU JAPON. Lir. V. t^ 

iuffi amples que œauvaifes. Le nombre des robct 
que nous reçûmes étoit celui-ci, trente de l'Empe- 
reur, dix de Bengo, autant de chacun des quatre 
Confcillers d'Etat extraordinaires^ cinq de chacun des 
trois Seigneurs du Temple , dïiux de chacun des 
deux Gouverneurs de Jedo: en tout laj. Treize de 
celles qui font données par l'Empereur appartiennent 
s la Compagnie; tout le relie eft à i'Ambaflâdeur. 
Toute cette a&irc fut expédiée à deux heures après 
anidi. 

Le 26 d'Avril & paflâ à empaquetter notre baga- 
ge , à louer un nombre fuflBûnt de Kulisou croche- 
teurs, & quinze chevaux pour notre voyage. Le 
matin du même jour nous fentimes un tremblement 
de terre, dont les chocs furent violens, mais l'in- 
tervalle en étoit aflèi long, de forte qu'on auroit pu 
con^pter j ufqu'à quarante depuis unchoc j ufqu'à l'au- 
tre. Après minuit, il fc fit ièntir de nouveau a- 
▼cc plus dç violence. 

CHAPITRE XV. 
Notre ftcênd Voy$ge d$ Jedo. i Nagasaki. 

LE 17 d'Avril après la pointe du jour , nous par- Départ 
times pour nous en retourner de Jedo à*Naga. de Jedo. 
2aki, & vers les neuf heures du matin, nous nous 
trouvâmes au bout de cettcr grande capitale; où l'on 
plante les potçaux , pour les déclarations de l'Empc- 
xeur, & pour les ordonnances publiques. De là nous 
tûmes aux fauxbourgs de Sinagawa, traverfez par 
ime afTez grande rivière qui fe jette tout auprès dans 
la baye de Jedo, après en avoir reçu une autre plus 

K"l'. Y^ P^" P^"* ^^*°^» "®^ ^o*n <ie la place où 
1 lait les exécutions, font les côtes & le village de , 
Sufunomori, tenommé pour la pêche des Mtres 
que noH^ vimes en grande quantité fur le rivage, 
en paflant auprès. A l'entrée de ce vilbie fur la 
droite eft un £uneyx Tqmplc de Fatiman, où l'on 
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garde la pierre Sdfunotz. C'efi; une j^tnt de taiSe^ 
noire flc polk, placée dans une petite tablette de 
Bambous; élevée environ deux pieds fur le rez dt 
cbauâee » au milieu du Temple. Au haut du mè^ 
ne Teroj^ à c6té on avoit attaché un f^e &de> 
Tepreftntations de chevaux» avec des ornemens de 

rapier découpé en forme de chaines: nous ne pûmes 
ien dii^nguer auds en étoient les autres ornemens* 
A une heure après midi» nous arrivâmes à Kawaâ- 
Ici , où nous dînâmes i nous fumes après cela à Ka- ^ 
nagava à quati'e heures du foir. Nous nous y arrê- 
tâmes par le caprice de nos Interprètes, qui préten» 
doient qu'il étoit impoifible d'aller plus loin, àcau- 
j& que toutes les hôtelleries étoicnt retenues pour !• 
Prince de Kijnokunt 6c pour les gens de fà luite. 

Le a8 d^Avril nous partîmes de Kanagawaà cin^ 
heures du matin, 8c nous fîimes au long village de 
Fodogai ou Semmatx , contenant quatre ou cin^ 
cens maiibns : nous pailàmes pour v aller fur ua 
pont dont la rivière» qui étoit grande, etoit reixv- 

gie de toteaux & de barques chargez de bcyis* 
e Semmatz nous allâmes au village dà Kaliuwo» 
où nous remarquâmes qu'à la droite & à la gauche 
du chemin , 11 y avoit dès pierres quarrées , 8c 
des Idoles deiïus , dont elles étoient lés piédef^ 
taux. Nous trouvâmes immédiatement après le 
village de Fotzka, d'environ ^oo maiionsi il cSt 
Ihr ks* bords d'une grande rivière , que l'on palfe 
fur un beau pont de bok. Nous fûmes enfuite ait 
viil^e de Farafîku 8c au bourg de Fudfifava , ûtaé 
iînr une rivière du même nom^ qui a un béait pont 
de bois, i^ous vimes au même endroit des Ido-> 
les de pierre, comme «u village de Kaûuwo, qi^ 
étoient aux deux cotez du clKmiQ^ Nous étîon» 
encore à Fudiifàva» lorsque le Prince de Kijnokuni 
j paflà. Nous comptâmes quatre-vingts chevaux 
de main, 8c plus de cinquante Norimonsqui con^ 
poibient ion train : il y aitoit éhcore plus de: 
cent piques ordinaires, trente iix piques avec des. 
toufifcs de plumes, 8c des queues oe cheval, tren* 
IB à ^iiacaate honuBct qui portoieiit des arcs te 
X dea 
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^9 ikcHes » iàos compter ceux qui étoient danf 
1^ maifons. ôc que nous ne pûmes point voir, m 
y avoic plus de trente caiflcs ou grands coffres a- 
▼ec les Tiiaps ou Armoiries de l'Empereur, 8& 
awtrcs , en or. Du bourg de Fudlifàva , nous allâ- 
mes au village de Jotruja, à une extrémité duquel 
nous remarquâmes fur le ckemin une Idole appel* 
îee Fudo, âuiiê, avec des cheveux rouges ou cou- 
leur de cuivre , 3c une longue robe. Elle avoit 
quelque chofè que nous ne connoiiTions pas fvtf 
une épaule, une flamme rouge derrière , le pied 
droit appuyé fur la pierre qui ièrt de piédeftal, 
& le gauche pendant. Elle tenoit à fà main droiter 
quelle appu/oit fur ion genou » un croc » 8c u» co^ 
telas ou làtireî Se à la main gauche qudle tenoit é-i, 
Içvée , une double guirlande. Nous allâmes de .là k 
Jawatta, ou il y a un Temple de Fatzraan, 8c peu 
s^rès au village de Piratzka , au bout duquel ell ua 
pont loi^ de ^6 nates» qui mené au village de 
K«orei, aa c^té oppofe de h rinerr. WflUï tfH* 
wec£unes ce villagge pour nous rendre à celui d'Oî« 
to, où nous dinames, après quoi nous marchâmes 
entre oa boisa notre gûichè, & des champs fer-* 
tiles 8c ^reables à notre droiiff pour fljler au v\U 
bge de Koifà. d'où nous fiimes aux lieux fuivansir 
le vidage de Sij vomi» celui de Medfawa» (À il y » 
4eux ponts , l'un de près de dix nâtes de longueur, 
l'autre de cinquante à Soixante j les deux villagcf 
de Mejongawa, fitue?^ fur les côtes ^ cekii de Kod«^ 
£a qui a un pont de dix-huit nates de longueur^ 
te beau village de Sakava, celui dq Sanofara, 8c 
enfin le village d'Odowara , lieu de la reâdencç 
^ Quigo(àma un des ÇonfeiUiers d'Etac Cctt» 
tille eft entourée d^ foflèz, de murs. 8c a des por-^ 
«es, avec un beau Château où Iç Seigneur fidt foi» 
^jour. Je comptai ièpt à huit-cçns maifons de» 
puis rentrée de la ville ju£|u'à notre hôtellerie, oè 
nous paâàipes la nuit.. ^ 

Le 19 d'Avril nous partîmes dans des Cangos è 

u pointe du iour^ $ç nous pgflàmes aux lieiif 

^vaos, le vilbge de Katama, celui dlriuda où if 

I4 Jî 
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'7 a un fameux Temple appelle Tiîo taî Si, trec 
une grande infcription en caraé^eres d'or fur le 
TlioWrifan ou la porte. Le village de Jamafàkt 
non loin duquel nous payâmes iîir un pont , 6c 
nous fumes aux deux villages de Jemdttô: on voit 
à l'entrée un Temple de Sorinfî ou Forinfî, vis-à- 
vis du village oy eft le Temple , â la droite en mon- 
tant. De rautre côté de(ia rivière » il y a des vil- 
lages , 6c des bains chauds. Nous palTames enfui* 
te dans les villages de Kawabatta» Hacta, Kafîno- 
ki , Moto , Fakone 9 8c Fakone Gongin. Ce der- 
2iier village , comme je l*ai remarqué dans mon 
premier Journal, eft renommé à caufe du voilîna- 
ge de divers petits Temples, où Ton vend des in- 
c^lgences pour le foulagement des en^ns morts 

âue l'on croit confinez dans un lac voifîn, comme 
ans leur Purgatoire. A onze heures nous entrâ- 
mes dans la ville même dé Fakanc , où nous dî- 
nâmes: on nous 7 dit que le lac fur lequel la ville 
' eft iituée fè forma par un tremblement de terre. 
Nous partîmes de là à midi, 8c nous paflàmes 
aux villages de Tamanaka , Saftàvara • Mîdiija. 
5ksd)ara , Fatznejptrra, 8c Kawaragai, où il y 
a lin pont de vingt nates de longueur , que nous 
paflàmes pour aller à la ville de Miffima, conte- 
nant environ 6fo maifbns fans compter celles des 
fauxbourgs. Il y a une grande place longue de 
trois-cens pas, 8c large de cent, dans laquelle il y 
tvoit un Temple qui fut brûlé il n'y a pas long- 
temps; cette place étoît entourée d'une muraille 8c 
d'arbres: l'endroit du Temple où étbit placée l'I- 
dole étoit entouré d'une baluftrade de Bambous , fur 
les barreaux de laquelle étoîent fufjpendgs divers 
]>apiers. ^u haut bout , il y avoit un petit Tem- 
ple bâti dans un bofquet, près duquel il j avoît une 
xnaifbn de bois, noire. Il y avoit tout prèsiiik 
vivier de peu de profondeur^ où l'on nourrifibît 
des anguilles privées 8c d'autres poiflbns. De MiA 
fiiha nous traveriàmés plufieurs villages prévue 
contigus ks ans aux antres, 8( nous nimes à ce- 

M 
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Iu{ de Naoga au bout duquel il 7 a un Temple de 
Fatzman, & un autre Temple qui n*cn eft paséloi- 
gné, avec un pont de trente-cinq à quarante nate« 
de longueur. De là paflànt dans pluiieurs autres 
villages que je ne nomme point, nous arrivâmes 
environ à ftx heures du foir à notre hôtellerie dans 
k v'ûk de Numadfu: quelques-uns de notre fuite 
^rent uns perdre de tems voir la grande marmite de 
chailè de joritomo. 

Le 30 d'Avril nous partîmes de Midîma de bon 
snatin» & nous allâmes d'abord au Temple de Fatr- 
xnan. Le même jour que nous avions eu un ora« 
ge il violent à Jedo, qui ctoit le 8 d'Avril, le feu 
prit au v«iiînage de ce Temple Se confùma ua 
grand nombre de maifbns, dont nous vimes 
quelques-unes de rebâties > mais bien davantage 
qui étoient en cendres. De là paflànt par divers 
villages confiderables , Farra , Jofijwara, Fufîka- 
▼a , 8c autres , nous dinames à Kambara. Après 
diner nous allâmes un peu à pied jufqu'à ce que 
nous euffions paiTé la montagne} nous trouvâmes 
iur notre chemin les villages de Kanfàva, Juji, I* 
'jnadfikjai, Okitz, & autres, 2c à cin^ heures ic 
demie du fbir nous arrivâmes à celui de Jeièri 
où nous couchâmes. A une lieue de Jefèri ok 
sous montra \m Temple dont la fituation étoit eX* 
trèmement agréable 2c avoit un air romaneique^ 
il ed fiir une montagne, on 7 monte par un bel eA Ten»!^ 
calier de (bizante marches. Une caicade tombe jemaïqiM^ 
de la montagne dans un grand baffin ou vivier en- ble» 
touré d'arbres i la montagne eft nue Se eicarpée en 
certains endroits, en d'autres on 7 ^ planté des ar- 
bres. Nous vimes le même jour un Échinus blanc, / 
ou hertilpn de mer, fort beau, avec des picquans 
courbez. On expoie en vente à Jeferi de fore 
èeaux paniers. Se d'autres ouvrages db cette natu« 
Te, qui 7 font poftez vraikmblaSkmentd'Abikava» 
pu S7riga/ 

Le premier de Mal nous j^rtimes de Jeferi à îa 

]>ointc du jour pour éviter la plu7ei qu'un mari- 

l X. ^^ 

Digitized by VjOOQIC 



liM HISTOIRE 

mtt de Je(ia>r<Hr priteodu prédire qui tovcibé» 
loit ce même jour. N«us ^mes portex avec dep^ 
Caagof depuis Abikava„4)ufoa u>pdle auûi Etsîi^ 
fc Syriga, fuivis pat des ei&ins de Bikum ou R^i^ 
{ieufès meadiantes > 8c de lammibos ou P^réores dr 
moata^e^ IL y airoit iîir une butte à notre droitçr 
un petit Temple de bois avec une Idole ^e pierrç^ 
qui étoit celle de Diifofobatz ou Utzno Dû& : o|l 
▼oyoit ailèz. pre» dç là un autre Temple s^pellé Fa|ir 
na Sorri Dfifo.. Nous rencontrâmes peu après uiii 

JW«^ it nombre coofidcrable de Jammabos de Quapwpn,. 

Sf^ qui quétoicnt, 8c làtfoieBt retentir leurs dechettes*. 

i'eus l'occaiion de voir l'Idole de Quanwron , enti^ 
'S mains d'un Prêtre qui étoit fur le clMmin à de» 
matider la charité j il mù>k fonaer la clochette de 
^éme que les Jammabos. Cette Idole étoit dorée 
8c cifelée , elle avoit un grand* nombre de luras , deu|K 
desquels étoient élerez fîir &i tête i ces^ deux bm» 
étoient plus longs 8c plus gros^que les autres; 8c fus^ 
chacua il y avoit un enfant* L'Idole ay^ encoror 
Jluit petits enfans> placer autour de la tête, ûx de»-- 
l]uels formoient une efpece de couronne, 8c le» deuK 
luitres un peu plus grands que le» autre» étoient i^r 
)t front , Ifun aifis 8c l'autre ddx>«t. U eft probfl^t- 
feleque cette Idole représente les apf^ricion» d'A^ 
inidsL, qui; vint au^ monde pour le bien du genre- 
&umain> • en dif&ren» tems , 8c ^us pluiieui^f. 
iEbsmes, Nou» dînâmes à Olûke »v^8c nous f la^* 
primes un fort trifte événement qui s*y étoitr 
pafTé iè 8 df Avril, jour dont nous avo9s par^t 
ylus haut; le feu s'étant mU^ au. village en ple^ 
|9ur» 8c le vent fbuffiant avec impetuoûté , l'en^^ 
Iraicment devint très furieux , ibr quoi le» jl\abj** 
s tan» retournant des champs , les un» trouvereçt"^ 
Ifeurs. enfans aéhiellement brûler , les autres hort> 
4férat d'âtre fecourus : ce funefle fpeâacle touc^:|^ 
& fort les» père» 8c more»* que puiûeurs d'entre 
tuoE dedçfè^oir £s jettercnt dians les ftunmes. A 
quatre lœure» apr^. midii nous armâmes à Kanaja. 
W iifius ]iailkme& li auîiw 

be 
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C< Y de Miû nous p^urtimiss dans de« C^gos i 

auatre heures du matiov Près du village dv Sii^ 
eu, 2c fur le chemin, on nous montra une pierre 
sonde, dont la grolTeur étoit auHl grande que la 
circonférence d'un ^and chapeau » on l'appelle Jo« 
pakano Matzno Ilîj à caufè, difènt-ils, que ce fut 
une pièce de bois changée en pierre. Elle étoit 
fort dure, & fi lourde , qu'un homme vigoureux- 
auroit eu peine à l'enlever. Nous arrivâmes peu^ 
après à la ville de Nitzâka^» fituéc fur une mon- 
tagne. Non loin de cette ville ef^ un Temple de 
Fatzman , Ôc un champ appelle Jomega Ta , ou^ 
le champ de ris, d'une belle 611e, i U mémoire de' 
laquelle il y a un monument de pierre au beau mi- 
lieu. Ce champ n'efl: pas fort grande & l'on dit 
q^e cette fille ayant eu ordre de (bn impitoyable* 
mere de fouir dans un jour une pièce de terre de 
h longueur & de k largeur d*Une rue. elle mou- 
rut fur le champ au même* endroit où l'on à placé 
le monument, lljz aHèz près de cet endroit, k- 
h gauche fur tes montagnes , des carrières d'al- 
bâtre, Nour dinâmes à Mid^e , & nous fumet 
portez de là i Fammamatz où nous arrivâmes 4 
cinq heures du fbir. 

Le troifieme de Nbi nous partîmes de Ffimma* 
matz a cinq heures du matin. Nous primes uQ' 
bateai^ â Majiûka» tu nous fûmes paiTez dans troit> 

Juarts 4'heure à Array , où nous nous arrêta- 
imes un peu en attendant que nos chevaux fuilènt 
prêts. U ne laiilii pa» de nous en coûter un Itze^ 
00, (c'éft environ xf chelins d'Angleterre): cet ar« 

Sent fervit à régaler notre Bugjo Se nos Interprètes ; 
s furent bien ièrvis, tandis qu'ils nous laifTeren^ 
jeûner. Etant partis d' Array, nous paflâmes prèsr 
de pluiieurs couines embellies par les fleurs in- 
carnat 6c pourpre de Ifubaki , les plus belles qu'oa- 
S'ûtvoir; elles y viennent en abondance. Noua^ 
inâmes a Futagava» nous fumes enfuite an villa« 
fle de Mijumcno Ti'eija, & traverfànt de là le 
O^bourg^^^ Jofida qui contient i6o içaifons^. 
ti noaà 
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SOUS ei^trâmes dans la ville qui en a ehviron 6x6^ 
avec un grand Château orné depluûeurs Tours éle- 
vées. Après avoir traverfé la ville, nous entrâmes 
«u fauxbourg oppofe , de 240 maifons : il s'étend 
jufqu'au grand pont de Jofidamatz ibutenu par ^iS 
«renés. Ue là nous paflàmes par les villages de 
^ootiija, de Koo» de Goju, 6c quelques autres; 8c 
nous nimes a cinq heures du ibir à notre hôtellerie 
jd'Akafàka. 

Le 4 de Mai, qui étoit un dimanche» nous fîr- 
%ne$ appelleï à deux heures du matin par notre 
imnatient Kfbdago : nous partimes demie heure 
après, par un beau clair de lune. Nous tr>veriàmes 
les villages de Nagafàwa, de Fofbodfi ou Fofbofi» 
où il 7 a un Himeux Temple 8c uneUniverlité; Ja- 
imanakay Fuiikava» Kambafàki , Seoda , 8c Ofîra, 
cnfuite la ville d'Okafaki d'environ 700 maifbns. 
Xa ville, 8c le Château , ibnt bâtis fur une colli- 
ne au pied de quelques inontagnes$ le Château eft 
Icparé de la ville par des murs, 8c de larges foflfez» 
fur lefquels il 7 un pont de ao8 nates de long: la 
▼lUe, 8c le premier fauxbourg, où les montagnes 
finiflènt en une plaine qui s'étend jufqu'à la mer, 
ont pluiieurs maifôns bien bâties, grandes 8c com^ 
modes. D'Okafaki nous paflàmes par les villages 
dlJcoo , Ojama , 8c Uflita , 8c nous dinâmes 
«a bourg de Tfirijn. Nous en partimes à lixidi,* 
& nous traveriàmes les villages almagivi, Ario, 
Naruma, 8c Kaflâdira, d'où Ton nous montra dans 
féloignement MuMfijro. Nous arrivâmes aux 
feuxÉourgs delà ville de Mia: à l'entrée de cette ville 
il y a Temple remarquable par la groflèur extraordi» 
naîre de l'Idole de boisfqui y efl: renfermée. Elle rem- 
plit le Temple entier, 8c a la main gauche couchée 
iur le genou gauche, 8c h droite fur le genou droit 
qu'elle tient un peu plus élevé que Ip gauche. Il y si 
un autre Temple dans la même ville avec une Idole 
pareille, mais le Temple dont je viens de parler e(t 
plus particulièrement diflin^ué par fbn antiquité; 
ayant été bâti comme iU diSnr par le %xiicux Ar*, 

chii 
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icWtc6ke Fidan6 Jako , avec un art fi fîngulîer , que 
toutes £cs parties jointes éûfenibié fc fupportent 
mutuellement, iàns être appuyées par des piliers 
comme dans les autres Temples. Je ne répète* 
ni point ici ce qui a été deja dit daris le Chapitre 
treizième de ce Livre au li d'Avril, du Templfc 
Afla , ou Atzta , qui eft dans la même ville. No- 
tre hôtellerie à Mia eft fort bonne, & a fur le der-» 
riere une belle baflc-cour avec un jardin. 

Le 1* de Mai nous primes des bateaux à cinq 
heures & demie: le temps étoit beau, & le vent 
favorable: après avoir paiie par Nagafima ou 1*1 de 
de Naga, nous arrivâmes à dix heures du matin à 
la ville de ce nom , où nous eûmes un bon diaer. 
he Château de Nagafima eft bâti fur le rivage 
& n'a point de Tour. Nous partîmes de Nagafîma 
à onze heures v 6c entre autres endroits nous tra* 
veriàmes les villages fuivans, Jaihada, Fonda, Ja« 
wattâ, Pazemura, Fâdfîtonka, Oiwâkc, & Ongo- 
£6: dans quelques-uns de ces lieux on vend du 
langue. Environ cinq heures du (bir nous arriva-» 
znçs a notre hôtellerie du bourg Ifijakas, où nous 
paÉlues la nuit. 

Le 6 de Mai nous partîmes à quatre heures dii 
matin. Les principaux endroits que nous traver- 
fimes furent les villages de Sjoono, Kumigawara» 
Tomida, Odamura, Seikinfi, Waddamurai lavil- 
k de Simmatz , ou plutôt le fauxbourg de la ville 
ic Nabi Jamatz, que j'ai nommée Kammi Jam* 
ma, dans mon premier journal ibus le 14. d'AvriU 
le village de Noûri, le bourg de Seki, où l'on vend 
des torches ou mèches de Bambous prefque dans 
toutes les mai(bns$ 8c au voifinage duquel eft un 
Temple d'Amida, & un autre de Dfîfoo, avec ua ^ 
i>a(!in de pierre plein d'eau au devant, afin que les * 
adorateurs 7 lavent leurs mains ^ le bourg de Sawa. 
ou Sawabeno Kinofta , nommé quelquefois auflt 
5akanofita où nous dinames: le village de Jamant-> 
ka qui a un Mia, ou Chapelle $ celui de Tfutfi 
fammai où nott$ trouvâmes un gr^ notnhre def 
"" 1 7 - - pelc^ 
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yekriniifliijt: diyçr$ îwtre» i^illagçs encore «je y^ 
lie nomme poiat» & la.^e de Mtnakutz- où nou^^ 
<ouclumes cette nuit^ ' 

Le 7 de Mai bous partîmes de Mînakuts à ]^ 
pointe da joiir » nous pammes par les villages dç- 
Siuwakl, Idfumimura, Nadfume, Fari, Koofî» 
buro, le bourg, dldibe, le village de Takanomu* 
TZt celui âfi Menoke, oà l'on prépare 8c l'on venc^ 
h poudre amere que certaines peribnnes prennent: 
an lica de Thé» 6c le vilta^e de Tibara. Nous fii*^ 
mes à dix heures da matm à la. petitç ville de KLuir 
f^ts, où nous .dînâmes. Nous pallàmes epfuite par' 
les villages de Sat«nano£, Okanot(ieja,Sinde, Se^ 
ta» éclX ville de Oûedû, pour nous rendre à celle[* 
4*Oot2» où nous fumes obligez de nous arrêter paf 
^ Êuuaide de noslnterf^retes, <|ui ne voulurent pas 
avancer d'avantage après, qv^oi ^u'U fut à peine 
deux heures après midi. 

' Le 8 de Mai nous partîmes de Ootz de bop matin;: 
fjouspailârpesau village PU bourg d'Odani, aux villa*r 
^s de Jâlcotfieja & de JabunolU^pi efque continus» £^ 
^ou& nous trouvâmes peu après à un village» ntué a^ 
pied de la. montagne cfe Finoo. 11 j avoir près de ce* 
içiUage uadpicrrejreiïëe ,fur Uquelle étoient graver 
les mots Namaiidabuds : vis-à-vis dç la pierre Çrr 
tbient deux malfaiteurs fur la croix. Tout au de<; 
ynntt Se derrière la pierre, dans un certain éloi^np*^* 
ipent bors de la vue des peribnnes exécutées» etoit 
aiQlis un Prêtre fur un tapis vieux & chetif , avec 
^pt tablettes devant lui fichées en terre. Le noo^ 
4e la peribnqe morte étoit écrit fur chacune de ce^ 
tablettes, 8c defTus il y ayoit une bs^nniere furpen* 

Juc avec les mots Namandabuds* Le Prêtre avoit 
i tête co^vertç d'un grand bonnet d*EtévcrniflCp 
: une planche devant \\n fur laquelle étoit une clo-r 
che renverfée quMl firappoit de temps en temps a^ 
Tec un nurteau en chantant Namaqda. 11 avqi^ 
^ufH près de lui une g^rande entre d'eau, 2^ fur ufie* 
ylancoe quelques papiers écrits fuCpendus vers T^au^ 
^ec des branches de Skimmi , tout auprès* Lç^- 
Pxétfe prenoit de temps eiv temps des branches dff- 
' Sldm» 
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^limmi r les attachoi^ aa bout ^>ua bâton» ]^ 
trempoit dans ?eaa, (kcnarrofoit les tablettes dos^ 
je vieos de mtIcc » pour donner du rafirakbilTemti^ 
mix âmes des perionnes dont les noms étoient 4* 
0its deiTus. Le l/eâeur s'imagine airément wp: 
tant de peine ne fè prenoit pas pour rien. Les fof 
serftitieux Japonnois donnoient libéralement desi 
SLasjes au Prêtre, apparemment afin qu'il priât 
four leurs âmes: le drôle pourtant avoit une pfayr 
^onomie àt vaurien ^ qui auroit dû ^re croire qu'il 
^oit grand beftin de prières pour luirméme. De 
cet endroit nous fumes peu. après à Kip , enfuite jl 
Jama^ Stmokio, & fiir le chemin qui mené aijk 
, Temple de i^rodaniui, q^'ol^ laUTe fur h droite ». 
ai celui de Giwoa, (ur la gauche un peu plus loin» 
Après ceU nous paflàmes fur le fimeux pont 4f^ 
JSanfionofas , 6c enfin nous arrivamas à notre hôtelr 
|brie de Miaca, une heure après lecoucher du foleU. ILetonr)» 

Le 9 de Mai notre Ambaflâdeur re^ut un prefbit Miaco* 
4e cinq xobes de l$i part da Prefident du tribunal 
de juftice à Miaco. Les deux Go^ve^neurs de 1^ 
pième ville lui envoyèrent chacun cinq Schu;ts em 
manière de prêtent : ils étoient eavelopez, de papier 
ilc mis au milieu d'une planche , de la. maniée doa^ 
•n en uie quand oa s'envoye <k$ preièns l'un à l'aur 
tre, dans le p^ys. Sur la même planche étoient 
(tinq lettres ]3ices, chacune avec une adreflè di&r^ 
«ente, âc u^ Sclûiit d'arj^at dedans, à chacune» 
jLe même jour on nous preiènta à acheter dhferû». 
marchuidires^ & ou^^rages de^la fabrique deMiacq». 
Cela nou| etoit porté dans notre chambre par noe^ 
^meftiqucs Japonm>is , a cau(è qu'il n'éft pas per^ 
inLs aux marchands de nous voir. Nous fuipet; 
même obligea deux ficus de renvoyer ce que-nouf^ 
lienions d'acheter, à cauiè de quelques pentes Idor 
ira de bois qu'une rigoureufe- recherche fit decour 
yrir,. quoiqu'elles Ce fulTçnt glilTces par megard^ 
p^mi le refta de la mercerie. Nous^ étions xt&t 
tables de tout cet embîuras à nos Interprètes , doni 
)eaf tas vigibi^ ne nous pern^ttoient pas d'acher 
ter q^oiq^ cie ^( ,yii dit ]/e 9)Qijg4rer^port 9r 

ver- 
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▼ce les Idoles du pays : outre que les mzïchai* 
difes que nous achetâmes à Miaco nous coutoient 
prefqu'autant qu'elles nous auroient coûté à Deii^ 
ma, y ayant des périnées nommées pour régler 
les prix ; ce qu'ils font toujours à notre deOivama- 
ge , autant qu'ils le peuvent. 

Le lo de Mai nous repartîmes de Miaco après 
un petit déjeuner de mets à h Japonnoifè, pour le- 
quel notre hôteflè eut uil Cobang, félon une vieil- 
le coutume. Ce jour étant deftiné pour vifiter les 
Temples fomptueux 6c les autres édifices fàcres 
de Miaco » nous trouvâmes des Cangos qui nous 
attendoient â la porte. Nous albmes en premier ' 
lieu au hmeax Monaftere de Tfuwoin, ou l'Em- 
pereur loge lorsqu'il vient à Miaco vifiter le Dairh 
il appartient à la £e€te de Siodo, doqtles ieâateurs 
adorent Nam^i Adai, £c que l'on dit avoir été fon- 
dée il j a plus de 800 ans. La première choie quo 
nous y vîmes étoit le grand Pdais où l'Empereur 
«ft logé: on y garde le portrait du célèbre Empe- 
reur Cen^ogin , dans une petite Chapelle. Le reA 
fe€t & la vénération que les Japonaois ont pour â 
mémoire, approche beaucoup d'un cuhe divin Scde 
l'adoration: à la gauche, derrière un jardin déli- 
cieux, eft un chemin par où Ton noonte à un pe>* 
tit Temple bâti fur une éminence : Ton y confèrve 
les os Se. les cendres de cet Empereur. D'abord 
que nous entrâmes aux appartemens du derrière, le 
Osjo, ou Prieur du Monaftere fut averti de notre 
arrivée. La mailbn du Prieur eft agréablement fi- 
tuée, précisément fur le bord d'une colline eicarpée ' 
j^antée d'arbres Se de buifibns, d^une manière irre- 

fiiliere, £c pourtant agréable. l\ defcendit au Pa^- 
is, fiiivi de pluiieurs jeunes garçons bien vêtus, un 
deiquels étoit rafé 6c habillé comme un Moine, 8c 
dix autres jeunes Moines rafèa. Cétoit un vieil- 
hfà d'uii air agréable, d'un bon tempérament» 
Se qui paroiâôit fè bien porter : il étoit vêtu d'u- 
ne robe couleur de violette , où d'un pourpre ob- 
fcur, avec une touffe , telle qu'on en porte à la 
£our, de 1| même cou^çuti «St ^ae bomk pour iM 
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lumÔACs qu'il portoit à la- main • richement brodée 
en or. il fe tmt un peu éloigné pour nous regar- 
der, de donna ordre à de^ Moines de nous ré^er 
d'une ta(fe de Thé : nous répondîmes à fon hon- 
nête par lA Iczebo que nous lui donnâmes en« 
Tek>pé de papier. En fi>rtant il laiflà derrière lui 
im bon nombre de Moines affis qui fbrnMnent u«; 
Se double haye dans la chambre: il s'afTit au bout 
de cette file , derrière un paravent, podl nous ^ûre 
yfoit apparemment b pompe & la fple^deur avec 
kquelfo il vit. Quittant ce Palais nous fumet fur 
«ne terrallè peu élevée (ur le terrein : elle nous 
toena à un grand TemfJe voiiin, ibutenu par cinq 
fois iïx gros pilkrs de bois, ou pour mieux dire 
ièpt fois huit, en compreniint ceux qui foutieil«« 
ncnt la gi^lerie qui fait le tbur du Temple en de- 
iibrs^ Au mDieu dn Temple il y avoit une petite 
Chapelle vemifTée» magnifiquement ornée avec des 
l^mandas Bt d'autres omemens exouis. Il y h^ 
▼oit aux deux cAtez d^iutres Chapdlcs avec des I* 
doles* Le Temple étoit auffî grand qu'une Eglife 
â^Europe. Les nates étoient levées de^defTus le 
plancher 8c mifts à l'éeart dans un coin, 8c le» 
kmpes bruloient conttnuellefnent devant les Ido- 
ks. Nous necrumes pas <fifê valût la peine de 
voir tous les «utres Temples £c maifons qui é« 
toient dans le voifinage» On no^s fit monter pour- 
tant à quatre-eens pas delà fo «ne butte pour 
voir une grande Gum, <m doebe} elle Gxrfmoït^^ 
beaucoup en hauteur 8c en ci rcoufe rence celle de ^ 
b féconde grandeur qui eft à Mofcou, mais elle 
étoit mol faite; les bords d'en-bas étoieflt toUrneS' 
en dedans, au contraire de b forme ée^ cloches 
d'Europe, par où le ftn en ét«ât en quelque ma- 
fiiere étouffe au tdeckns. Comme nous y étions; 
«n homme la frappa bout nous divertir avec un 
gros bâton de bois; il me fèmble qu'on en hifoit 
fe\i d'a&ge; carie bâton étoit tout neuf 8c ^ta« 
ché à l^ cloche» Elle étoit d'ailleurs brute 8c mal 
fondue I fi>n épaiflêur étoit d'un Siakf, comme 
ma nous dit. Eile aivoit^imc iiakfs4c huit pou* 
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ces de buiteur, vii^-huit Siakfs le huit poueet 
4p çircoofiBreace* Uo Siakf eft conuwie àfi di« 
Sumsi uo ^iemi Siakf s'appelle im Goiiim, ce qui 
cft un peu moins que notice eijdpao , ^uî eâ au flué 
ce qu'uo iiamnie peut atteiodre de l'tvtreaiite ém 
&n poucç ^ de UNI indice étendusi quatre Siakfii 
fimt au Japon ua Etofiro » de Sxtc qu'un Ikin 
cm la longueur d'une nate» qui cft «autant qu'une 
brade paroii nous > «H à l'égard des Japonnoia» 
deux Sukâ 8c trois Snm ou pouces. Les tâokm* 
q^i a?oient ordre de nous accompagner r 9ous me-! 
lièrent à l'autre portç du Monaftere ow nous priq 
sies notre con^. De là nous fumes à un autf9 
ncM^iSque bâtHnem, ibutenu par quatre* ou Hi^ 
%9 piliers i avec deux maUèoa» une a chaque c6té« 
où il y a un eicalier qui mené au bâtiment dont J9 
fltfie. En defcendant de l'autre côté de ce bâtl^ 
• «lent par trois efcaliers , l'un de ao marches ; Tau-v 
tre de deux , & le Uoiiieme de orois» dont les deuil 
domieres étoient de pierre» noua allame» à uae^aiftif 
tse colline qui fait mce à la fille* H qui eft cou^ 
Yerte de Tçmples* Nous ^m^ s s^ler nos NociiQâiit 
i yuide devant noua, &, aUaot à pied pendant ui| 
demi quaçt d'heure au tnuNars d'un boit agreaUe* 
wof arrivâmes àiM^ place quarrée dans laqudlr 
Tiempte étoit ua Temple iç Giwon» aeeompagné de plut 
éeGiwwu de vingt petites Mia oà Cbi^pelles ♦ aiyec des lamt 
pca» U des plais rempHs de viandes fur une tskie* 
qui étoit placée au devant dea Cluipellet. Vis-è« 
• ' m du Tei^ prè6;4e ilcotrée de k cour en vor 
ymt aâSs W^Câau/l» airee leurs habita d'Eglifir 
Uaftca* & de$ bcmMta roideàdc vtrnss: nos Inisem 
frètes noua dcmandereiv dea Putjes petir les leut 
donntf. En ifittÊm i^ cette Cour» nous pai&nEioa 
par un fuperbe Tori ou porte de Temple » êc nooa 
entrâmes dans uoe rue pleine de Hoix de debai»» 
che. Les hôtes de ces mauvais lieux n'oitf pas la 
" per|»tûîaade tenir chacun plus de deux fillea» de 
^eur Qu'ils ne a'esrichiiftnt trop danr ce commer* 
ce. Le prix de la dîia belle eft de trois Miaa 
farimk^pqua uae taMCé i»idi0Gse.dc»x Mui» 
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It xuk MiAs pour h plus cbstivc. ToanMot de cê^ 
te rue à gaucbe pour entrer -^00$ une autre, notit 
fumes MSïs un petit Temple appelle Kurumado^ 

gii ^t face fur la rue af«c le même rangdes oui* 
ns. Dans ce Temple fur la droite étoit un petk 
autel fur lequel on ofiroit de renceos à Amicia le 
à d'autres de leurs Divimtc£> U vis-à-vis, à queV- 
que pas de diftance, il y avoit un autre aute( plut 
grand avec des lampes allumées. Nous remarquât* 
mes <^u'à un crâ fur la quiche derrière une graar 
de gnlle de bois, il y avoit une laoterne à fix aco^ 
^es, couverte d'uoe fp^ aoke. On peut la &îrr 
tourner comme me renie» Se 1*oq dit qu'elle eft 
d'un grand u£iee» pour la découverte des choièa 
inconnues» & oe cdles qui ibnt à venir. On noua 
dit auffi qu^it y avoit, dans ia même lanterne, u» 
erand livre fiir leurs Dieux Se fiir leur Religion» 
Sont ils ne pouvoient ou ne vouloient nous rien 
dire du contenu, en deuil i il vouloient ibulemeat 
nous Eure accroire que c'étoît une choie furprop 
rnnte 8c mtraculeuiè. Notre Bugjo étant introi» 
4ttit par Ph5te dans le Temf^e, je iàiiis l'èccailo» 
de le fuivre tandis que tes autres s'arrétoient àam^ 
h rue. De Kurumiado nous allâmes à une magnîr 

2ue Tour bâtie fi» le penchant de la montagnes 
He à cinq otages de liîuit. & ciaq^ galleries qut 
en font le tour. Nous fîioies enluite au griM. 
Temple des Kiomids qui eft bâti auiE fur k pe»> 
citant de la montagne: ià Higade eft ibtoisue par 
de lon^ ptUcrt de bois. Jen'obièrvai rien de r^-^ 
inacquabie dans ce Temjpie^ fie duis deux autrot 

r' font au voifinage, qc» ce q|tte j'en ai marqué 
le lournal de notre prentier Voyagç. Ik é- 
toîeiit pleine dfdoks, fie d^naages; entre autres il 
V avok im combat rcpreftnté fur me murailk, fie 
la viUe dXXàcea à cme antre» avec plusieurs autret 
chofi» de cette nature, pour amufer ks ipeâateura. 
Au haut de k colline, au-deffiis de l'eau, il y avoit 
un autre petn Tea|>k avec pluficurt léiAo$ > ttt- 
tre autres la repreibîtadoii ^1^ vkilk femme t il 
ft'y.maofBoit si|a diiiilkBa 4* «• 9» poiivoît 
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tendre cette fituation commode & charmantei De 
ce dernier Temple nous defcendimes par un efca<^ 
lier de pierre de plus de cent marches, pour aller 
* â un ruiflèau qui a donné le nom au Temples 8c 
de là, fuivant une ancienne coutume, nous fumes- 
dans un cabaret , ou pour mieux dire dans un mau- 
vais lieu 'OÙ nous fumes régalez par l'hôte, à la 
Japonnoiiè: il eut de nous un Cobang, rhôteflè un 
itzebo , 6c les deux jeunes filks qui ièrvoient» 
quelque choie chacune. Après avoir demeuré u- 
ne heure & demie en cet endroit 9 nous rentrâmes 
dans nos Cangos 6c nous nous fîmes porter au 
Temple Sf^^ Temj^e de Daibods. Devant la cour de ce 
et D2i' Temple il y a une petite coHine élevée par art» 
iKMia, qui a Air le haut un monument de pierre: onTap* 
pelle le Tombeau de& oreiHes à caufe que Tsûko, 
retournant de la guerre qu'il avoit faite aux habi* 
tans du pays de Jeflb, nf enterrer U fes dejix o-^ 
reilles qui lui àvoient été coupées dans un com« ; 
bat. La cour du Temple eft entourée d'une mu- 
Taille bâtie avec àcs pierres de uiile d'une gr^xt^ 
deur extraordinaire , fur-tout du c6té de la faça* 
* de. J'ai déjà décrit la gallerie ouverte qui fait le 
tour de la cour du Temple: du côté intérieur de 
la muraille, elle eft couverte d'vn toit ibutenu par 
un double rang de cinquante piliers de chaque cô* 
té: c'efl quatre cens piliers en tout , fuppofant 
<|oe U cour ibit un quarré mrfait $ tous ces pi*- 
liers font peints en rouge. On monte au portail 
par huit marches: on voit à l'entrée deux fin- 
ies afïreufès de Géans appeliez Awan, ou Injo, 
ou Niwo: elles fbat noires, ou platôt d'un pour- 
pre obfcur mêlé de noir. Celle tjui eft fur la 
rcke en entrant, a la bouche ouverte , 6c une 
fès mains étendues:* au contraire de l'autre fi« 
gure, qui a la bouche doiè, la main fermée, 6e 
appuyée fur le corp«, avec un long bâton qu'elle 
tient à demi en arrière. On dit que ce font les 
•fymboles des deux premiers 6c fbuverains Princi- 
pes de la Nature , l'aâif, 6c le paflif : celui qui 
donne» ^ çefaii çiiAteti celui qû ouvre 6c celui 

(qoî 
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•Ipi ferme , le ciel Se la terre , la génération & k 
corruption , con^mément à leur propre expli- 
cation. Après avoir palTé (bus le portail , nous 
«liâmes dans une belle place qui a Csizc piUers de 
pierre de chaque côté , oès l'on met des lampes 
■allumées, un baffin d'eau où l'on iè lave, & quel- 
ques autres chofès. Le Temple de Daibods efl: . 
ioutenu par de grands piliers de bois d'une pro- 
digieufè groflèur » quelques-uns font d'un fèul tronc 
d'arbre i mais la plupart ^nt de phifieurs troncs 
d'arbre «nis eniemble comme nos mâts, le tout 
en rond. Tous ces piliers » de même que les 
montans, les poutres , Se la plus grande partie 
df la charpente du Temple, font peints en rouge. 
A la droite de ce Temple il y av^ une petite 
Chapelle noire Se verniffée , avec un miroir en 
dedans, auifi grand que celui de St. Staniflas à 
Cracovie. Il y avoit des marchatùks affifès dans 
le Temple. Je remarquai que près èc ce Temple y 
Se des autres auffi, les gardes du Temple étoient 
en fadion avec des bâtons à leurs mains. Je cru9 

2ue c'étoit pour nous que cela fè hifoit» Le fol 
e ce Temple eft pavé de pierres de taille quar- 
îjées. De ce Temple nous fiimes à celui de Quan- •remnlfi 
vron : l'Idole de Quanwon étoit affifè au milieu ^^ q^ 
du Temple , elle avoit auprès le Êimeux dévot woa 
Sakka, vieux penard maigre, d'un regard rude». 
^ quelques Niwos, plus grands que nature, avec 
4'autres repreicntations de nerfbnnes inconnues» de 
chaque côté du Temple , il y avoit dix tablettes ou 
bancs de bois l'un derrière l'autre i leur longueur 
étoit d'un bout du Temple au bout oppofé : il J 
avoit cinquante flatues de Quanwon , iur chaque 
banc , chacune placée fur un piédefhd en particu- 
lier i Se tout le nombre difpofe de forte qu'il y ea 
avoit toujours cinq de chaque côté, l'une derrière 
l'autre, en droite Dgne. il y avoit de cette façon 
un millier de fbtues de Quanwon, grandes corn-* 
xne nature, placées debout aux deux cotez du Tem"< 
nie, lesquelles avec les 33 qui font au milieu font 
te nembre de 1033 j ^ en Gomptaot k$ petites 
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Mipécf,tcIdriesqu*dktpQfcent i leurs n^ms M 
Sur kors têtes, elles fiant ca tout ^^333 » feloa k^ 
cakal des Japotmoîs. Ces Saifio ÇhJAav^roa «• 
tètent toutes doiëcs, avec une guirlaade» ou cou* 
lonne. autour de leur tétei chacune avoit plus de 
TÎngt bras, deux defàuds* qui ibrteot de la ppi* 
trioe, ellei tiemieiit élevez comme une perfboaa 
qui eà en prière. De deux bras encore, le droit 
tient un bâton de Dfi^, & le gauche une pique 
à trois peintes. Tous les autres bras & tiennent 
l'un l'autre de la naème manière, ou tiennent 
chacun quelque chofe de particulier à la main» 
On a difpoie une jaloufie en longueur devant cet* 
te ailèmblée de Pivinitez , comme aufli entre lea 
bancs fèparex par des ruelles pour aller d'une ex-* 
firemité du Temple à Tautre. Hors du Temple» 
k peupk fe divertiffcit à tirer des flechess & j'ai 
trouTé écrit dans leurs Chroniques conune une 
choie remarquabk, que phi£eurs milliers de flechea 
avoient été tirées par k même homme dans un 
fiul jour. Le but oà l'on tire eft à 170 pas d« 
diftance. 

Après avoir aflh^ régalé nos yeux de k vue do 
ces Temples, nous nous iimcs conduire en bas da 
côté de l'eau , où nous trouvâmes des bateaux & 
des barques prêts à nous recevoir , pour deicen-» 
dre le long de k rivière. Nous ne nous arrêta- 
Aies pas pour'diner àFuiimi, ^comme nous aviona 
Uk les autres fait : il n'y avoit pcûnt de place 
pour nous dans aucune des Hôtelleries : elles é« 
t<Hent remplies de gens de la fuite de cinq Prin- 
ces qui étoient venus pour fè divertir dans cette 
vilk; ainii nous baillâmes k rivière 6ns perdre 
temps juiqu'â Jodo. On nous montra à notre 
gauche» un endroit nommé Mara ou Marano Mia* 
co» où Miaco étoit fitué autrefois s 8c où il y a 
auffi un Temple de Daibods: l'endroit où Miaoo 
eft (îtué maintenant s'appelle Fieknno Miaco. Noua 
fumes enfuhe à k vue de Jamaiàcki, fitué à notre 
droite au pied d'une montagne fur kqueUe efl k 
luneuz Tempk de Janafiiki ^gin» Nous vin 
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à natté gttichc un tutre Tempte apcHé jv 
yratuoo Fatzœaaà il étoit prd^ue mut lorâque 
nous armâmes à k yuc d'O&cca» & nous ne 
pûmes potat gagner notre UôteUerie avant mi^ 
nuit. 

. Le 1 1 ^ Mai nous nous repofaaies des fetigues 
du Yoyagey & notre Amba^Qboeur reçitt de chacun 
écê Gouverneurs un prefènt de quelques Schuitt 
d'argent, en reconnoiflance du preknt qu'il leur a^ , 
voit fiiit en allant à la Cour. 
; Le I a de Mat nous fumes conduits i Simmios » 
6c de là nous retournâmes à Tenoâ oà notre h6te 
nous attendoit pour nous régaler. En iôrtant d'O 
ûcca, nous fumes bientôt dans la platte campai- 
gne: nous y remarquaines une place quarrée eut 
toarée d'un mur» au milieu de laquelle étoit une 
grande noaifôn exhauilee avec une cheminée au 
4nilieu» à peu près comme à une fondtrie. Cette 
maifon ièrt à lirnler les morts » ce qui iè fait 
quelquefois dans une cour à découvert» lorsqu'il 
n'y a point de place dans la mai£»n. Il y a plu^ 
ficnirs petits vilkges des deuxc^tex du chemin, en» 
ife Simmtos, U Tenoii: une partie du chcmia 
«ft tout le long d'une colHne plantées d'arl^es^ 
ks gens de la campagne fumoient les arbriflèai^x à 
Cotton» 

Le Temple de Simmios eft fitué dans une gran* I^e Tem* 
ide cour, de au milieu d'un bob agréable , à laP!^^. 
«iuche du chcmm de Sakkai. Un Torij fort cx-^""^"*^ 
EaufTé, ou porte de Temple , de pierre, U une iarga 
idlée , mènent les curieux à un pont élevé qui refV 
ibmble à une moitié de roue, bâti &r un petit ruiii* 
^u. On dit que ce pont eft fiort antique : c'eft 
pourquoi en mémoire des HiftcMres qui le rendent 
nmeux, ils font tout ce qu'ils peuvent pour le re* 
^rer , *& l'entretenir fur pied. li eft fort diâîc^ 
le de paflêr deffus , mais ^ur k commodité des 
«Jkns & venans , on a bâti fur k même ruiâèas 
^ttz autres ponts plus aiâ:^ à pai&r : au delà de cet 
ponts ed la cour ou les Temples &nt bâtis : noua 
en laiiGunes .fidâeursiittiioore gmbçfdiùm podst 
^ . , de 
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éc temps nous olkmes au princlpftl» oè aous trou^ 
vjmMS les Canuii » «(fit tvoc dès lobes blanches | 
ce Temple a deux poitear avec des fienêtres fn*» 
snées de jakmâes au milieu de la £içade, par lèA 
quelles les Japonnois regardent » U fe profbMr* 
nent du côté où PtddedeDat Miofin e(l cachée. 
Ce Temple principal a fks côtex » &; iès cham^ 
bres roiunes» ornes de repreièntatîons, de pein* 
tures & d'ornemens , parmi lesquels on voyoit tmc 
Carte du Monde où le pays de Jeilb .écoit repre^ 
finté comme contigu à la grande Tiartarie» A là 
droite du Temple, il y a un endroit où les geo» 
fe reoofent, Se boivent une tafib de Thé} un pe« 
plus loin, il y a un vivier avec un pont de pier* 
te, où Ton nourrit du poiâbn apprivoifé. 
. A^ès avoir parcouru ce qu'il j avoit de re*' 
narquabie en cet endroit » ^mne à manger au 
poiflon du vivier , & bu une taâc de Thé, 
pour laquelle nous donnâmes un Itzcbo , noua 
rentrâmes dans nos Cangos pour nous hite 
porter au vieux chemin comme on Tapelle i 
-par où nous retournions à Teeoii. Une grvtcb 
allée garnie de lanternes» & bordée de hayes dea 
deux cotez, nous conduiiit â une magnificpie por* 
te couverte de toits recourbe^ : elle menoit à 
un autre Temple dans la cour duquel nous ne 
pûmes nous empêcher d'admirer une Tour quar* • 
rée« liaute de huit étages, Se couverte d'un pareil 
nombre de toits en pente, d£e\e% avec beaucoup 
d'art. Derrière cette Tour un peu fur la gau- 
che, eft le princifKal Temple de Sotoktais, dont 
la Maitreilè' Idole étoit élevée au miHeu, 6c avoit 
une autre Idole à la droite, haute d^lnç aune 8c 
demie» environnée de itatues reprefèntant les qua^ 
tre élémens, & couverte d'un drap double. Tout 
le Temple écoit noirci de la fumée d'un grand 
nombre de lampes, qui y font iùfpendues dedans 
& dehors. De iâ*nous fumes conduits à un autre 
Temple long , oui contenoit cinq grandes Idoles é- 
kvées fur le foi • Se un grand nombre de petites 
«U'dcûùs des gian4çs en divers rangs. On, nous 

mem 
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mena enltike dans ua lieu étroit di pa£è tttie 
fourcc d*cau naincralc chaînée de fer ou de vi* rî^iS 
triolj clic y a formé avec le temps un icdiment "^^ 
qui leflêmble pour la figure à une tortue, d*où 
on l'appelle » l*est$ i# tprtuf de mtr. On voie 
pendu auprès un godet de bois de Bambouc , dont 
le. peuple fè ièrt pour boire^ 

Apres aroir &it la revue de ces Temples^, nous 
retournâmes à notre hôtelicne à la difhnce de 
quelques rucs^' elle étottiîtuée avec d'autres mai- 
ions 8c un Teniple de Quanwon ,' ' fur une émi- 
nence qui a Une fort belle vue fur la ville £c les 
environs d'0£icca du côté de là mers nous y de- ; 
meurames quelques heures , 8c fumes bien rcga- 
Ict piar notre h6te« Après midi nous retournâ- 
mes à Oâcca» 8c en cbemin <m nous montra un 
Tem|)ie nommé Ikudama, fltué à la eauche du 
chemin dans un bois qui efl au pied d^ine mon- 
tagne* Non loin de ce Temple il y avoit un vi- 
vier. Nous fumes de là aux fauxboùrgs d'Oâc- 
ca, qui ibnt pleins de Temples fcnfuite à Oiàcca* • 

FiramatK, où nous padàmes par un jardin rempli 
d'arbres de Fudû qui étoient alors en fleur.- Nous 
arrivâmes à notre nôtellerie entre cinq 8c iix heu« 
tes du ibir. ' ■ . , - 

Le 13 de Mai nous partîmes d'O^cca dans 
des Cangos à huit heures du matin. Nous avions 
envoyé devant nous notre équipage de nuit fuç 
trois chevaux, 8c notre gros bagage par eali. Le « 
premier endroit, que nous trouvâmes fur notre 
route, fut le village de Khitama, qui étoit fur 
la gauche 8c contigu à Ofàcca. Efifuite celui de 
Famma à notre droite , de là aux villages de Sam- 
ba Sinke, Dfiuib, Midfuja. Il y a dans ce der- 
nier village un long Temple xie T Idole Soofukufî: 
cet endroit cA à oeux lieues dé diftance de notre 
hôtellerie d'Oiàcca; notre hôte voulut venir avec 
nous jufques là, 8c nous y donna à diner. Pa(^ 
^int cnfuite par le village de Fatzima nous tra'^ 
Tcrfàmes la nviere de Kanlàckigava , qur vient dé 
Dfufo, ou Itubangara. Cette rivière étoit alors'» 
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x^mqie dWeft mik»kemmt^ pkine de Inleaine 
(|ui nu^toient 8c dciccodoiont de Fuiixni: die 
- eft largcfy pl^t^e <)e petites ifle»! ièi ëétonrrfotit 
fort krcgulicrs. Après cck amis pftfliuDes au inl- 
lage 4e Maja, par ou nout allâmes à la rille cfA* 
m^gaûcki : cette ville cootkot envifon aooa mai- 
£>ns. La rivière dont nous vcaons do ^kr la 
tn^veriè» Se paflè autoiv du Cliâteau» ^ a use 
Tour & des murailkt de pîene de tatUe. Les 
rues par pu nous devions paflèt avoieot été arro* 
£x$ par ordre de deuK AAe(ri0urs,<|a'oii avoit en* 
▼oyez pour nous accovipagoet d«is notre pa^Iàge. 
Les kaoitaos nous regsn dmot pafo » ^ gîmoux» 
2c à U porte de leurs maiftot» avec beaucoup de 
modeâie» chacun godant ua profond filence» Sur 
k chemin par où nous paflkncs pouv venir dans 
cette ville » nous vimes un grand nombie de 
veaux qpe l'on élevé pour k luousage: le paj* 
tout autour étant regvdé conunet k metlkur d» 
Japon pour k froment l$c l'oig^» Le terroir en 
cft, naturellement un peu &c Se ûbtonneux: les 
l^tureU du pavs remédient à ce défaut en^ Ten-* 
nai^t avec de k fiente humaine. D'Amegaûr 
kl nous fîimes au village dimas, à l'entrée du>* 
quel, à k campagne, étoient ûx Idoles de pierre 
^avec des caramres que nous avions remanpies 
auffi i l'entrée d'Ams^aiàki. Nous paiiàmes en* 
2"'^^^^^^^ au village d'Afiap , puis à celui de Kafema 
de uOUt. ^ voifinage duquel efl une carrière de belles pier« 
res de taule que l'on* traiilporte ilir les^ bords- de 
la rivière, avec des charrettes tirées par desbœu&« 
Ces chatrrttes ont trois roues chacune» d'une Gsa* 
k pièce de bois folidc: les pierres ibnt enfuite 
portées par eau» pour àa moulins & pour d'au* 
très uiàges. Les cluorettes font fort oadcs, 8c^ 
loriqu'on décharge on ôte k. roue de devant, ponr 
lâiifer tomber les pierres^On nous afTura que l'annéei 
précédente la rivière avoit fi fbrtgroffî parunepkye 
continuelle de vingt-quatre jours , que plufieur» 
de ces pierres quoique fort grandes avoknt été 
Sntrainçeseii diyçrs endroits, La riTterc^'appelk 
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^mîrgâvat 8c Téiidroit 6^ dcmnireàt'kis^ou^ers' 

3 ai tirent les; j^ierres, Siihu. Afiêz près de ce 
ernier endroit eft une autre carrière appcllcc'Ti- 
gânakawara, 8t le village de Midoro , oui a ua 
grand vivier à la gauche; Se à la droite ta haute 
montagne dt Maijafan , au ibmaiet de laqucHe eft 
un Temple dans un bois. A une petite dîftancc 
de là, nous trouvâmes un autre vivier» & une 
niairoà à*piL i^ 7 a un chemin ^ui meae'à un 
Temple vdifîn. De là nous fumes çoh4uirs aa . 
bourg de I^obbe, où nous primes un batdstù pour 
traverfer ' j ufqû^au , havre de FiongQ. j 

Le 14 de Mai de "bon matin, nous mîmes à 
11' voile à Fibngô, 8c ^yant un vent favorable noua 
payâmes les détroits d^Akafi, où le venç commen- 
ça de tomber , 8c fut fiuvi d'une groilè ondce de 
phiye. Cependant nous avançâmes à force de ra« 
mes, 8c fur le tard dans la nuit', nous Jcttames * 
râncref près de 11 ûe de Kurokaki. Kbus vimes 
le même jour le Prince de Fifcn qui côtoypit le 
rivage; il fit fbn voyage d'Oiàcca a Sinionofèki» 
par terre, en treize' jours. Tous les ftinccs de 
r£mpire font leur voyagé de Miaco ^ JedAm 
treize jours de temps, lans qu'aucun foit di^^* 
fé de cette règle, excepté ceux qui font du Sang 
Impérial:, 8c le Grince de Satzumà, qui eft rare* 
ment moins de «quarante jours en route» 8c qui 
quelquefois y eft plus longtemps. 

Le If de Mat nous mimes a la vofle^ lapoîn* 
te du jour, avec un vent frais » 8c un temps clair 
8c fèrein. Nous dinâmes à la vue' d'Odzutz ou 
Kodzutz, 8c nous découvrimes en même temps 
nùe petite Ifle, vis-à-vis de Symotfui, où nous 
abordâmes pour ^re aiguade. Nous trouvâmes 
Tendroit plein de chevaux qui appartenoient au 
Prince de Bitsju. Avant raidi, le Prince de Na- 
gâtta mit à la voile près de nouis, {liivi de foi- 
xante barques, 8c après midi le Prince de Jana« 
gava fulvi de dix. 

Le ' i4 de Mai nous déployâmes encore nos 

.joilesavaatjapoiatçdujôi^. favorifti d^ua vent 

S j^ fiais 
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frais ÎEort vif, èc d'un beau temps. Environ dix 
heures 8c demie nous découvrîmes Tlfle 5c lebour^ 
digc. La plupart des maiipns de ce bourg, qui 
ett k refklcnce d^un petit Seigneur, font bkm- 
ciliés. Peu après nous arrivâmes à k vue d'Iwa* 
gt, que nous avions à notre ftribord, 8c ayant 
pa(fê par le$ détroits de Fanaguri nous nous dé- 
couvrîmes Mitaréi, que nous Uiflàmes i ftribord» 
comme nous fîmes audi quelque temps ajprès, les 
lues de Nuwa 8c de Tfbwa que nous avions pei« 
ce à apperccvoir. Ainfi nous allâmes tout droit 
vers ks ifles de Camiro 8c de là aux détroits de 
Caminofèki. Le vent continuant ï nous être fà« 
vorable nous paflàmes les détroits au(iî , 8c quand 
nous fumes au large nous rencontrâmes plus de 
cent navires 8c bateaux petits 8c grands à l'an- 
cte. Nous pourfuivimes notre cours, 8c jettames 
J['ancre une heure après, à defTein d'être plutôt 
prêts mettre à la voue le lendemain matin. Nous 
avions fait ce jour-là cinquante lieues de mer qui 
approchent fort des lieues de terre , au contraire 
de ce qu'elles font en pleine mer hors de la vue 
de tme où les lieues font beaucoup plus longues. 

iMïjde Mai le vent 8c le temps continuant à 
ndr être fîivorables, nous mimes à la voile de bon 
jiiatin, 8c allâmes de conièrve avec plus de vinet 
autres, navires. Nous fumes â Simono&ki après 
nridi, d'où nous partîmes dans de petits bateaux 
pour aller à Koicura où nous arrivâmes à feptheu- 
tcs du fbir. 

Nous partîmes de Kokura achevai le i8 de 
Mai à fix heures du matin, 8c entre autres lieux 
nous pàlTames aux fuivans^ le bourg de Kuro- 
fakki, les villages d'Ujeno^ , K.oolîakf, Kujanof- 
iè, Nogatta, Kataûjma, 8c quelques autres que 
je ne nomme point. Nous primes des chevaux 
frais à Itzka^ c'étoit pour la troifieme fois que 
, nous en changearhes ce jour-là : pafTant eniùite 
aux villages de Tentamats 8c de Nagawa , nous 
arrivâmes fort tard aux flambeaux au bourg d'Ut« 
lijno, où nous couchâmes, 

U 
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Le içde^Mai nouspartimes encore aux flambeaux 
i cinq heures du matin, dans des Cangos, avec 
quoi nous traTerûmes les montagnes julqu'au vil« 
lage de Jammaije» où nous nous arrêtâmes demie 
heure pour prendre des cheraux frais. Nous eo 

[ changeâmes encore à Maatzkafiua: dans ce dernier 
lieu commence un chemin qui mené au erand 
Temple de Fikofàn»à dix lieues de diûance.Nous 
trouvâmes près du Temple deux compagnons vi- 
goureux fie embonpoint, avec leurs têtes raiees Se 
feurs iàbres attaches à leur ceinturon : ils portoient 
leur équipage de nuit fur leur dos. On nous dit 
qu'ils étoient Jammabos : ils étoient fîiivis d*uxi 
homme à cheval ^ui nous parut être de k même 
trem^. Nous arrivâmes à Kurume, srande ville sonuiicii 
d'environ looo maifbns : en entrant dans la ville 
nous trouvâmes la garde (bus les armes , les foU 
dats bordoient les deux cotez, de la rue à quel» 
que difhnce du corps de garde : dès que nous fu* 
mes auprès, deux des fbldats fe mirent à la tête 
de notre train, 6C deux autres à la queue , pour 
nous accompagner dans notre pafHige au travers 

. de U ville. L«s rues de notre pai&ge étoient ar* 
rofées; on n'y voyoit point de roule: tout le mon- 
de Ce tenoit^ au dotiere des maifctts. Ils nous vi- 
rent paflër jk genoux» 8c dans un fi profond fi- 
lence, que Ton n'entendôtt pas le moindre bruit. 
N«us illames à la place où ron affiche les ordres 
publics» 8c les proclamations » non loin du fofle 
du Chlteau;neus y^vimes une nouvelle proclan^- 
tk>n qu'on venoit d'afficher depuis peu» 8c vingt 
Schuits d'argent clouez au poteau , qu'on promet-^ 
t(m de donner à quiconque découvnroit les com- 
l^ces d'un meurtre commis entlernier lieu Giv 
un chien. Plus d'un msdheureux a été puni fc 
verement dans^ le pays fbus le Règne du preiènt 
Empereur , uniquement pour l'amour des chiens. 
De iCorume nous fumes au village d'OfijmmatZi 
y a un chemin qui mené de ce village i la 
fameufè montagne d'Ufèn , au pied de la* 
^elle , du côté de Nagaifikt , dk «n bain 
; 'K } chaud 

• Digitizedby Google 



îj» H I^ T,0 IRE 

chaud renoisimé: on l'appelle Obamma. J'ai 
déjà parlé de cette montagne au Livre ï. Chap, 
VIII, où je renvoyé \c lc<^eur. D'Ofijma- 
macï. nous fumes au village dt \diomiCow.jitz , 
£c de H a celui de Jakame» où k territoire du 
Prince de Kurumc fimt, & où les Gentilhom- 
mes envoyez paj le Prince pour nous accompagner 
pendant notre pïiTftgc dm s les terres > prirent Con- 
gé de nous. Nous arrivâmes peu après aux fkiuc* 
oourgs de Janagava^ £c nous fumes à une hôtelie^ 
rie en de ^a du pont à notre égard : nos Interprè- 
tes nous donnant à entendre que c'était la coutume 
dans le Japon, lor^u'on revient de la Cour, de 
xic point loger dans la même Jiûtellcrie où l*on 
a été en y aîlanr. Nous vîmes ks geus de la cam- 
pagne qui f^iiroicnr alors fédier auï champs lei 
graines de raves , pour les battre cnfuiic. D'au- 
tres gens croient occupcïi a cueillir les feuilles du 
T fia ou d j The : à quoi ils a voient û bien rcufTi , 
jnu'il ne reftoit rien fur les buiflbns que la iimple 
^jgç ïli choififlent les feuilles Ce les mettent en 
difcens paniers,^^cfurequ^ils les arrachent. Des 

Nous avons dit ailleurs^quc cet ouvrage «oit fiit 
jrardes temnacs. Ils labourent h terre lorfqu'clle 
«ft fims l'eau: alori iU y j^ffimtb chmwi:vrcc des 
bœufs un peu plm ^m ipie ceux ^ont a^ (e 
ftrt pour k cfaarraîi Se Ha caOèat Ici foottcsqii'tls 
reduifeot tn limpn.a««c à€$ Ucbes coittrt^, Quel- 
mc$ kpares ^è$ qiici nwaa tixroe» ih^pé nous piar- 
âmcs de Jtn^g^wa, par ctu, dans crw barques: 
•près que nous eûmes drfcendu b rtirkte, les ba- 
teliers ne voulurent i)ft$ i»ytoceir jufi|U^au leodemata 
matin, à caufe que }'06&(ier <)uicoininandoitavoit 
reçu des ordres ftgottrcttx ,, ûir peine. idc la vie. 
de prendre ^rde que ï*ùfi nous fît &ire ittremenc 
k trajet de la baye* ", 

Le ao de Mai nous traverfames la baye d[Ari- 
sna, nous arrivâmes premièrement à Takaiàki, en- 
fuite à lâfaja. 

Le ai de Maijnoos partimes d'ififaja 1 Ja pointe 
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Aa jovi fc tcaroriànt les YlUafges ée Kami }aki« 
de Kcga, avec la rivière de Kuiinogava» nous ar- 
nvuots envînm neuf keui^s <la madn au bourg 
de Jaganû: nous y dinamest Se fimes nos prépa* 
xmu pour ûlrenom «ntfée a Nagaâki : nousretv- 
oontrames à 4» ^dinée qcielqttes-uûs dé nos «mis 8c 
4stioii ^omçftiquesqui nous étaient venos au devant. 
Oncompte que lagatni «ft à quatre lienes d*\ (khyL « 8c 
à trois de raeuàKi} on éompte auffique les quatre 
lieues égafentla longueur de cinquante rues > & quo 
les trots lieues reâiotes en valent à peine deux bqn- 
XKs: mais on en compte trois i caufê du chemin 
ui eft fort mauvais » montagneux , 8c inégal -, 5c 
u Mûre des melË^ers que Ton paye pour trois 
Heues. Après diner nous pai&mei par les con* 
£ns des territoires de Fiftn, 8c de Nagaâki: nous 

Îr decouvrimes à la gauche le villages d* Aba , dVni 
'orr £ût k trajet pour allei^ z\i% Wns chauds 
d*C^>amma i de là nous faiSimes par le bourg Retour à 
Ac Timi» 8c par le village ée Toge; 8c nous ar- Nagafiki. 
iivames cavirais naidi » en bcmne iOmté » à ]^ 



2; 



Grâces ibîènt eneore renAies aa Tôut-puiSi^t, 
S^oire 8c -louange, pour la pùiflTantp proteâion, 8c 
oac infinité d'autres graees que j'ai relies 4e & bo^- 
té infinie dans tout le cours de mes voyages; 8c ta 

~ partiotljieF d»»^ mon ftcond voys^e de la Cour de 
Jèdo. 

Il ne me refte pour mettre fin à ma Relation du ^^S"»^ ^« 
Japon, que de raccmter brièvement ce qui fc paÔà JJjrJ™. 

-depuis notre retour à D^hna» iufqa'i mon départ bieàm>tic 
pour Batavia, 8c delà en Europe. ' ^ ' retour 11 

- La première chofe qu'on nous apprit après np- Nagaûki. 
tre retour à Defima, étoit que dix jours avant no- 
tre arrivée, il étoit venu des ordres de la Cour ce 
Jedo de ne tuer aucun animal, excepté du poifïbn» 
a moins que ce ne fût pour les Hollandois 8c les 
Chinois; 8c de ne vendre ni bétail , ni volaille. 
Nous remarquâmes au (H en traver&nt la villç que 
toutes les boutiques de poulaillers étoient fermées , 
quoîqu'en -même tems les poulaHle^s ne fiflênt au* 
K 4 cun 
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cunediâScuké d'en vendre en particulier dant leurs 

maiibns. . * 

QuelquésJQurs après notre retour» on découvrit 

•CcftceKque.lea Chinois ayoient ff%udé la douane» de la 

leqa'oo rathi dt Uifi*, de Cakipback » Se de Muic» 8c 

j^^^'^ceia par le moyen des courtUànes: ou autrement s 

Ibus le ^ur rela on 4<>nna la queftion â trois peribnnes qui 

nom de avouèrent qu'ils avaient acheté de ces marchan* 

Giiif*Dnaïjifrs ^ conciirrence ' de looo Thails feulement. 

appareil" <! ^" arrache des criminels » aujourd'hui» une con- 

" "fciTion fort prompte, au moyen d'un inftrument 

de l'invention d€ Tûno Cami. C'eft un banc plein 

de pÎL}uaTia courts & pointus » fiir lefbuels on 

traiDc les criminels : il redèmble à la cnaiiè des 

forcierrc à Lemgow % la violence de la douleur 

qu'il caufe teroic avouera l'homme le plus mno* 

cent du monde ce qu'il n'a jamais commis. 

Le 3 1 de Mai notre Amba(&deur» Mr. Brub* 
bcls» Ëc inoi r f;3niei vifter le Gouverneur chez lui} 
& le remercier \ r^oggi lûmes reçus Se admis à l'au- 
dience â peu près ^ la même manière dontks 
Grande en ulènt à Jedo. 

M veille '^u premier de, Juin, trois perlbnnes.fi 
défirent elles-mêmes ^ deui^ ie pendirent : l^n d'eux » 
qui étoient habitant de Nagaiàki , pour avoir 
fi-audé k douanes l'autre qui étoit Moine» pour des 
niions inconnues. . Le tromeme» de deièrpoir &de 
xniière s'ouvrit le ventre. 

Le 14. de Juin fut le premier jour du de- 
part des Jonques Chinoiiès : il y en avoit en toi;t 
vingt-quatre dans le port» dont dix-fèpt avoieat 
déjà en leur Cambang ou jour de vente. 

Le même jour 14. & enfuite le 16 de Juin» des 
Japonnois furent autour du port » dans un ba« 
teau plein d'autant de noopde qu'il en pouvoit ton- 
tenir» qui crioient Nimhutx. ^ ijlt^mMtU. Ce ba- 
teau avoit été équipé pour ce fiijet aux dépens 
d'une rue , où pIuHeurs personnes croient malades 
d'une fièvre peftiicntielle : c'étoit pour chaflêr le 
malin Efprit Jekire , . comme ils l'appellent » qui 
avoit commencé d'exercer Sk fureur le de tour- 

men* 
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isieiiter les kabitans de cette rue. Pour cette mé* 
me raifba on portoit par-tout le Fîakœanben , ou 
le cent-mille: ce Fiakmanben eft un grand ro^ire 
compofë de loS grands chapelets, que tout hom* 
me jeune & vieux, adis dans un cercle , prend eo 
ÛL main , de fbrte qu'il fait le tour de la compa- 
gnie , éç chacun crie Namanda à mefure qu'il 
prend un nouveau gr^in. Si la maladie aug- 
mente , on fait la même chofe dons tous les 
Temples. 

Le ai de Juin étoit un des jours con&crez i h 
mémoire du défunt Empereur» auquel c'eft la 
coutume de pardonner, 8c d'élargir des priions ûx 
criminels coupables de larcin i un les bannit enfuite 
i dix lieues de Nagàfàki. 

Le 13 de juin on envoya dire iNagafàli, que 
l'année précédente àe$ Chinois avoient firaudé la 
douane au moins de cinq caiilès d'argent, 8c que 
la plupart des marchandifès avoient iié vendues 
i Olàcca. f 1 y a à peine une Jonque Chinoife en- 
tre trois qui retourne à la Chine avec toute Ql char- 
ge: Usfc défont de la plus ^ande partie en £iveur 
oes Japonnois qui les luivent en iècret. 

lie 24 de Juin on recita le Fiakmanben pen- 
dant tout le jour, fur- tout dans les rues voi« 
fines de Defima , 8c près des maifbns où il y 
tvoit des malades » les endroits où l'onportoit ce 
rofàire étoient couverts pour g^zDXk Tailemblée de 
l'ardeur du foleil. 

Le x6 de Juin nous ^mes voir les Temples de 
la ville, accompagnez à l'ordinaire de nos Inter* Temples 
prêtes, & d'autres Officiers • avec les Majors ou de Naga- 
Magiftratsde ville: les Temples queaous vifitamcs ** 
furent les £iivans. 

u Tfàktsjudira ou pIûtAt Fukufài, Temple Chi-* 
nois : un efiralier de pierre de cinquante marches y 
- conduit , 8c Ton entre dans la cour par une 
porte ronde. Vis-à-vis du Temple il y avoit une pe- 
tite Chapelleavec une Idole nommée Itatea, qui te^ 
SP^I ï^ ^P^ ^!^ ^ ^^ '^'^^^^ ^ Temple étoit 
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ibtttenttpar des piliei:s: c)q^ok jan bâtiment qpiiE» 
ré 8c vcrniSt, diviie en txpU parties: au milieu 
ëtoit l'Idole de ^ka i â là droite^ étoit Tin^ge 
d'ua Empereur Chinois avec trois domcûioue^ 
A ÙL gauche étoit celle d'un }em(i^ homme bici^ 
mis avec une Couropne fur U tête» Jk des Chi- 
Aois debout derrière lui : ,on avoit mis devant 
chacune de ces trois principales Idol^ àcs torr 
ches faites d'écorces marbres» ayec i\pe compojSr 
tion d'Aromates. Ils mefùrent le temps avec c«t 
torches, dont il 7 en avoit une qui briUoit lorf« 
eue nous y fumes , ^ ne fâiibit pas beaucoup de 
tumée. Le fol du Temple ëtojt pavé de bri- 
ques , & on avoit mis autour des couffins de 
paille fur Icfquels les Prêtres étoient affis. U y 
avoit un autre Tempjie de la même ibruûure prés 
ide celviici. On nous mpntra*fur le penchant dç 
h, montagne, les mations des Prêtres, avec d'au- 
tres petit! Temples 9c Chapelles où il y avoit des 
Idoles grihdes comme nature, é^c di^erentes fir 
gures & aflfez bien proportionnées. On nous / 
regala à la Chinoiic} tH le Père Prieur, grand 
]u>mme de bonne mine & fort civil, Ce moatr|i 
à nous de loin avec &s habits de pourpre. 

a. Suwa,ûtué deux cens marches plus haut: 4 
«ous falut pour y aller , traverfer des rues qui ^ 
toient fur le penchant de la montagne: la Chft.« 
pelle du Saint e(l encore plus élevée , & ^ y ^ 
^ux efcaliers pour y conduire, Tun àc bois B^ 
vierniifë , qui étoit kxmé pour pous , l'autre de 
pierre par où nous montâmes. Il n'y a li^u'uii 
ou deux ans que la Chapelle de ce Saint a étie bi- 
tie plus haut qu'elle n'étoit auparavant , à caufis 
que le Mikaddo lui a conféré iin titre plus émir 
neat. 11 y avoit au même endroit ]^uueurs Mia 
ou Chapelles plus petites, comme auffi un th^- 
tre pour rcprefcnter des pièces dramatiques 5 une 
xnaiibn où l'on tient toute forte didoles pour 
nourrir la^devotion du peuple $ jBc une Ch^^çUç 
éo l'Idole de quarante' iji|iibesj dèysjAt, bquc^ on 
' ■" " ' ^"- •" 'avoit 



Digitized by VjOOQIC 



DU JAPON. Liv. r. x^ 

fvoit ii)4^tt^ è^ pierres qui la repioeièiitoient. 
J.^ Canuii avoient leurs muions fur |ê bord de \^ 
moQUgnc > lis portoient des habiu ièculiers» ^ 
leur& cheveux courts étoient peignes^ en arrière. 

g» De l'autre côté de la monugne étdt le Tem» 
pie de Siutokus» où le feu prit par accident il j 
a deux ans, à cauiè de quelque» jeunes garçooa 
^ui y jouoient. Cela fit que nous nV pum^ rieo 
voir qu'une Idole de Saka. Le Cenieur des livrca 
du Budido, que Ton port^ de la Chine pour, les 
expoftr en vçate » demeura au même endroit. U 
fH de la^^âe nommée Sen. 

4. BLoofkuii ou> Naimuindira^y où nq^s ne vim^ 
fien que la coup du Temple ^ le corp du bâti- 
fnent étant bâti plus haut» Scpçuvaat &rc;yu d'a^ 
6^ loin de Nagazaki; 

/. Une allée large » qui mené à une Chapellp 
ouverte où étoit lldole de Daibods aflifè fur un^- 
fleur 4e Tarate. Un Temple de {Lootais ou (^ 
Senûu étoit tout près d^, cette Chapelle. 
. 6. Daikus ou ^oûu: pous a)Iafpes à ce Ten^p]^ 
environ midi» nous y dinamês'av^c ti^e notf^ 
fiiite. Une partie de ce Temolè fur le dçyaotr 
ilèrvQit de lieu d'affemblée ou A^^g^fè , S^ étoft 
divifée en diâèrens compartimeas, bu divifîpnf* 
]u Idole d'Àmida étoit placée fur le derrière. \j^ 
gens s'aflèrabloient devant cette flatuej Sc'lvafTea^ 
(dée ayant groûî , un des Moines vint pour pr^ 
cher. Il «'affit e^tr'e la Chapelle 6c le Pfi^jple: ^ 
bt ua fèrmon qui dura^ près d'unç heure, & c)i4^ 
l^t ^miné par une prierç qu'il lut à haute voix, 
' tout le monde 1^ répétant q^èi lui% Alors dWtrqi^ 
prêtres s'avanccrçnt vers rldolc d'Amida , po^ 
chanter, de raifemblée fot ain^ congédiée»- 

7. Soofokufi ou Fcktûu • a^bre Temple C\à^ 
Vfii%\ il y avoit dans ce Temple les Reprefènta^* 
tions des Di^iplçs de Siaka ea divprfès poûur^ 
^izarres^ l'un jettoit une bajgue, un a^tre ayoit ^ 
fprtrajt de Siaka fur fà peit^me, un^tre des fouiK 
fils d'unç aunede long, Scainà du reflet tous ér- 

KL 6 V tSA^ 
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sneditàtion. H y avoit au^tnême tndroit une mar- 
tnitc d'une prodigicufc grandeur: on s'en étdit fcr- 
vi autrefois pendant une grande fanrine, qu'un 
Prieur de ce monaflere alla demander l'aumône lut* 
même peut les pauvres j Se le bois étant dbvenu 
fort rare , H £t fèrvit de la charpente d'un des 
Temples, pour firite cuire le rk dans cette ample 
marmite. Nous paflkmes à dettes Tenfiples» entre 
autres l un dé Giwon. 

Nous fumes enfuite au Temple de ICionnds , ou 
^e Sefùfi) bâti au fominet d'un précipice profond; 
Nous j allâmes p^ une longue allée, 2c fsat divers 
cfcaHers. Il j aroit ûx Idoles de Dfiib à la gauche 
en entrant, chacune avec un ba(!iû d'eau au-dc- 
Tant , tomme c'efl i'uûge ^ns leurs lieux de fc- 
pulturej & une branche de Skimmt placée près dn 
DaiTin, que chacun de ceux qui entroit , vrenoît & 
trèmpoit dans l'^u pouf en aiperger les laoles. Les 
images de leurs ancêtres font gardées dans le 
Temple qui cfl quarré, 8c ferme. Ilyavolt âo» 
près une Idole de Quanwon qu'oapouvoit adoirer 
des deux Icôtcz. ' 

Le premier âe JuiHet nous aHatncs examiner les 
barques de la Conlpàgiiiei &nous déclarâmes in- 
utiles les plus vieilles & qu'on ne pouvoh plus 
reparer. De là nous fumes à Tlfle de Magome 
qui eft au voifînage, pour voir un Temple de Seo- 
tot&us, d'où nous retournâmes à pied. Chemin 
£iiiànt on nous conduiiît dans le Tfcm|rfe de Fok* 
'keiîn; ou lés Moines nous reçurent avec une civt* 
lité extraordinaire, 8c nous en montrèrent les en- 
droits lès pHi$ particuliers, ils nous admiroient 
nous 8c nps hardes , 8c prenoicnt un très grand 
plailir k Fhonneur de notre vifite. Les drapeaux , 
8c bannières , qui y font fufpcndus dansleurs T«n- 
'jples 8c dans lieurs Chapelles comme àts marques dé 
joye 8c de triomphe, ne reflcmblent pas mal % 
«eux que fes Catholiques Romains portent i leurs 
i>roceffions.. On les mt des étoffes les plur chères 
^ les plus rares , 8c de la même formé que lerf 
C^jemaas» quf font prêt dcr Temples i Sîam. Dé 
> là 
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U nous fumes conduits à un Temple Chisois* yot- 
ûn de Fukafài > (|ue nous avions yu Vannée prece« 
dente. Nous àm?ames chez nous à trois neures 
après midi. 

Le %f de Juillet les fhvideurs de douane» qui 
«voient acheté les marchandiiès des Chinois en &«> 
cret • furent exécutez. Le corps d^m de leurs 
gardes qui s'étoit ouvert le ventre, Se celui d'un 
Itutre homme qui s'étoit défait lui-même, furent 
attachez à la croix. Deux furent décapitez à Man- 
gome, qui eft la pkce ordinaire des exécutions f 
2c huit autres qui n'avoknt rien avoué furent 
exilez dans les lues de Gotho,où ils furent cn« 
▼ojez liés fous bonne 6c fùre garde. . 

Le 30 de Juillet ièpt barques du Prince àc Szt- 
%uma entrèrent dans le port : elles amenoient 
deux prifbnniers de Patan » que h tempête avoic 
jettez fur les côtes des Ides de Riuku, & qufon 
avoit aiAenez. de U à Satzuma. Ils furent incon*- 
tinent menez devant les Gouvemears pour être 
examinez fur leur langage, Se ^endroit dont ib 
venoient: tous deux paroiflbient de jeunes gens 
fort modeftes , Tun avoit trente ans Se l'autre 
vingt-cinq , félon leur confeifion propre qu'ils fi- 
rent par figues. Ils montroient l'étendue & k 
iituation de leurs Ifles , en plaçant des pierres de 
différentes grandeurs à tare , êc leur donnant leurs 
noms , de Tambaku, de Babafàn , 6c ainfi du refie. 
L'un deux paroiilbit bien élevé, 6c de quelque fà* 
voir. Ils etofent a(lis à terre, chacun avoit ion 

farde pour veiller fur lui, aflls fur une nate par 
idinâion. .Les deux prifbnniers étoient tondus à 
la Polonoifè, 6c avoient deux ou trois trous à cha«<' 

2ue oreille, comme xta ornement. Ils fc fèrvoient 
e la main gauche comme nous fàifons de la maia 
droite, lis font leurs civilitez à la manière des 
nations de l^Afie , en portant leurs deux mainà 
fur leur tête , .6c touchant la terre avec leur fironr. 
On les tient maintenant prifbnniers dan» laprtfbn 
ordinaire. 11 n'en coûte pas moins de dix caid^a 
d^gent au PHiice de Satzuma» pour avoir fait 
K 7 G0% 
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^Qqduire cçi .priiiiQiiicrs. Il j avoit dei luyire» 
iiu convoi ^ui avoient quatre- vingts rameurs ', Se 
ks'plus petits, quarante matelots , £tns compte^ 
les recompenfès qu'il falut donner aux * Seigneuit 
qui les accompagnèrent» pir reipçâ pou^TEni- 
perqûr» & jpour leur Prince. 

Au mois (d'Août , quatre de nos na?iref enâre* 
fent 4ans le ^t tous au même jour^ les'déu^ 
^rnters vçno|ent de Siam. 

Le premier d'Oûobre oons eûmes notre ficond> 
Çam^ng ou jour de vente » & noua finies les- 
frefèns au Gouverneur, ièloa |a coutume. 
. A jMEu près dans le même temps , cinquante 
Chinois, que Ton avoit tenus en priibn allez longr 
temps, furent emharque& dans une Jon^e pous 
iftre tran4>ortez à 1^ uhine. Us avoient été com* 

5 lices pour receler , & pour frauder la douant:^ 
'une Uvre de racinç de Ninfin^ trpis pcribnnes a« 
yoient eu la tête tranchée pour ce crime: une a^ 
voit été rompue fur la croix ; un des Interprètes 
li'étoit ouvert le ventre» tous les a^tres lurent 
condamnez au banniflèment. 
. Le if d'Qâohre» & les trois jours iùivana^- 
trois de nos navires levèrent l'ancre à la diihmcr 
de J^apenSere. 

Le %g après avoir £dt les prdèns accbutumez. 
tu nous être divertis , nous nous embarquamqs- 
^$uis l'Amiral Pampus, charg.é de plus de mille: 
cics de cuivre; & ayant un tent favorable, nous- 
levâmes T^cre de même que les autres vaiflèaux^ 
$ h dift^nce de Fapenberff. 

Le 39 je fus à bord des autres navh'es^pouf 
fn retirer mçs livres imprimez » St mes manur 
icrits » qui j avoient etf apportez &cretemene 
farmi d'autres marchandifès. 

Le 3 1 0£h>bre nous quittâmes le port de Na^ 
cizaki â la pointe du jour, & nous fimes routf- 
f, £. s|vec un vent frais N. £• 

Ccft ici la 6n de naon IMoire dtt JaponJ 
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APPENDICE 

OU 
SUPPLE MENT ^ 

9 E 

L'HISTOIRE DU ^PpN. 
I. 

Hiflêifi nâtunlli du Tht du Jdpcn, âvee hm «f4* 
Defcriftion de cette fUnfè , /5» cuUitre , fm ir^ 
criijfement , )Si pefaration , <$• T^j li^^r^. 



E faî que qudaues ppr£bni|et croiroi^ Dtfîrir 
qi)e c'eft uae cfiofè iuperflue, Çc ÎQUtv tion boOK 



le, d'écrire fur rHifloirie naturelle du nique d» 
; Thé , après la longue &cxaAc Dff.Tki, 
* criptjion de cette plante (mi a ^ ' 
donnée par }e Poseur Guiilâ^nie ten Rayipe mim 
pès hpnoré ^mi i & digt^e pre^jéceiTeûr 4aK\V fc 
poftc c^HjC ^*9C!CHP9i« im jjapQp. ^Ë^ i^t J?H>Ugp 
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fÊt h ÛYBnt Doâeor Breyiiiiis (dam l'Appendice 
^ ÙL Centurie des Plantes étrangères, imprimé à 
Dantzick en 1678.) Mais comme le Dodeur ten 
Rliyne, quelque curieux 8c exaâ qu'il fût , ne fit 
^pn un fi lopg lèjour au pats que moi, 8c qu'il 
jnenoît me vie plus retirée que k mienne , il 
rfwt pn les fliéme» oectfioas de Vittftrmer xie 
toutes les ptrticularitez oui regardent cette plan- 
ta) ifnfi il âe fiiut pas s'efonher s'9 omit pluueors 
circoQftancjls que j'ai crû trop efièntielles pour tfi 
pas les publier; de ibrte que j'ai mieux* aimé re- 
peter ce «l'il en a déjà dit, que de ne pas ajou- 
ter ce qu'il a omis ; pour donner ainfi à une fins 
' «ne relation ample 8c complète d^une plante fi 
scmiu^uable. 

TSJ A; 

Thâ frtUfx fiîUê etrâfi^ jbf9 rofét fylvifirlst frnSm 

Tea, le Thé. . . 



L'arbrîflèau du Thé croit lentement $ il s'élève 
i la hauteur d'une brade, 8c davantage. Sa raci» 
ne eft noire , ligneùfè , 8c divifée en nranches d'à» 
Jie maniçre irreguliere. La tige en s'élevanc ic ré- 
pand en pluûeurs branches, 8c rejettoas, aulTi ir* 
réguliers. L'écorce eft ièche, mince, foible, de 
couleur de Chataigrne, grifitre à la tigje, 8c tour- 
nant un peu fur le verd ï l'extrémité des rejet- 
tons. Le bois en eft un peu dur, 8c plein de 6» 
bresî la moelle petite, fort adhérante au bob^ \c$ 
branches font irrégulièrement environnées de 
feuilles', elles tiennent à une queue fort mince, 8c 
se toir^roient pourtant point Çx l'on ne les arra^ 
choit de force, la pliante étant toujours verte; ces 
feuilles reilèmblent en fubftance , en figure, en 
couleur, 8cenerandeur, lorsquelles ont toute leuir 
Crue, aux feuil&s duGriotier des vergers, Cerkfus 
tmtnfis fititht éfU9 f mm loriqueiks ibnt tea* 

,drcs^ 
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dres, au temps qu'elles font cueillies pour l'ulâge, 
elles approchent davantage des feuilles de VEumiy* 
mm vutg4rh granis rubrisy û l'on excepte la cou- 
leur: on ^it UMTtiries fleurs des sàks d^ feâilkii 
elles viennent en automne , une ou deux enfèm- 
ble, ^ ne reflèmblent pas mal aux rofês ûuva- 
œ» d'un pouce ou un peu plus en diamètres d- 
m ont peu de ièntcur , »>nt bianches, hexapetales, 
e'eft-à-dire à fix pétales en fieuiUes rondes êc creu« 
&9^ elles tiennent à àc* pédicules de demi pouce 
de long» qui d'un commencement petit Se délié 
deviennent infèniiblement plus ^nds$ kur extré« 
mité (è termine en un nombre mcertain, ordinai- 
rement de cinq ou iix envelopes petites 8c ron- 
des, qui tiennent lieu de calice à la fleur. A\x^ 
âqirs fuccedenc \e% fruits en grande abondance. 
Ils font d'une coque, de deux coques, mais plus 
communément de trois coques • icmblables à cel- 
les qui contiennent la fèmence du Idcin^ coinpo* 
{éts de trois autres coques rondes, de la erofieor 
des prunes iâuyages qui croiflènt enièmUe atta« 
diées k une queue comfliune comme à un centre» 
mais difUnguées par trois divisons afièz profondes. 
Chaque coque contient une eoufle» une noifètte» 
2c la graine. Cette gou^ ett verte, tournant £nr 
le noir loriqu*elle efb mûi%; elk eft d'une fubfhti- 
ice graflè, men^braneufe, 8c un peu ligneniè, «'en- 
trouvrant au-defïïis de û furface * après qu'elle a 
demeuré une année fur l'arbriflèau, 8c lailTant voir 
la noiiètte qui 7 ef^ renfermée. Cette noifette tk 
quafi ronde, feulement du cdté ou les trois co- 
ques fk joignenti elle eft un peu comprimée) cou- 
verte d'une écaille mmce, un peu dure, polie, de 
couleur de Châtaigne, qui étant caflee lâiflè voir 
un penin rougeâtrc, d'une fubfbnce ferme com- 
bine celle des avelines, d'un goût douçâtre,^ allez 
deûgreable au commencement, devenant danski 
fuite plus rude 8c plus amer , comme le fruit du 
noyau des Cerifès: il fait ûliver beaucoup, 8c de- 
vient fort dégoûtant, lorfqu'il tombe dans le go« 
fier^ mais ce mauvais go&t pailè Tite. 
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Cm Mm. UTI^e^ffw k< Ji^nnoi« ^V^Beii^ 3^44»^ 
les QiiiMHi T^f)/^, jD> poiat cocorc île Caradbcfe 
propre da^s 1# hnoAc iàiFaote du pais, 8c j^^proa- 
vé ;Par )es VDiffffmeg. i je vejix dke» ^u'il a'a aii- 
c^ iic CCI Caractères <|ui 4oiMieQt tout d'un ttvûfs 
€^(^ iîéc de b Fraye nature des cho&$ au'û» 
expnoieat. Cependant jdufîeurs autres Caraoeccs 
lui pot été donner, que[ques-uns desquels expri* 
ment ilœplcmeot k ion du mot , d'aucict foot 
•jlu^âpn aux vertus Se i la.deiicriptton de ia plan* 
te. J}e ce dernier genre eft celui ^i re}ve(ènte 
les Pappieres de Darma , un Saint diiliogué parmi 
les Payens. U ne fen, pas hors. de nrc^os d'inibicr 
ici rHiftoiie de cet homme, nonrleulemeat parce 
qu'eile eft agréable & fingulicre en ion ^ore, mais 
guili parce qu'elle fet à Ixer l'époque & le temps 
9mm iHon Jqs Japopnw l-ufige de cette plao^ 
Rifloke lut introduit. . Darma, tooifieme fils de Kaûuwo, 
de Damis. Roy Indien, étoit un fitnt B-d^ux, & «oe 
cGpi^ de Pape dam les Indets il etoit k ^iMBt* 
huitième $ucceifetr dtt St. Si^ de Siakar fonaa- 
teuf du PM;anifme Oriental « qui étoit Indien lui* 
4nême & Ivegre, né mfile Tio|i-hult.ans avuit k 
4iaiflànce de notre Sauveyr. Ce Darma vint à k 
Chine environ l'an de Chrift f 19. Son deflèki étoit 
de porter k connoif&nce de Dieu eux hdsitaof 
d'un Empire û peuplé, de kur prêcher fon Evaor 
gik & ia Religion, comme k ièuk vraye Se k 
£uk qui pût les conduire au klut: ce n'étoit pas 
iculement avec Gl Domine qu'il s*efifbrçoit de fe 
rendre utik aux hommes, 8t agréable i Dieui il 
alla encore plus loin , (k s'évertua pour fe procu- 
rer, la mçe divine, en menant une vie auftere Se 
exempkire, s'expo^nt à toutes les injures de l'air, 
châtknt, mortifiant fon corps, de mettant Ibus k 
jocig toutes les paflions de ibn ame. 11 ne vivoit 
oue d'herbes. Se croyoit que c^toit le plus haut 
oegré de iàinteté, de pafkr ks kwrs Se Jes nuits 
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dans un continuel Sstêri, c'eft-à-dire contem^ft» 
tion de TËtre Qivio. Hefufer à fon corps toute 
ibrtede repos, 8c de récréation $ coniàcrer loo^i^t 
entièrement & uns relâche à Dieuj étoit ièlon lui 
la plus parfaite penitç^cpv & le degré le plus cmi- 
ncnt de perfeâion auquel la nature humaine puiift 
atteindre» Après 4ps v^iUç^ continuéce pendant 
pluiîeurs années, il f>it à la fin û acc^èlé de fiitl« 
gués, 2c de jeunçs, qu'il pe put plus & dérober 
au ibmmeil: & revieillant donc le matin jQiivant» 
& Ce fouvenant qu'il avoit rompu ion vœu, il re« 
ibiut d'en &ire une pénitence finceres & fiir le 
champ, de peur qu'up pareil iiccident ne lui avi- 
vât encore, il fc coupa te paupières, comme in- 
ihrumcns & miniftres de 4on aime, & les jctta i 
terre. Loriqu'il retourna le jour . iuirant à Tea- 
droit même où il s^voit lait cette exécution , il 
obicrvâ que par une admiraUe métamorphofe, de 
chacune de les paupières étoit né un arbrtflcau, le 
même que Ton nc^pie a^ioucd'iiui Thi» doot les 
▼ertus & l'uiàge ç^omt pms încqnmis au mon- 
de, aûfl^-l^éî^ que 1^ pltotc» Parma. en ma^ 
m^ii^ni des teuiiles ^e cette pknte, j û elles éteient 
miches ou bouillies dan^reau,c'eft et que j'i^è* 
re ) fèntit avec Airprift: une ^yeté eitraorétnaire 
Se répandre dane ion cœurs tfc ûm efprlt fut doué 
d'une force 6c d'une ligueur toutes nouvelles pour 
continuer ies Mwiaeê méditations, Darma apprit 
d'abord à Ou nombreux difciples un événement 
suifli extraordinaire « «vec les vertus excellentes des 
leuilles du Thé, 6c la manière de s'en fervir. Céft 
ainfi que les Japoaoois prétendent que cette plan- 
te finguliere ,qu'4Hi ne uuroit aflëz louer pour ibs 
grandes vertus, commença d'être en uûge. De 
& vient auiTi que xromme elle n'a point encore de 
Caraâere fixe dijpsie kng^ des Savans, quelques- 
uns ont trouvé ^propos de l'exprimer par les Pau- 
lucres de Darma, Ce Saint eft re^rdé avec beau- 
coup de vénération parmi les nations Payenlies de 
œs parties Orientales du Monde : on le repréièn- 
te avec un foièau £ni% ies pied», avec lequel on 

dit 
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dit qu'il a voyagé 8c traverse les Mers Se les Ri* 
Yieres. C'cil ca dira beaucoup au fujet du nom 
de cette Plante. 

$î. 

aapfié' J'ai commencé par donner une courte de&rip*' 
nciitdela tion de cet^arbrifleau t pour en donner une premic- 
^^PV^ re idée au Leâeur. J7 ajoute d'autres particulart- 
nique do* ^^ ^^ relient à dire pour en rendre la deicription 
TM. botanique complète. La tige &mble quelquefois 
être chargée de plus de branches au bat & près 
de terre» qu'il n'y en a réellement; parce que plu« 
fieurs graines ayant été miCes au même trou , il 
. il arrive fbuvent ou'il en fort deux » trois buifibnstf 
ou plus» qui crolnènt enièmble, fi ièrrez l'un con-^ 
tre l'autre» que ceux qui ne les confiderent pas at- 
tentivement peuvent s'y méprendre 6c croire que 
c'eft un fèul ûrbriifeau. 11 faut obièrver outre cé« 
. la que Iprs que l'on coupe à la tige les plantes trop 
Tieulesou trop grandes, comme elles font après 
mielques années qu'ellea fixit fur pied, 3 fort de h 
lige de nouyeauJT rangs de branches 8c de rekt* 
tons plus é^s, 8c en plus grand nombre qu'Us 
n'éto&ent uiparavant. Le tout reçoit & nourriture 
de la même racine. Les jeunes rejettons , qui 
Tiennent la première année ou de la graine» ou 
de la tige lorsqu'elle a été coupée, font toujours 
moindres en nombre, mais mieux nourris 8c plus 
grands que ceux qui viennent enfiiite. Ils devien- 
nent branches avec le tems: Técorce eft couverte 
d'une peau fort mince, qui £è détache lorsque l'é* 
cor<;c devient feche. Cette peau 6tée, récorce 
paroit d'une couleur verdâtre , la (ènteur approche 
fort de ceUe des feuilles du noiSbttier , excepté 
qu'elle eft plus deÊgreable 8c rebutante, 8c dun 

S pût amer, dégoûtant, 8c aftringent. Le bois eft 
ur « compofé de fibres fortes 8c épaiilês , d'une cou* 
fcur* verdâtre tournant fur le blanc , 8c d'une ièn- 
Ifeur fort rebutante lorfqu'il eft verd. Les bran* 
chçi 8c rej^ons Gm^ ca grand «uabre» croiflêut 

&as 
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fins ordre > ils (bat déliez , de di(&rente longueur » 
mais communément courts, H n'ont point Les aa< 
neaux qui ibnt les marques de raccroiilêment an- , 
fluel des arbres 2c des arbriflèaux. Ils font entou- 
rez d'un fort grand noouire de feuilles» dont 
chacune a la queue, mais uns ordre. Des aiflèlles 
des femUes on voit ibrtir un bourgeon menu , Se 
tendre. Les feuilles tiennent à une queue ou pédi- 
cule court , gras, Se vert , aflèz rond 6c uni au-def^ 
fous, mais creux 2c un peu comprimé au côté . 
oppoféiT Les feuilles ibnt d'une fubftance moyen- 
ne, entre la n^embraneuiè & la charnue , elles 
font de différentes grandeurs, les plus grandes font 
de deux pouces de bngi 2c là où elles ont le plus 
de largeur, elles ont deux pouces dt large ou un 
peu moins. D'un petit commencement elles de- 
viennent à peu pr^s rondes, 2c plus larges, 2c en- 
fuite finiiTent en une pointe qui eft piquante: quel- 
ques-unes ibnt de iigure ovale, un peu pliées, on- 
dées irregulieremenr fur la longueur , enfoncées au 
milieu» & les extrémitez recourbées vers le dos} 
elles ibnt unies des deux cotez ^ d'un verd iàle 2c 
obfcur, un peu plus clair au derrière, où les nerfs 
étant aflez élevez forment tout auunt de creux ou 
de filions du côté oppofé: elles ibnt dentées» la 
denture eft un peu recourbée , dure , obtuiè » 2c 
fort preflee , mais les pointes font de di£fa:ente 
grandeur. Elles ibnt traverfées au milieu par un 
nerf for t re marquable » auquçl repond du côté oppoic 
un profond HUon. Il fe partage de chaque côté en cinq» 
fix, ou ièpt côtes de différente longueur, courbées 
fur le derrière: près du hoïd des feuilles, de petites 
veines s'étendent entre les côtes, tràverûeres. Les 
feuilles , lorsqu'elles ibnt fraîches » n'ont aucune fi;n- 
teur, 2c ne font abiblument pas û deiàjzreables au 
goût que l'écorce, quoiqu'elles ibient affringentes» 
K. tirant fur l'amer » mau elljes neibnt pas dégoû- 
tantes. Elles différent beaucoup en fubllance , en 
Iprandeur 2c en figure» on doi( atjribuer cette dif- 
rerencc à leur âgCt à la fituajtion jSc la nature du 
terroir où Tarbriflcau eft pl^uité»^ , De là vient 

qu'on 
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brifleau s'élève à la hauteur d'un hommes mab ' 
p^ce qu'alors il croit lentement & ne porte <^e 
peu dp feuilles , Tufâge eil de le couper à la tige 
après avoir 'ramafTé le neu de feuilles ^u'il a. 
L'année fîiivante il fort de & tige quantité de jeu- 
nes branches* 8c rejettons • qui portent un afièz 
bon nombre de feuilles pour dédommager de ce 
qu'on a coupé de Tarbriflêau. Quelques perfbnnes 
en dirent la .coupe» U le laiûcnt croître pen- 
dant dix ans. 

Kccolte Quand le temps de cueillir les feuilles eft venu^ 
dkt fimUf les perfbnnes qui ont un grand nombre d'arbrii^ 
1*** ièaux louent des ouvriers à la journée qui font de 
cela leur af&ire particulière , 8c 7 ibnt fort adroits s 
car les feuilles ne doivent point être arrachées à 
pleines mains> mais tirées ibigneufement une à 
une» ks domeftiques n'étant pas faits à cet o>u- 
vnige»feroient à peine capables d'en ramailèr dans 
tout uq jour trois Cattis chacun s au lieu que ceux 
qui en font métier, 8c qui 7 font élevez, en ra* 
xnailènt neuf ou deux Cattis. Les feuilles ne font 
pas cueillies toutes à une fois » mais en ditfercns 
tçmps. Ceux qui dépouillent leurs arbriUcaux 
ttois fois Yan commencent leur première ré- 
colte vers la fin du mois Songuats, qui eft le 
premier mois de l'année des Japonnoisa il com- 
jneoce avec la nouvelle Lune qui précède l'équi- 
noxe du Printemps, ^it quelle tombe fur k fia 
de Février, ou au commencement de Mars. L'ar- 
briilèau porte alors peu de feuilles , qui font fort 
jeunes 8c tendres «& à peine dépb7ées , n'aTant 
gueres plus de deux ou trois jours de crue. Mais 
ces feuilles petites 8c tendres (ont réputées les 
meilleures de toutes , à caufe de leur rareté 8c de 
leur prix $ il n'7 a <)ue les Princes 8c les perfim- 
nes fort riches , qui en puiflènt acheter ; c'eft pour 
cette raiibn qu'on les appelle Thé impérial , quel- 
ques-uns les appellent m Fkw du Thé. Je ne. 

iàu- 
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fiurois tn*enfl pêcher ici de remarquer l'erreur de 
quelques Auteurs , qui afl'urent que les feuilles des 
àeurs :^t ramaâëes parles Japonnois j & qu'ils s'ca 
fownt de la même manière que des feuilles de la 

Î>lame. M'ctaot exaâement informé de cela, je 
'ai trouvé abfolumcnt faux, 6c j'attribue cette er- 
reur si l'ignorance des voyageurs , ou à la mauvai** 
fc application du nom Fleur de Thé, qui ^com- 
me je vient de le le dire, a été donné à cette 
fiwte de Thé rare & particulière. Le Thé bouy des 
Chinois appartient à la même Claffè, j'entends le 
véritable & le bon qui eft rare 6c cher dans le ^ïs ^ 
mén>e. La féconde récolte , 6c la première de ceux * 
qui n'en font que deux par an, (è fait au âxond 
xnois des Japonnois, environ la fin de Mars ou le 
commencement d'Avril. Quelques-unes des feuilles 
font alors parvenues à leur perfeâion, ouelque^s 
autres ne le font qu'à demi : on les cueille indif- 
féremment. Dans la fuite pourtant, 6c avant qu'on 
leur donne la préparation ordinaire, on, prend fbia 
de les ranger dans leurs diverfès Claflès , félon leur 
grandeur 6c leur bonté. Les feuilles de cette féconde 
récolte, qui n'ont pas encore toute leur crue, apro- 
chcnt de celles de la première , en forte qu'on k$ 
vend fur le même pied; c'eft pour cette raiibn qu'on 
les trie avec fbin 6c qu'on les fc;pare de ceÈes qui 
ibnt plus grandes 6c plus grofTieres. La troifieme ré- 
colte Cla féconde pour quelques-uns) qui efl la der-. 
niere 6c la plus abondante, le fait dans le troifieme 
mois des japonnois , lorsque les feuilles ont acquis 
toute leur crue, foit en nombre fbit en grandeur. 
Quelques perfbnnes négligent les deux premières ré- 
coltes, 6c s'en tiennent uniquement à celle-ci. Les ' 
, feuilles de cette récolte font rangées derechef con- 
formément à leur grandeur 6c à leur bonté, en 
différentes Clallês que les Japonnois appellent Itzi- 
ban, Niban, 6c Sanban, c'cfl-à-dire la première, 
h féconde, 6c la troifieme. La dernière defquel- 
les contient les feuilles les plus groirieres,qui ont 
^eux mois entiers de crue , 6c qui compofènt le 
^bé que }e j&mple peuple boit ordinairement. 
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Differen- ^'^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^^ ,^ diûinâîon entre les 
tes fortes trois principales lortes Thé) k pretntcre contient 
de Thé. feulement les feuilles les plus jeunes 8c les plus 
tendres» ou proprement les bourgeons: cette ef- 
pece» après qu'elle ^ fbuâert U préparation requi- 
Ficki it > eft appelfée Ficki Tsjaa» c'eft-à-dtre Thé mou- 
Tsjaa. lu, parce qu'il eft réduit en uae poudre que l'on 
kume dans de l'eau chaude. La même eipece eft 
audi appellée Udû Tsjaa, & Tacke Sacki Tsjaa, 
de quelques endroits particuliers où il croit: on 
*la croit préferable aux autres » en partie à cauiè 
de la bonté du terroir de ces endroits , & en partie auÛi 
m caufequeles feuilles font cueillies fur desarbriffeaux 
de trois ans , loriqu'on croit qu'ils (ont dans leur plus 
grande perfeôion. Car on doit.obièrver que le 
terroir êc l'âee de rarbrtf&aa contribuent tout en- 
iêmble à la bonté » de même qu'à la crue & à la 
candeur des feuilles, quoique la grandeur ne puii^ 
ie pas toujours être regardée comme une preuve 
£]£Biante de leur bonté , à moins qu'elles ne foient 
esandes & tendres en même temps: les phis vieil- 
Ks £c les plus groifieres étant ordinairement les 
plus grandes. J'ai déjà observé que le The bouT 
des Cninois eft le même que celui-ci. Les fbtat- 
ks du iècond ordre finit un peu pks vieilles 8c 
Tooujaa. ont cru davantage <]ue celles du premier. Cei«« 
ci eft appdlé Tootsja , c'eft-à-dire Thé Chinois t 
à caufe qu'on le prépare à la manière des Chi- 
nois: ceux qui tiennent des cabarets a Thé, om 
qui le vendent en feuilles, fubdiviiènt cette Clailè 
«n quatre autres qui diffèrent en bonté 6c en 
prix ; la première contient les feuilles qtri font 
camaffées au commencement du Printems , lorf^ 
<ju'elles commencement à poafïèr, 8c lorfquecha«- 
que jeune branche n'en porte ^e deux ou tUMs, 
•qui en général ne font |Mtt entierenâîmt àéfÏ0y^t9 
ni venues à leur perfeâion$ un Kin',que les étran- 
gers appellent Catti^ efl une livre 8c un qttut> poids 
de Hollande,» de cette e^ce fMpiu;ée ^ eM- 
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te au Japon, (fi* comme j*étoi> étranger, je n'ai 
pas été trompé ou mal in6ormé) un Siumome > ott 
comme les orangers l'appellent , un Tknl 8c da- 
vaati^, ou depuis dix juiqu'à douze Maas d\u>- 
gent , ce qui revient environ à {bixante-dix ou 
quatre-vingt fols de Hollande (Stùyvers) : chaque 
i/kzs compté iUr le pied de &pt Sruyvers ou fols. 
La ^conde clailê contient les vieilles feuilles qui 
ont une crue t>lus pleine , & qui (ont cueiHks peu 
de temps après les premières : «n Catti de cciies- 

^ ci revient à fix ou {cpt Maas d'argent dans le paï's. 
Les feuilles de la troifiemeClailë ibnt encore plus 
grandes Se plus vieilles,^ im Catti de celles* ci * 
iè vend quatre ou cinq^ Maas d'argent : la pluf 
grande quantité du The qui eu porté de la Chine 
en Europe, 8c qui eH vendu en Hollande, cinq, 
âx, ou lèpt guides ou livres d'Hollande, eft de cet" 
te troifîeme toite. Les feuilles qui font laquatrie* 
me ClaOiè fi>nt famaâees péle-méle fans aucun égard 
à leur bonté 8c à leur grandeur, dans le tems qu'on 
croit que chaque jeune branche porte dix ou quin* 
ze feuilles au plus. Un Cmï de cdles*ci revient * 
à trois Maas d'argent , auquel prix il eft vendu par 
ceux oui le aient dans les rues -y 8c c'eft de ce- 
lui-là dont la plus grande partie de gens du pays 
bpivent. Il faut remarier que les têuilies, tout 
le temps Qu'elles tiennent à l'arbrideau , (ont fujet- 
tes à <K8 cnangemens prompts 8t i^quens eu égard 
à leur eraodeur 8c à leur bonté : de forte que ft 
Ton ne^ige k temps pro^e à les cueillir, elles 
peuvent <un8 «me ^ule nuit perdre beaucoup de 
leur bonté. Pour fuivre notre propos , la troifîe- 
mc principal forte fe nomme Ban Tsjaa : Icîs Ban 
feuilles de la troifieme êc dernière récolte appar-Tsja^ 
tiennent à cette Clafië lor^j^u'elles font devenues - • 
trop fyrtÊS ^ trop groffieres , 8c par confcquent 

• Benl-'propres à étae préparées à la manière des Chi- 
nois i (c'eft-4*dii« d'être ^diées fur des poiles 8c 
fnfêe^) : ^on 4efthie -celles- ei pour Tufàge du irul- 
gaire/^artt&ns oi» Çai'Êins , il ùHmporte de quelle 
atanicM ^«b l«l prepMe. Les rertns de la jpante . 
^ L» font 
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ÊMit plus attachées aux groflès feuille? de cette 
mnfieioe forte dt ne fe perdent pas fi facilement» 
ûÀt en demeurant à Tair, {bit qu'on les £ifiè bouil- 
lir $ au contraire des feuilks des clailès précédentes, 
qui à caufe de Textrême volatilité des parties en 
quoi confident leurs vertus» ne iàuroieat uns un 
grand préjudice demeurer quelque temps expoiees 
a Tair ou fupporter même une fimplc decodion. 
TJdfi ^ Au commencement de ce Paragraphe j'ai fait 
Tsfaa dé- mention en paflànt de cette forte particulière de 
MrtSïuc- '^^^ ^"® ^'^^ nomme Udfî Tsjaa, dont je vais 
f f^fnt , donner un compte plus exaâ, aân de ne laiûèr 
rien à dire dans la reûtiqp que je me fuis propofée 
de Élire de cet arbriilèau. XJdli eft une petite ville 
dans une juriidiârion du même nom $ d'un côté 
elle n'eft pas loin de la mer , Se de l'autre de Miaco 
ville capitale, & le lieu de la refidence de l'Empe- 
reur Eccleflaftique héréditaire du Japon. Le climat 
dé cette ville a été remarqué comme plus propre 

Su'aucun autre à la culture de Tarbriflèau du Thé, 
e là vient que le Thé qui en vient dk réputé le 
' meilleur du pais* Tout le Thé qui fe boit à la 
Cour de l'Empereur » Se dans la famille Impériale, eft 
cueilli fur une montagne du même nom que la 
ville Se iituée dans la même jurifdidHon i ce qui 
l'a rendue fort fameufè. Le princi|>al Pourvoyeur 
éc la Cour Impériale pour le Thé a rinfpeâion 
fut cette montagne, il y envoie fès Commis pour 
veiller à la culture de l'arbrifleau > à la récolte, Se 
à la préparation des feuilles. Cette montagne plait 
l^eaucoup ^ la vue , elle eft entourée d'un ïofCé 
profond pour empêcher les hommes Se les bêtes d'y 
entrer. Les arbriilèaux font plante^ en allées qui 
£)nt balayées Se nettoyées chaque jour, de même 
que les arbriilèaux; les gardes étan^t fur-tout obli* 
gez de prendre un foin particulier qu'aucune or- 
• dure ne foit jcttée fur les feuilles; c'eft pour cet- 
te raifbn, Se pour une plus grande fureté» que les 
arbriflèaux font entourez de hayes en divers en- 
droits. Lorfijue là fàifbn de cueillir les feuilles 
jipproche, deux ou trois fèmaines au moins avaot 

'. ■ ■' ■' ' ce 



Digitized by VjOOQIC 



DE L'HISTOIRE BU JAPON, 24 j 

ce temps-là les personnes nommées pour le cueilMt 
doivent s'abftenrr de manger du poîilbn ou de tou« 
te autre viande qui n*cfï pas nette > de peur que 
leur haleine ne faliiTe les leuilles ôc ne failè tort à 
leur bonté. Tant' que la récolte dure, ils doivent 
fe laver deux ou trois fois par jour» ou dans un bain 
chaud > ou dans la rivière j on ne leur permet pat 
même de toucher les feuilles avec les mains nues, 
ils doivent les cueillir avec des gands. Les feuil- 
les, étant ramadees 8c pre^rées lèlon les régies de 
Fart , (ont miles dans des lacs de papier qVon met 
enfuite dans des pots de terre ou de porcelaines 8c 
pour mieux conlèrver ces feuilles délicates , oa 
achevé 'de les remplir avec du Thé commun. Le 
tout bien empacqueté , le principal Infpedear de 
ce travail les envoyé â la Cour fous bonne & fure 
'garde avec une nombreufc fuite, le tout par refpcft 
pour la Majefté fuprême de TEmpercur. De là 
vient le grand prix de ce Thé Impérial , car en 
comptant toutes les dépenfès de la culture, de la 
récolte , de la préparation , 8c de Tenvoi à la Cour, 
un Kin ou Catti ne monte pas à . moins de trente 
eu quarante Siumome ou Th^fls » c'efl-à-dire qua- 
rante - deux à quarante-fix écus ou onces d'argent. 
Bien plus, le principal Pourvoyeur du Thé, dans 
les comptes qu'il préfente devant la Cour Impéria- 
le des Finances , n'a pas honte quelquefois de fai- 
re monter le prix de ce Thé à un Obani , qui eflf 
une monnoye d*6r de la valeur de cent onces d'ar- 
gent. Cela paroitra moins furprenant , li l'on con?- 
iidére que quelquefois un pot de ce Thé qui ne 
contient que trots ou quatre Catti eft envoyé à k 
Cour avec une fuite de près de deux cens pcr- 
fbnnes. A notre audience à la Cour, comme c'cfk 
la coutume qu'on nous regale avec du Thé , il me 
fonvient qu'un des Gentilhommes de la Cour qui 
ctoit de fcrvice m'en prefènta une taflc avec ce 
<rompliment : Buvez le de bon coeur 8t avec plaî- 
fir , car chaque taflè coûte un Itfebo. Un Itfebo 
eft une moiinojre d'or ouarrée , environ de la va- 
L 3 leur 
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leur d*un de nos ducats 8c un qu«t, ùa douze oa 
treize cheilns moanoye d'Angleterre» 

§.7. 

Prmia- Je vieof à pré&nt à la prmratioii des feuilles* 
ûon'cks (jm confifieen ce que les feuilles fraichenaent cueil* 
^^^^* lies fimt fechées ou rôties fiir le feu dans une pU* 
Inftra- ^"^ de fer i & brfqu'elles ibst chaudes on les i:oule 
mens ne- avec la paume de la main fur une nate jusqu'à ce 
«cflàircs. quelles deviennent comme firifées } parce qu'étant: 
aîaQ rôties» non feulement elles font d'abord fe- 
ches, mais de plus elles font dépouillées de cette 
qualité maligne qui oâeofe û fort la tête , Se par là 
elles font rendues plus propres i Tufage dA hom- 
mes : ajoutons qu'étant ainii roulées , elles occu- 
pent moins de place > £c par coniièquent elles font 
Çlus aifemeut confervées. On les prépare dans les 
'fiaû , comme on les nomme > c'eft-à-dire de% 
jnaifbns publiques pour rôtir, ou des laboratoires 
deûinex a cet ufàge » 8c diipofëz de forte que cha* 
' cun peut 7 porter &s feuilles pour les ^re rôtir* 
Car la plupart des particuliers. ignorent la œaniert 
de les peparer » ou n'ont pas tous les inftruÉQens 
néceflâires peur cela. Il y a dans ces laboratoirei 
publics : I, Divers fours» depuis cinq jufqu'à dix» 
ou vingt : chaoue four haut de trois pieds , avec 
une platine de ter au haut» large 8c i^tte, de figu- 
re ronde ou quarrée»qui eft juAementfiir la gueulf 
du four : cUe eft tournée en haut vers le rôtiflèur 
oui efl au côté oppofe»à couvert de l'incommodité 
& feu 8c en état de tourner les feuilles rôties s n'y 
ayant point de fentes autour des bords de la pbtine 
iiKar où la moindre fumée puiilè fortir. 1. Une tar 
oie bafiè, mais fort longue» (beaucouf» plus dan» 
les grands laboratoires ) ou plutôt diveriès {^anches 
grofiierement coUées enfemble en fomae de table, 
8c couvertes de nates rouges fines » fur le(àudles 
on route les feufUics. 3. L^ ouvriers eux-mêmes^ 
quelaues-uns defquels travaillent debout à rôtir les 
nouilles fur les âmrs : les autres font affis les jambes 
croifées fur les tables pour rouler les feuilles » dès 

qu'on 
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qu'on les titre de la platine. Les feuilles doivent 
être rôties, lorfqu'elles font fraichement cueillies, 
car il on les eardoit feulement une nuit, elles & 
noirciroient , El perdroient beaucoup de leur vertu. 
Poux cette rai£>n on les porte à ces maiibns à rô- 
tir, le môme jour qu'on les cueille. On doit être 
fi>igneux de n'en pas mettre trop enfëmUe en les 
cueillant. Se de ne pas les laiffer en monceau, Se 
trop longtemps les unes fur les autres, de peur 
qu'elles ne s'echaufïent, ce qu'elles font fortaife* 
ment , 8c ce qui leur fait perdre feur yertu : s'il 
arrive quelque chofb de femblabk , on doit Icg 
^rpiller à terre, 8c faire du vent pour les refroidir. 
r La préparation £e fait de la manière fuivante : le Prépara'; 
rôtii]feur met à une fois quelques livres de feuilles tiond« 
dans la platine échaufifêe par le feu qui eft defibus; '^^^ 
les feuUles ainfi échanfiPées, enflées. Se pleines de 
£ic, craquent &r les bords, tandis que pour les fûre 
xètir également, le rôtilleur les remue inceflàm- 
ment avec fes deux mains. Je dois obièrver qu'à 
h Chine les feuilles de la première récolte, avant 
qu'on les rôtiffe, font niifès dans l'eau chaude 
pendant une demirminute , ou tout le temps que 
l'on emploTcroit à compter ju^u'i trente : on 
£iit cela pour mieux venir à bout de dépouiller 
ces feuilles de. leur oualité narcctfiqne , qui eft beau- 
coup pku forte lorfqu'elles font miches 8c pleine* 
de jus, <pie iorfbu'dles ibnt^ vieilles 8c iëches. Le 
feu du four doit e^e ménagé , de forte que les maint 
d\x rôti^feur puif]^ en fupporter la chaleur ; 8c les • 
feuilles doiv€Bt être remuées jufqu'à ce Qu'elles de-> 
Tiennent fi chaudes «qu'il a de la peine à les manier 
plus longtemps. Alors il les retire ûm perdre temps» 
avec une efpêce de pèle élargie en forme d'éventail, 
^ il les répand fur la nate pour y être roulées ; 
ceux <}iû là roulent en mettent clmcun une légère 
poignée devant eiac ^nt qu'elles font chaudes , Se 
les roulent promptement avec les paumes de leurs 
deux mains : le tout de la mâme manière, afin que 
les feuijles feient élément frifëes. Les feuiues 
étant 4iaâ comprimées en les roulant» il fuinte de 
L 4 leurs 
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leurs porcs uû jus jaune & vcrdâtre, qui eft fort 
âpre, ôc brûle lie8\n:iftHis, jufqu'à ui^ degré quafi »- 
fupportable : mais, malgré cette douleor brûlaatc» 
on dçit continuer à rouler les feuilles julqu'à ce 
qu'elles fe foient entièrement refrcMdies:pttrce(^'on 
ne iàuroit venir à bout de les frifèr , qu'elles ne 
foient chaudes; 6c la frifure ne.tiendroit pas »fi elles 
ne fe refroidi iToient fous la maia de l'ouvrier. JLc 

Jlûtôt qu'elles font refroidies, c'cft le mieux, & la 
:ifure en dure plus long-temps : c*eù pour cela 
qu'on hâte le plus qu'on peut le refroidifièment,en 
faifànt du vent fur elles continuellement. Dès qu'el- 
les fe font refroidies, on les donne derechef au r6- 
tiileur qui efl le principal Direâeur de l'ouvrage, 
& qui en attendant en r^tit d'autres : il les remet 
fur la platine, 6c les rôtit une féconde fois, juf^ 
qu'à ce qu'elles ayent perdu tout leur jus^ Dans ce 
iecond apprêt , il ne les remue pas vite 6c à la hâ- 
te comme dans le premier; mais lentement 6c avec 
circonfpeâion , de peur d'çn gâter la frifure^ ce 
qui arrive pourtant en partie, plulieurs filles s'ou* 
vrant 6c le déployant malgré tous.fcs foin». Après 
qu'il les a ain(i rôties une &CQnde fois, il les donne 
encore à rouler de nouveau : ce qui Se fait, avec foio, 
de la même manière que la première fois. Si elles 
£c trouvent alors entièrement ièclM^, on les met à 
part pour l'uiàge ; fi non , on doit continuer de les 
rôtir ôc de les, brûler juiqu'à une troifieme fois^ 
On doit prendre un çraod foin la féconde 6c troi* 
ûeme fois qu'on rôtit les filles , iorfqu'elles ont 
déjà perdu la plus grande partie de leur jus 6c de 
leur humeur , de diminua k force du feu à propor- 
tion : il l'on negligcoit cette précaution , les feuilles 
fèroient infailliblement brûléçs6c deviepdroient noi- 
res* au grand préjudice du propriétaire. Il y a des 
gens délicats 6c adroits , qui répètent l'aâion de 
rôtir 6c de rouler ,.jAifqu*à cinq fois; 6c juiqu'à fèpt 
û le temps ne leur manque pas. Ils <mt foin cha- 
oue fois qu'on les rôtit , de diminuer; k force du 
xeu pour lécher les £builles par d^ez , ce qui leur 
confcrve cette çoukur yerte, agreal?&6c vivei qu'elles 
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font fujctres à pcrdrc,iî on les rôtît trop a la hâte & avc(î 
un feu trop violent* Ceft dans ce même deflèin , je 
veux dire de conferver la couleur des feuilles » quef 
Ifr platine doit être lavée avece de Teau cliaude à 
chaque apprêt 5 parce que le fuc piquant qui s'en 
exprime s'attache aux bords de la platine, ôc peut 
fàlir 6c gâter les feuilles. L*aâion de rôtir bc de 
friièr les feuilles a^ant été exécutée ièlon ks règle» 
de Tart, 6c à la ^isfaâjon des propriétaires, on 
ks jette fur le plancher, qui eft couvert d*un natc> 
6c ^uoi qu'avant Paâtion de rôtir , on eût diflri^ 
6ué ks feuilles en di^rentes Claflês, félon leur 
grandeur 6c leur bonté ; cependant , avant qu'oa 
les mette à part, elles doivent fubir encore un nou- 
vel examen par où les feuilles grolTieres, qui ne font 
pas fi bien firifees, ou qui fbùc trop brûlées , font 
leparées du rcfle. Les feuilles du The Ficki doi- 
irenc être rôties à un plus grand degré de feche* 
relîè, pour être enfuitc moulues 6c réduites e» 
^udre plus aifement. Quelques-unes des feuille» 
étant fort jeunes 6c tendres , font miles dans Feaa 
chaude, enfuite fur un papier épais, 6c fèchées fur 
les charbons, fans être roulées eu tout^ à cau^ de 
leur extrême petiteflè. Les gens de k campagne 
ont une méthode plus courte, 6c y fent moins dr 
façon j ils rôti fient lews feuilles dans des cluudie-^ 
res de terre, fans beaucoup d'art. Leur Thé n'eneft 
pas pire pour cela, 6c comme il leur coûte ainfl 
moins de peine 6c de dépenfè, ils peuvent en ven-^ 
dre une grande quantité & à bon marché. Âprès^ 
que le Thé a été gardé pendant quelqjies moisr 
on doit le tirer des vô^s-ou Ton le tient , 6c le faire 
rôtir encore fur un feu fort doux , pour lui fiiire 
perdre entièrement toute l'humidité qu'il peutcon* 
tenir , fbit qu'il l'ait retenue après la première pre-^ 
paration, ou qu'ill'àit attirée pendant la^fon plu- 
vieufc : après cela , il devient enfin propre pour 
l*ufage , 6c peut être gjirdé long- temps fans craintr 
qu'il fè gâte. Les ouvriers qui préparent le T hé fc 
plaignent beaucoup du malheur de leur profeflionv 
tiea» difènt-ils» neflà meilleur marché (^eleThé^ 
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cependant il n'y a pas de travail plus importun ^. 
plus ^liguant aue la préparation de cette pluite» 
qui Ce fait pendant la nuit , contre les règles ordi« 
naices de la luture , kur ùi&at perdre le foouneiL 

$. 8. * 

Art de ^P'^*^ V^ ^* '^^^ * ^^^ fufliûnamcnt rôti 8c 

conicrvet ^^^^ , 8t qu*il eft entièrement refroidi , on doit 
les feuilles d'abord le garantir avec foin de l'air. Ceft en quoi 
du The', confifte tout l'art d'cnconlerver les feuilles, àcau- 
fe que l'air chaud de ce païs-là en diflipe les par- 
tics volatiles qui font extrêmement fubtilcs; ce qui 
n'arriveroit pa!s li facilement dans nos Régions froi- 
des d'Europe. Je croi veritabiement que le Thé, 
que l'on porte eu Europe, efl dépourvu de la plus 
grande partie de fès ièls volatiles i car je dois avouer 
que je n'y ai jamais pu trouver ce goût agréable, 
& cette vertu modérément rafraichiflknte , qu*il a 
dans un degré éminent au pais où il croit. Les 
Chinois le mettent dans des boites d'étain grof^ 
fier, 8c quand elles font bien grandes on les met 
dans des étuis de Sapin , dont toutes les fentes font 
foigneufement bouchées avec du papier en dehors 
& en dedans. On l'envoyé auffi de cette manière 
dans les pais étrangers. Les Japonnois tiennent ' 
leur provifion de Thié commun dans de grands pots 
de terre dont l'ouverture eft étroite. La meilleure 
efpece de Thé, j'entends celui dont l'Empereur 8c 
les Grands de PEmpire font ufàge , cH tenu dans 
des pots ou vafes de porcelaine, & particulière-, 
\ ment dans ceux qu'on appelle Maatfubo, remar- 
quables à cauiè de leur antiquité 8c de leur -grand 
prix.. On croit communément que ces pots 
Maatfubo , non feulement confervent le Thé , 8c 
le maintiennent dans le même état de bonté» 
mais encore en augmentent les vertus , 8c qu'oa 
doit regarder comme le* plus cher 8c le meilleur» 
celui qui y a été gardé le plus long-temps. Le 
Ficki Tsjaa ou Thé moulu peut être gardé dans CC9 
vales pluiîeurs mois fans y recevoir la moindre al- 
tération: les Japonnois vont même plus loin, 8c 

pré- 
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prétendeot que fi Ton met dans ces pots» du Thé 
vieux & devenu mauvais « il recouvre les vertus 
qu'il a perdues > £c ià première bonté. Il' ne faut pas 
s^étonner après cela > u les Grands de l*£mpire font 
il curieux d'avoir ^n ou deiipcde ces pots a quelque, 
prix que ce foit, 6c que parmi Tailôrtiment de« 
vafès pour boire le THé on donne le premier ranjé 
à ceux-là. Cette bonté 6c cette excellence partie 
çuliere de ces pots mérite bien, je penfè, que j'in- 
fee ici leur Hifloire tout du long : ce que. je fais 
d'autant plus volontiers, que je^ me ipuyienspas 
qu'on l'ait jaipais publiée^ Maatfubo fi^nifie pro: 
prement 6c à l^jçttre*, pçf vérUaUe-, mais dans un 
ibns plus étendu il iignii^ , h dus excellente efpeçç 
de vafes. Cette efpece particulière de vafcs depor» 
celaine ^ui porte ce nom étmt faite d'une terre fine 
dans Maurigafima, ou Tlfle Mauri, qpi après avoir 
été une lue riche 6c iloriilànte, CQoime ils racon- 
tent, fut abîmée par les Dieux, ^ppsropcez. de lu 
méchanceté 6c de k dépravation ^e fes habitans^ 
de forte que l'on n'en ^peut vt>ir à préfent aucun 
veftige, excepté quelques roches que l'on appcr' 
çoit quand la marée eft bafîè. £lie étoit placée 
près de llûe Teyovaan , pu Formofa, autour de 
laquelle il y a dans nos Cartes de petites pointes , 
des étoiles en croix , pour marquer un fond bas , 
6c plein de roches. Les Chinois font le récit fui-r 
vant de la deftruôion de cette Ifle. Maurjgafima Hiftoirc 
étoit une Iflc Ë&meufe dans lespremiers fiecles pour de Pci- 
l'cxcellence 6c la fertilité de foù, terroir, qui pro- '»"°* 
duifoit , entre autres choies , une forte de terre 
graflc, admirablement propre pour faire les vafcs 
connus^fous le nom de Porcelaine, ou pottcrié de 
la Chine. Les habitans s'enrichirent beaucoup par 
cette manufaâure : mais l'augmentation de leurs 
richeffes produifit le luxe, 6c le mépris de la Reli- 
gion : ce qui irrita ii fort les Dieux, qu'ils refblu- 
lent par un arrêt irrévocable d'abîmer i'Ifle entière 
dans la mer. Cependant le I\oi ou Souverain qui 
reçoit dans cette Ifle, nommé Peiruun , étant un 
Pjrioce vertueux» religieux , 6c qui a'avoit aucune 
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part dâiïs les crimes de fes fùjets , le décret dc« 
Dieux lui fiit rerelé dans on fbnge, H il lui fut or- 
donné, qtte s'il vouloit mettre fà personne enfurc* 
té, il fè mît 4 bord de fes TaiiTcaux , 8c fe* retirât 
dcTIÛe au pies vite, d'abord <|u'tl remarqueroit 

Sue les vifàgcs des deux Idoles qui étolent à rentrée 
u Temple deriendroient rouges i ces deux Idoles» 
comme on dit • étoient faites de bois toutes deux , 
d'une taille gigantefque, Se appelkes In-jo, Ni-wa 
& A-wun. On croit que l'une préfide à b gêné- 
ratiba de toutes cfaofes, & que l'autre ordonne leur 
deftruâion. La première (îgpifie le Ciel 8c le prin- 
cipe aélif, la féconde fignifie la Terre £c le prin- 
cipe paflîf. Toutes les deux avaient une ^ce de 
Lion, toutes les deux portoieot des Couronnes fur 
leurs têtes 8c à la main un petit bâton ^e com- 
mandement entortillé d'un Serpent. L'Idole ap<i 
pellée In le tenoit ^ù matn droite, 8c l'élevoîteor 
liaut s telle qu'on app^e Jo le tetKÀî à ft main gau- 
che, 8c le tournoit en bas le preâtnt contre Gt 
poitrine. EUes étoient toutes deux nues , 8c por* 
toient ieulement une pièce de drap attachéenégU- 
, gemment à la ceinture. L'une avoit la boucbe 
ouverte, l'autre la tènoit fermée j cHes emprun- 
toient leur nom , de leur emploi , 8c de leur poftu • 
le r la première , qui marquait le principe de la^ 
génération, fè nomme In, Ni, 8c A, dans lalan- 

fue ûvante , 8c Rikkifiwoo dans la langue vulgaire; 
feconde, fymboledu principe deftru&f,fènom^ 
me Jo, Wo, 8c Wun, dans le langage deslàvans» 
le KLongewo par le vulgaire. Ces deux Idoles 
étoient, comme il a été dît, a l'entrée du Temple ^ 
comme on en voit encore aujourd'hui à l^entrée- 
de plufieurs Tempks du Japon. G'étoit par le ligne- 
«ue leurs vifages^ deviendroient rouges , que le Rov 
«evoit être averti de la deQ;ruâion prochaine de^ 
?lile. Un (knger iî preflanï qui menaçoit la tête- 
de Cqs fujets, joint aux lignes par lefîjuds onpour- 
»oit eonnojtre fè» approches , afin de làuver leur- 
vie par une prompte fuite, l'obligèrent à en avertir 
le public^ iBai6 tout «c que cela prodttifit fut qu'oa- 
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tourna fon zcle & fon attention en ridicule, 8c qu'il 
fat méprifé de Tes iujets. Quelque temps après, un 
vaurien débauché, pourfe moquer plus fortement 
de la crainte fuperltitieuiè du Roi, alla une nuit^ 
iàns être apperçu , peindre de rouge les faces de* 
deux Idoles. Le matin fuivant on donna «fis au 
Roi que \çs viiàges des Idoles étoient rouges j fur 
quoi ce Prince, ne fbupconnant pas le moins du 
monde que cela eût été mit par un tour de mali- 
ce , mais le regardant comme un éfenennent mi- 
raculeux» & un ligne indubitable que la deftruâion 
de llfle étoit prochaine, il fut fur le champ s'em- 
barquer Gjlt iès vaiilèaux avec toute ù, famille êc 
tous ceux qui voulurent le futvre. 11 s'élofgna à 
rames & à voiles du rivage fatal, & cingla vers 
les côtes de Foktsju, Provmcc de la Chine. A- 
près le départ du Roi $ llûe s'enfonça: le moqueur 
& £es complices , qui- né s'at^doient pas que 
leur aéHon folâtre dût avoir des fuites â funcftes, 
fut englouti par les vagues avec tous les incrédu- 
les qui avoient demeuré dans l'Iûe , 6c une quanti- 
té prodigieuie de Porcelaine. Le Roi avec tout 
ion monde arriva fàin 8c £iuf à la Chine, où la 
mémoire de fon arrivée eft encore célébrée pai 
une fête annuelle , auquel jour les Clnnois , nir- 
tout ceux des Provinces meridbniales , prennent 
des divertiflèmens fur Tcau , vont & viennent, ti- 
rant à la rame , comme s.'ils fb preparoient pour 
un combat: 6c crient Souvent a haute voix, Pei- 
ruun, qui étoit le nom de ce Prince. La même 
fête a été introduite au Japon par les Chinois » 
êc y eft à préfent célébrée , fur-tout aux côtes 
occidentaies de cet Empire. Les vafcs de Por- 
celaine qui s'enfoncèrent dam la Mer avec rifle,ett 
font retirer de temps en temps par des plongeurs.. 
On les trouve attachés à des rochers , & on doit 
les en tirer avec beaucoup de prudence, de peur 
de les rompre. Ils font communément défigurez 
par des coquilles , des coraux , 6c d'autres corps 
oui croiflênt au fond de la Mer: ceux qui ont £om 
de nettoyer ces vaiès^ks racknt/mais aea pas en* 
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tjeremeitf s i)^ en laii&Dt toujours un peu pour 
preuve qu'ils ne font pas contre&it». Ils font trans- 
jparens », extrêmement minces » d*uqe couleur 
(lanchâtre tirant fur le yerd : leur forme approche 
de celle des petits barrils ou tonneaux pour le 
vin^ayec un petit coL étoit, U extrénaement pro- 
pre pour tenir du Thé , comme s'ils avoient été 
nits dans cette vue : ils&nt portez au Janon» mais 
rarement, par les Marchands Chinois de la Pro-^ 
vince de Foktsju qui les achètent de diverfès per* 
ibnnes pour les revendre : les moindres valent en- 
viron vingt Thailss les moyens cent ou deux 
cens Thailss Se les plus précieux qui font grands 
tç entiers» trois, quatre, 8c cinq-mille Thails. Per- 
Ibnne n'ofb acheter de ces derniers » excepté 
l'Empereur, qui en a une fi grande quantité dans 
ibn tnreibr dont il a hérité la plupart de Tes prede- 
ceilèurs, que Je prix en .monteroit à une fomme 
immenfe aargenr. Il e(t bien difficile d'en avoir 
iàns fentes 6c fàos fêlures ^ mais ceux qui les net- 
toycnt fàvent les raccommoder & les reparer a- 
vec une compofîtion de blanc : ce qu'ils font fi 
proprement, que ni Pœil le plus perçant, ni la plus 
grande adrelTe ne fàuroient découvrir où étoit la 
Fêlure, à moin^ qu'on ne les faûè bouillir dans 
l'eau pendant deux ou trois jours» ce qui à la fiq 
dilTout la colle. Voilà tout ce que j'avois à dire 
de ces Vafès à Thé précieux, que Ton appelle 
Maatfubo. 

Le Bantsjaa ou Thé grolTier de la troiûeme 8c 
dernière récolte, n'eft pas fi fujet à être éventé j 
car quoi qu'il ait peu de vertu en comparalfbn de 
celui des récoltes précédentes» le peu qu'il en a 
eft plus attaché aux feuilles à proportion. Il n'eft 
pas néceflàire de le garantir de l'air d'une maniè- 
re fi recherchée» 8c fi délicate. Le peuple de la 
Campagne le tient comme tout autre Thé dans 
des corbeilles de paille faites en manière de ton- 
neau, ou de barrU, ou'ils tiennent fous le toit de 
leurs maiibns» près du trou par où la fumée s'é- 
chape, Ilscroyent qu'il n'y a rien de meilleur 

que 
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que la fumée pour conferver la, vertu des feuilles,, 
fie pour l'y fixer de plus eu plus. Quelques-ua^ 
mettent pàr-defTus des fleurs de l'armoile com- 
mune, ou les feuilles tendres d'une plante nonw 
mée Safàngua, qu'ils croyent contribuer beaucoup 
à l'agrément de la boi0bn. Ils ont trouvé par ex« 
périence, que d'autres chofès odoriférantes Se 
douces ne s'ajuâoient pa« bien avec les feuilles 
du Thé. 

$. 9. 

Le Thé eft pris intérieurement, préparé en deux uiage dis 
différentes manières. La première eft pratiquée Thé. 
par les Chinois , ôc n'eft autre choie qu'une fimple 
infunon des feuilles du Thé dans l'eau chaude, que 
Ton boit d'abord qu'elle a tiré la vertu de la plai^ 
te; cette manière de boire le Thé a été aufli in- 
troduite en Europe, 8c y efl: fi bien connue, qu'il 
n'eil pas néccilàire A^ rien ajouter à ce que j'en 
dis. L'autre manière , qui eu particulière aux Ja« 
ponnois, eft de brdjrer les feuilles: le jour de de» 
vant, ou le même jour qu'on s'en ièrt, on les ré- 
duit en poudre fubtile par le moyen d'un mouli- 
net fait d'une pierre d'un noir verdatre, qu'on ap.» 
pelle Serpentine ; cette poudre eft mêlée avec l'eau 
chaude, à la confiftance d'une bouillie fort claire, 
qu'ils hument cnfuite à* petites reprifcs. Ce Thé 
eft appelle Koitsjaa, c'eft- à-dire Thé épais, pour 
le diftinguier du Thé ckir,. qui fè &it feulement 
par infuiiônj & c'eft celui-là que les gens riches, 
& les Grands au Japon boivent tous les jours. Il 
eft fait, gc fervi à la compajgnie, de la manière 
fui vante. La poudre enfermée dans une boite, a- 
vec le rcfte de l'aflôrtiment de la table à Thé , eft 
portée dans la chambre où la compagnie eft affile. 
On remplit les taiTes avec de l'eau chaude, âc la 
boite à Thé étant ouverte on tire avec une peti- 
te cueillier fort propre autant de poudre qu'il en 
tiendroit fur la pointe d'un couteau ordinaire : on 
la met dans chaque taflè} après quoi elle eft mêlée 
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de remuée avec un petit fourgon ou xnftrument 
dentelé, jufqu^ ce qu'elle écume: on ia préfènte 
ainfi à boire , tandis qu'elle eft chaude. Il 7 a u* 
ne troifîeme manière de faire le Thé, en le fki- 
ûnt bien bouillir j ce qui eft nlus qu'une (impie 
infufîonj c'efl l'udige des gens deia campagne, 6c 
du peuple» qui en boivent tout le long du jour. Le 
bon matin» avant le levtr du foleil, un des domes- 
tiques fe levé, met le chauderon fur là feu, le 
remplit d'eau, 2c que l'eau fbit froide, ou chau- 
de, il y met deux, trois» ou plus de poignées de 
feuilles de Bantsja , fëlon le nombre des perfbnnes 
de la famille: en même temps il met dans lachao- 
diere une corbeille qui s*j ajufle par^icement , 
afin de retenir les feuilles au fond de la chaudiè- 
re , & qu'elles n'empêchent point d'en puifcr l'eau : 
cette chaudière doit fervir pour la famille entière 
tout le long du jour , & appaifèr leur fbif . Celui 
qui veut boire 7 va quand U veut, & prend avec 
tin eodet ou un petit fèau , autant de decoé^oa 
^tt'iien veut. On tient un b^m d'eau froide air- 

Kès , pour la refroidir au point que l'on veut » fi 
n n'a pas le temps de la boire à petits coups» 
& que l'on vueille appaifèr fà foif à grands traits. 
Quelques-uns laiflènt ta corbeille hors de la chau- 
dière, 6c au lieu de cela mettent les feuilles dans 
un fachet , ce qui revient au même. Mais les 
feuilles du Bantsjaa doivent bouillir ainfi, à caufe 
que leur vertu eft plus fixe 8c réfîde principale- 
ment dans les parties refineufès qu'on n'en ûur- 
roit bien extraire par une fimplc infuûon. 

Il 7 a un art fort particulier de ftiire le Thé, 8C 
de le fervir en compagnie, qui confidcplus dans 
une certaine bienfèance 8c certaines manières a- 
£réables, que dans aucune difficulté qu'il 7 ait i 
K faire bouillir, ou à le préparer. Cet art s'ap* 
pelle Sado 8c Tiîanofî: il confifle à fc bien com- 
porter, lorfqu'on cfk en compagnie des buveurs 
de Thé 5 comme aufli de fiiirc le Thé, 8c le pré- 
fcnter à la compagnie, d'une manière propre , ci- 
vile 8c gracieuie. Comme il 7 a en Europe de» 
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maîtres pour montrer à découper les yjandes , 1 
danfer» à faire des armes, 8c autres choies de mé* 
me nature : il y a au Japon des gens qui font pro- 
feffioQ d*en(ëigner aux enfans des deux fexes ce 
quHls appellent Tfianofi. Les pauvres gens d'entre 
le peuple , prticulierement <kns la Province de 
' Kara , font Douillir quelquefois le ris » qui eÛ leur 
, nourriture la plus ordinaire , <lans Tinfuiion ou la 
decoâion du Tlié: par ce moyen, difènt-ils, il de* 
vient plus nourriflànt» 8c raflàiiantj de ibrte qu'u- 
ne feule portion de ris ainfi préparée leur vaudra 
' autant que trois que T^n feroit bouillir dans Feau 
commune. Je ne dois pas oublier de parler d'un 
autre ufage externe du Thé trop vieux, & fi fort 
dépouillé de fa vertu, qu'il ne vaut plus rien à boi- 
re 5 on s'en fcrt abrs pour teindre des étofiès de 
£oyc y auxquelles il donne une couleur brune , on , 

de Châtaine: c'eft pour cette raifon qu'on envoyé 
une grande quantité de ces feuilles chaque année de 
la Chine à Gu&rattam , 01^ Suritte. 

s. 10. 

J*ai remarqué cî^deiTus, ouc les feuilles du Thé scsbonnc* 
contiennent quelque chofe de narcotique, oui met ficmauvai* 
ka efpriis animaux d^ns un grand delbrdre , 8c f«s quali*, 
fait paroitrc comme ivres les perfonnes qui en ont ***• 
bu. Cette mauvaifc qualité leur eft ôtée en partie 
par l'aârion de rôtir, que l'on répète par degrés s 
quoi ou'on ne J'emporte pas radicalement * 8c qu'il 
en refte toujours quelque ehofe qui peut affecter 
la tête, 8c dont on ne fàuroit les dépouiller q|ie 
par degrex , en dix mois de temps ou plus. Lorf^ 
qu'elles ont été gardées tout ce temps-là , elles font 
u éloignées de troubler les efprits animaux, qu'au 
ccmtraire elles les rafraîchirent modérément , & re* 
créent 8c fortifient les facultés de l'ame: delà vient 
que fî on les prend trop fraiehes , c'eft-à-dire dans 
l'année, elles font à la vérité extrêmement agréa- 
bles au goût; mais fi l'on en boit beaucoup, elles 
attaquent la tête, y cauièat uue pefànteur 8c un 
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tremblement de nerfs. Le meilleur Th(é> k plut 
délicat» 6c celui qui pofTedc la qualité de rafraicUi 
au àeffé le plus éminent» doit avoir au moks un 
.an. On ne le boit jamaU plus nouveau » fins y 
mêler une quantité égale du^lus vieux. Pour dire 
en peu de mots les vertus de cette liqueur , elk 
àeffigis les obftruâions, purifie le fàng» 3c entraide 
fur«tout la matière tartareufè oui cauie les calculs, , 
la néphrétique, & la goutC} elle le fait û efficace* 
ment, que parmi les buveurs de ce pays-là, je 
n*en ai trouvé aucun qui fût attaqué de la ^outo 
ou de la pierre^ & je fuis fortement perfuade, que 
l'uiàge de cette plante feroit fuivi des mêm^ efi 
fets en Europe, iî les maladies n'y étoient hérédi** 
taires: fbuvent entretenues & fknnentées par ua 
trop grand uûge du vin, de la bière» des liqueurs 
fortes, 6c de la viande. Dans le Japon même, ceux 
oui aiment cette forte de bière oui fe bradé aveo 
ou ris.que les Chinois affilent S^mpfu 6c les Ja» 
ponnois Sakki, ceiix-lâ» dis-je« décrient de. tout 
leur pouvoir Tufàge du Thé. D'autres prétendent 
oue là meilleure Qualité ne va qu'à corriger la cru- 
oité de l'eau , 6c d'amufèr les periônnes oui font en 
comp9^i4^ Parmi ces derniers, il tfcn p^ aflû- 
séo^nt rare d'en trouver qui fi>nt attaqués de 1» 

g>ute,. de hi rétention d'urine» 6c d'autres mahdica 
mbiables. Ceux-là fè troiupent beaucoup, qui 
recommandent l'uÊge de la VirMiqMê$ 6c du Myr^ 
tus BraSatuis, à la place du Thé, comme û c^é^ 
toient des plantes d'une ^gak vertu. Te ne croL 
pas qu'il Y ait de plante connue dans le monde» 
dont rinfufiqn ou m decoâioa pri& en grande 

2uSitité comme eft le Thé au japon» pe& û pea 
ir l'edomac , paflê plus vitp , rafraichiflè û a- 
gréablement les efprit^ abbattus, 6c donne tant de 
gaieté à Tefprit. Ceux-ti , peut-étre , feroiettt 
mieux recompenfez de leur peine» qui tïcheroicnr 
de trouver les mêmes vertus àms quelques-une» 
de ces plantes que l'on rejette à caufè de leurs qua* 
litez mauvaifès 6c quelquefois venimeufès. Il 
fiiudroit pour cela premiacment Ici corriger 6c les. 

prc- 
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préparer 5 8c il femble que les Européens îgn(Mrefit 
entièrement Tart de dépouiller les végétaux dt 
leurs qualitez mauvaifes êc nuifibks : ils y ottt a<* 
vec cela tant de répugnance , qu'un homme fè« 
roit, jecroi» tort à ù réputation» & courroit le 
liazard d'être accufé de magie, s41 entreprenoit 
quelque chofè de pareil. Les ingénieux Bramint 
<lont beaucoup plus adroits à cela: par exemple, 
ils orit appris par une longue expérience à corriger 
le Datura ou le Pavot , qui a été mis au non^re 
des poifbns par de grands Juriiconfùltes, (Gode* 
froy fur la loi 3. fF. ad 1. Com. de Sic,) Ils corrn 
gent audî d'autres plantes qui croiflènt dans leuf 
païs , & les dépouillent de leur qualité narcoti^ 
que} ou bien radouciflènt fi fort, que prifès in- 
térieurement elles font oublier aux personnes affli- 
gées , le nfalheur de leur condition , banniflènt âù 
leur efprit la mélancolie & le chagrin » 8c v met- 
tent la joye 6c le plaifir. Il les (àut prendre or- 
dinairement en fo^me d'éleûuaires. 

Je viens maintenant aux mauvaifes qualités dd ses mnt* 
Thé. Conformément au récit qu'en font les Ja- vaifct quf 
ponnois» fbn nfàge empêche 8c trouble Pefifet des ^^^ 
autres remèdes : iT eft nuifible, 8c Pon doit fur-tout 
l'éviter, dtios cette forte de colioue qui eft ordi- 
naire dans le païs. L'infuûon des lèuilies trop no<>* 
vdles, qui* attaque beaucoup la tête en général» 
dit beaucoup de mal à ceux qui ont des inflani* 
mations aux yeux » comme Texperieûce l'a eofèii* 
gné. Je me fuis pareillement informé des Méde- 
cins Chinois au fujet des mauvaifes qualités de 
cette plante, 8c voici ce que m'en a dit un hom- 
me grave 8c âgé. Si l'on*buvoit tout le long du 
jour une infuhon forte àes feuilles du Thé, on 
détruiroitle principe radîcddela vie, qui confif- 
te dans un mélange bien conditionné life froid 8c 
de chaud , de fèc 8c d'humide : le même effet 
s'enfuivroit • mais pour des raifbns contraires, d'un 
ufàge journalier 8c trop fréquent de viande grade, 
8c lur-tout de chair de porc que les Chinois -ai- 
ment extrêmement i mais fi l'on ipêle ces tleux 

cha- 
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cbofe» enièoiblc, bien loin de nuire, dies contri- 
buent à la £inté, Se procurent une longue vie. 
Pour iconfirmttion de ceci» on donne ^exemple 
d'une kmme, qui, laflê d'un mari jaloux , gron- 
deur, & oui pis eft impuiflànt , confuita un Mé- 
decin furiles moyens de s'en dcbarafïcr. Oh lui 
conièilla de ne lui donner tous les jours que de la 
chair de porc, ôc toute forte de chofcs graflcs,* 
^ui fans doute ne manqueroicnt pas de le tuer dans 
un an. Cette femme , non contente de ce coa- 
fèil , prît avis d'une autre perionne qui lui confeflla . 
de faire bien fréquemment de l'infuiion des feuil- 
ksde Thé à fon mari, qui étoit déjà maigre com- 
me un fquelettej lui difant que cela le metrroit in- 
failliblement au tombeau dans çioins d'un an. La 
&mme fur cela, pour dépêcher plus vite fon ma- 
ri, & pour venir mieux à bout de fon deflein, ft 
fèrvit des deux confèils) mais elle éprouva à fon 
grand regret , qu'en joignant ces deux contraires , 
£>n mari oien loin de depcrir rendit fà conftitùtjon 
meilleure , recouwa infenfîblement fà force 8c (on 
embonpoint. Se iè rétablit enfin dans une par&ite 
iàntc. Je ne ûurois m'empêcher de rapporter ici 
les beaux vers d'un fameux Poète Gaulois ( Au- 
fbne) fuf une femme qui en pareil ea^, pour & 
défaire de fon mari, lui donna premièrement da 
poifon; Se enfuite, pour le dépêcher plus vîtc, u« 
oe dofe de mercure , qui , fc trouvant heureui^- 
ment un antidote» detruifît l'effet du poifbn 8c 
(onferva k vie du Mari. Voici TEpigrammc. 

TûxtM Zelotypû didit ttxor mœcha fnantû, 

Nêcfatis Md mortem trididit tfft dâtiim. 
Idifrmt Argenti lethdm pondère vivi, 

Cûgeret uf celenm vis geminatM neam, 
Dividét hu fi quh,faciunt difereta venenum^ 

Antidêtum fumet qui fiÔAta Bibit, 
Xrgùintir fifè dum noxia pocula ceriânif 

Ceffif lêtMlis noxa falutiftrét, 
Trùfinus ^ vamos tUvi fetiert rectlfus , 

LHbricM dêjî^is quk via noték iiàk. 
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^nm fia curA Divufn ! Prodeft crniAiiior ux9r , 
Et mm fatét voîunt bins vtnena juvnut* 

^, •- •- ^ ^ •> » • *- •- •- ^ *- •- m-^m-m^ m^ ^- a, a. m 

IL 

, Dw Mant(fa0ures de Fafttr du fapê»* 
I. 

ON n'ienorc pis. qu'il y avoit anciennement introdn^» 
dans les parties occidentales de notre Conti- ùon» 
neac piulieurs manières d'écrire, audi bien que dans 
ks pajs méridionaux parmi les Egyptiens, les Sy- 
riens, les Juifs Se autres Nations s lefquelles ma- 
aieres écoient embaxrafTées . pénibles, &fuiviesde 
pluiieurs difficultez rebutantes', qu'aucune patien- 
' ce 6c aucune application ne pouvoit vaincre, lit 
n'avoient pas encore Tuâge de la plume , cet outil 
û léger, & A aifé à manier: ils écrivoient avec ua 
poinçon de fer, ou un pinceau fait arciftementi ils 
n'écrivoient pas même fur le Papier dont i'uûge 
^ eft à préfent généralement répandu, mais fur plu- 
fieurs fortes de tablettes, ou de feuilles Élites avec, 
beaucoup d*induilrie 8c de travail^ de peaux, de 
parchemins, d'écorce d'arbre, de feuilles, de cui- 
vre, de plomb, 6c d'autres métaux « de cire 6c 
d'autres matières. Dans ces nombreufes difficultés 
àc mettre les choies par écrit, ce qui étoit le plut 
grand obfbicle à la confèrvation de l'hiftoire 6c aa 
progrès des fciences , la, Providence permit que 
l'on trouvât l'invention de faire du Papier avec des 
yieux haillons. Quelques-uns reculent l'époque de 
cette inventiob jufqu'au temps d'Alexandre le 
Grand t quoi qu'avec peu de fondement, ce ièmUe» 
ne paroinànt guère croyable qu'un Art û utile ait 
demeuré ii long- temps caché, ou ait demeuré dant 
Tenfànce p^endant un fi grand nombre de £ecles: 
car à jp^e l'iavention du Papier eut-elk été portée 
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à un degré de perfeâîoa fupportaUe , & connue 
tlu genre haraain» qu'elle fit ouUier bien- tôt tou- 
tes ks autres manières d'écrire , à la refèrve ièule- 
i;Beat du parchemin: on les quitta d'abord pour 
une méthode fi facile 8c li commode! Les Nations 
Orientales les plus voiliaes de l'Europe* j'entends 
les Turcs, les Arabes» les Feriàns, les habitans de 
la petite Tartarie , 8c les fujets du grand Mogol, 
ont reçu de bon cœur parmi eux une imrentioi^ 
il utile 8c fi curieufè^ avec cette difFerencè feule- 
ment, qu'au lieu de fe fer vir.de linge ufe, ils fè fer- 
vent d'autres haillons de laine 8c de cotton , dont 
ils font du Papier d'une .égale bonté pour fe 
moins» Les nations ba£uiées 8c noires de l'Afie qui 
ibnt plus vers le Midi« ont retenu la manière d'é- 
crire de leurs ancêtres, qui eft fur des feuilles de 
Palmier de diâèrente efpece: ils y écrivent encore» 
ou pour mieux, dire gravent , àirieufement leurs 
ctraâerçs avec un Poinçon de fer , 8c attachant les 
dififerentes feuilies enfèmble à des petits bâtons de ' 
bots» ils les relient ainû en divers volumes. Aux 
extrémités de l'Orient, (j'bntends k Chine 8c k 
Japon ) fameufès pour avoir inventé de bonne heu- 
sc les Arts 8c les Scknces fes plus utiles , l'utilité 
du Papkr tant pour écrire que pour imprimer » & ^ 
h manière de le £dre» ont été connues 8c pratiquées 
acvec fuccés depuis les tonps lès plus reculez. Je 
ibrtîrois de mon fujet , û je décf ivois k manière 
de faire le Papier ufitée parmi les Chinois: je laiflê 
volontiers ce foin à un g^and nombre de Religieux 
d'Europe, qui font fur les lieux» 8c qui ont ton* 
«es les commoditez imaginables pour en donner 
des deicriptions exaâes. Mon deffèin eft de don- 
ner feulement un compte court , mais clair & 
complet* de k manière de faire le Papier qui eft 
ta imge parmi les Japonnois, nation moins ccm- 
nue 8c moins fréquentée. Le tout princip^ement 
pour k fktisfaâion 8c l'inftruâion de ceux qui 
£>uhaiter<»ent de &ire les mêmes expériences lyr 
l'écoroe de quelques-wu de nos arbres éc l'Ru* 
tof c 

II. Le 
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Le Fipkr eft &tt au Japon ^e Hcorce du Mmts Maiiîàe 
fâfyrifem f/ntiva^ ou véritable arbre à Papier, de dç ^'5 
k maniera fuivante. Chaque année après la chute *c^*P««* 
des feuilles, qui arrive au dixième mois des Japon* 
sois, ce qui repond communément à notre mois 
•4c Décembre , les jeunes rejettons qui font fort 
gros fi>nt coupez de la longueur de trois pieds au 
moins, & mis enfemble en pacquets pour être cn- 
lùite mis à bouillir dans de l'eau alrec des cendres. 
S'ils fechent avant qu'ils bouillent, on les laiffc trem- 
per vingt-quatre heures durant dans leau commu- 
ne, 6c enfuite on les fait bouillir: ces pacquets» 
Ou fagots , font liez fortement enfemble, 8c mis de- 
bout dans une grande Se ample chaudière qui doit 
être bien couverte: on tes feit bien" bouillir jufîju'à 
ce que l'écorce fc retire fi fort qu'dle làific voir à 
nud un bon demi pouce du bois àPextremité:lorf^ 
ôue les bâtons ont bouilli fufHûmment on les tire 
âe l'eau , 8c on les expo& à l'air jufqu'à ce qu'ils 
fè refroidiiTent ; alors on les fend fur la longueur 
pour en th-er Técorce, 8c l'on jette le bois comme 
inutile. L'écorce , après ^u'on l'a fcchéc , efl î^* 
matière dont enfuite on doit faire le papier s en lui 
donnant une autre préparation qui conhfle à la net- 
toyer de nouveau, 8c à tirer la bonne de la mau*» 
vaifc : pour cet effet on la fiiit tremper dans l'eau 
Ijendant trois ou quatre heures. Etant ainfi ramol- 
lie , la peau noirâtre eft raclée avec la furfacc verte 
qui rcfte, ce qui fè fait avec un couteau qu'ils ap- 
^Uent KaadU Kufiggi , c'eft-à-dire rafoir de 
fCaadfî, qui eft le noni de Vafbrej en même temps 
•au (fi fécorcc forte qui cfl d'une année de crue, eft 
dfèparce de la mince qui a couvert les jeunes bran- 
ches. Les premières donnent le meilleur papier 8c 
ib pKis blanc ; les dernières produif^t un papiet 
Tîbirâtre d'une bonté péifible 5 s'il y a de l'ecorct 
idc phis d*utie année méléfe avec le réfte, on la trié 
:de même 8c* on b met à t>srt>- piurce ^^eSt rend 
• ^ le 
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le papier le plus groffier 8c le plus mauvais de tous: 
tout ce qu'il y a de groffier, les parties noucufes, 
8c ce qui paroit défectueux , 8c d'une vilaine cou- 
leur* efl tiré en même temps poar être gi^dé avec 
Tautre matière groffiere. 

Après que l'écorce a été fuffifàmment nettoyée» 
préparée, 8c rangée félon Ces differens degrei de 
tïonté > on doit la faire bouillir dans une lefllve 
flaire; des qu'elle vient à bouillir» 8c tout le temps, 
qu'elle eft fur le feu , on eft perpétuelle nient à ia 
remuer avec un gros rofeau* 8c l'on verfè de temps 
en temps autant de kiTive claire qu'il en faut pour 
abbattre l'évaporation qui iè fait » 8c pour fuppléer 
à ce qui fe perd par-là 3 cela doit continuer à bouil- 
lir jufqu'à ce que la matière devienne fi mince, 
Î[u'étaat touchée légèrement du bout du doigt elle 
e diflblve 8c fè fèpare en manière de bourre 8c 
comme un amas de fibres. La ledive claire eft Éli- 
te d'une efpece de cendres, en là manière fuivantei 
on met deux pièces de bois en croix fur une cuvq 
on les couvre de paille , fîir quoi ijs mettent des 
cendres mouillées , ils y verfent de l'eau bouillante 
qui à mefure qu'elle paflê au travers tk la paille, 
pour tomber dans la cuve , s'imbibe àes particu- 
les iàlines des cendres , 8c fait ce qu'ils appellent 
leffive claire. 

Après que l'ccorce si bouilli de la manière qu'on 
rient de dire, on la lave^ c'eft une a£Btire qui n'eft 
pas d'une petite conièquence en fai&nt du papier, 
8c doit. être ménagée, avec beaucoup de prudence 
8c d'attention. Si Técorce n'a pas été aiïcz lavM, 
le papier fera fort, à la vérité, 8c aura du corps» 
mais il fera groffier 8c de peu de valeur i fi au 
contraire on l'a lavée trop long-temps, elle don- 
nera du papier plus blanc , mais plus fujet à boi- 
re, 8c mal-propre pour écrire : ainfi cet article 
de la Manuéâure doit être conduit avec beau* 
coup de foin 8c de jugement , pour tacher d'évi- 
ter les deux extremitez que nous venoiu de mar- 
âucr. On lave dans la rivière, & l'on met l'écoroe 
. ms une efpece de. vaa ou de crible, au travers du- 

. quc^ 
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quel l'caa coule , Se on ht remue continuellemeat 
avec les mains £c les bras» jui<|u'à ce qu'elle £oït 
délayée à la conûftance d'une laïae , ou d'un du- 
vet doux & délicat. On la lave encore une fois» 
pour faire le papier le plus fin : mais Técorce eft 
luife dans uu luige au lieu d'un crible , à caulè 
que plus on lave , plus l'écorceeA divifée, 2c, fe« 
roit enfin réduite en des parties fi menues , qu'el- 
les pailêroient au travers des trous du crible, Se 
& didiperoient. On a ibin dans le même temps, 
d'ôter ks nœuds» ou la bourre» 6c les autres par- 
ties hétérogènes » grofllieres » & inutiles » que l'on 
met à part avec l'écorce la i^lus groliiere» j^ur le 
mauvais papier. L'écorce étant luffîûminRit Se 
entièrement lavée» eÇt pofée fur .une table de bois ^ 
uni Se épab» pour être battue avec des bâtons du 
bois dur Kulnoki , ce qui eft fait ordinairemenc 
par deux ou trois perfbnnes, jufqu'à ce qu'on l'aie 
rendue aufll fine qu'il le faut : elle devient avec 
cela fi déliée » qu'elle reilèmble à du papier qui à 
force de tremper dans l'eau eft réduit comme en 
'bouillie» Se n'a quafi plus de confiflance. 

L'écorce ainfi préparée èil mi& dans une cuve 
étroite avec Tinfufion glaireuiè Se gluante du ris. 
Se celle de la racine Oreni qui eft auffi fort glai- 
reuiè Se gluante. Ces trois choies mifes enièmble 
doivent être remuées avec un roièau propre- Se 
délié , juiqu'à ce qu'elles foieût parfaitement mê- 
lées» Se qu'elles forment une fubibmce liquide de 
la même confiftance : cela fe &it mieux dans une 
cuve étroite ; mais enfuite cette compofition eii; 
iniiè dans une cuve plus grande , qu'ils appellent 
en leur langage Fine : elle ne relTemble pas mal à 
celle dont on £s ièrt dans nos manufaâures de 
papiei:. On tire de cette cuye les feuilles une à une 
dans leurs moules qu'on fait de ionc , au lieu de fil 
d'archal» on les appelle Mijs. Il ne reite plus qu'à 
les &ire iècher à oropos : pour cet effet on met lés 
feuilles en piles fur une table couverte d'une double 
nate» Se Ton met une petite pièce de rofeau, qu'ils 
appellent Kamaikura» c'eû-a-dire CoulTiu» entre 

Tom, III^ M chaque 
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chaque feaille$ cette pkce qui avance un peu art 
cofuite à {buiover les reuiilesSc à les tirer, une àuo^ 
chaque pile eft couverte d'une planche ou d'un ai» 
mince de la grandeur fie de la figure deâ feuilles de 
papier, ûr laquelle on met des poids , légers au 
commencement » de peur que les feuilles encore 
humides fie fraîches , ne iê prefiènt fi fort l'une 
contre Pautre qu'eUes ftflènt une &ule maflès on 
furcharge donc la planche par écffeit tu l'on met 
des poids plus peians pour pre&r 8c exprimer 
, toute l'eau} le jour fuiMmt on ôte les poids : les 
feuilles font alors levées une à uâe avec le petit 
bdton JCamakura dont on vient de parier; & avec 
la paink de la main» on les jette &r des planches, 
longues 2c raboteuiès faites esprès pour cela \ les* 
feuilles s'y tiennent aifément, àcau& d'iin peu 
d'humidité qiû leur refte encore. Après cette pré- 
paration , elles font expof^ au foleil» flc loHqu'd- 
les font entièrement ieches, on les prend pour ks 
noettre en monceaux , on les rogne tout autour» 
8c on les garde pour s'en fervir ou pour le» vendre. , 
J'ai dit que l'infufion de ris, avec un léger frot-' 
tsment » eft neceflâire pour cet ouvrage, i ouifè 
de fà couleur blanche , & d'une certaine miift 
vifqueuie qui donne au papier une bonne conufhm* 
ce, 6c une blancheur agréable. Lafimple infufion 
de k fleur de ris n'auroit pas le même effet, à eau* 
& ott'clle manque de cette viicofité qui eft VLtuc 
qualité fort néceflàire. L'infufion dont je parle fb 
Ait dans un pot de terre non vemîiIe,ou les groiiis 
de ris font trempez dans l'eau: enfùite le pot eft 
agité doucement d'abord , mais {dus fortement ptf 
degrés : à la fin on y verfe de l'eau fraîche , 8c k 
tout eH paffë au travers d'un linge ; ce qui demeure 
doit être remis dans le pot , 8c tobir k même c^* 
ration , en y mettant de l'eau fraîche \ U cela eft 
reppté tant qu'il refte quelque vifcofité dans le ris. 
Le ris du Japon eà le plus excdleat pour cda, 
étant le plus bl^c 8c le |^us gras qui croifïê en 
Alie, 
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L'iiifuiîoa ée la rsiciaeOreai Ce hit de la maaièrc 
fuivante. La raciac pilée ou coupée en petits mor- 
ceaux eft mîÊ daiis Tçau fraîche', eile. devient glai- 
reufe dans une nuîc , & propre à l*u^e deliiné 
après qu'on l'a paffée au travers d'un lingef * Les 
dif]ferentes Êiifons de Tannée demandent une quan- 
tité diâêrente de cette infufion mêlée avec le relie. 
Us difent que tout Tart dépend entièrement de c»» 
la: en Eté, iorfque la chaleur de Tair dilTout cette 
forte de celle» & la rend plus fluide , il en Ëiut 
davantage i Jk. moins à proportion en Hiver , 8ç 
dans le temps froid. Une trop grande quantité de 
cette înfuiion mêlée avec les autres ingrédient ^ 
rèndroit le papier plus mince à proportion 5 ôc trop 
peu au contraire le rendroit; épais , inégal » 6c fec. 
Une quantité médiocre de cette racine eft néceflâi- 
re pour rendre le papier bon $c d'une égale coniîs«>' 
tance. Pour peu qu*oa levé de feuilles, on peut 
s'appercevoir aifément fi Ton eà a-inis trop ou trop 
peu. Au lieu de la racine Oreni, qui quelquefois, 
iïir-tout au commencement de TEté , devient fort 
rare , lès papetiers fe fervent d'un arbrifïcau ram- 
pant nomméSane Kadfura,dont les feuilles rendent 
une gelée, ou glu, fèmblable à celle de la racine 
Oreni ^ mais qui n'efl: pas tout à fkit & bonne. 

J'ai parlé aufli du Juncus Sativusy qui eft culti- 
ve au Japon avec beaucoup de foin &: d'adr^flê^ il 
devient haut, délié, Se forts les Japonnois en font 
'des voiles de navire 5c de fort belles nates pour 
couvrir leurs planchers. 

J'ai remarqué ci-dcflîi», que les feuilles de papier, 
lorfqu'elles font fraîchement levées de leurs moules, 
font mifes en piles fur une taWe couverte de deux 
nates : ces deux nates doivent être faites difFc- 
gemment $ celle de defibus eft plus grofTiere, âc 

celle qui eft au deftus eft plus claire, &te de joncs 

5 lus fins qui ne font pas entrelacez; trop près Tua 
e l'autre, aBn de laiftèr un paille libre à Teau , 8c 
ils font déliés pour ne point laifler d'impreûion fur 
' le papier. ' 

te papier groffier 4cftiné à finir d'envelopc, &^^Jr 
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à d'autres uûges, cft foit de Pécorcc de l'arbrilTcau 
Kadfi; Kadfura, avec la même méthode que nous 
venons de décrire. Le papier du Japon eft très 
fort} on pourroit en Êiîre des cordes. On vend une 
efpece de papier fort Se épais à S/riga ( c'eft une 
des plus grandes villes du Japon» Se la capitale d'u- 
ne Province de même nom.) Ce papier cft peint 
fort proprement , Se plié en û grandes feuilles, 
Qu'elles fufiîroient à faire un habita il reilèmble fi 
fort a des étoffes de laine ou de fbye, qu'on pour- 
roit s'y méprendre. On fiiit à la Chine, Se auTon- 
quin , une efpece de papier mince qui'eft jaunâtre, 
on le tire du coton Se des bambous qui font une 
'efpece de rolèaux. Les -Siamois font leur papier de 
l'écorcc de l'arbre Pliookkloi s ils en oût deux for- 
tes, Tun noir Se l'autre blanc, tous deux font grof- 
lîers, rudes , tL uns beaucoup de façon, comme 
ïbnt les Siamois eux-mêmes. Ils le plient en livres, 

3ua(i comme les éventails'^fbnt pliez : ils écrivent 
es deux cotez, non pas avec un pinceau à l'imita- 
tion des nations polies qui font plus à l'Orient, 
mais avec un poinçon groffier ^it de terre epS&» 
Je finis ici la defcription de l'art de foire le bapier 
dans roulent , que le ûvant Bechmannus fbunaitoit 
ii fort de ûvoir , Se qu'il fbllicitoit fi fort les voyt* 
Çeurs de lui apprendre. U fè trompoit en ce qu'il 
iembloit être perfuadé qu'il étoit feit de coton; 
y\x qu'il paroit par ma relation, que toutes les na- 
tions qui font au-delà du Gange le foiit de l'écorce 
des arbres ou des arbriflèaux : \cs autres nations 
Afiatiques de deçà le Gange , excepté les Noirs qui 
« habitent le plus au Midi , font leur papier de vieux 
haillons des étofiFcs de coton , Se leur méthode ne 
diffère en rien de la nôtre, excepté qu'elle n'efl pas 
fi embarraffée Se que les inflrumens dont ils ic ier« 
vent font plus groifiers. 

Defcrip. . in. 

tion des 

dontoa Pour rendre complète la relation que je me Tuis 
âitlcFa- propofee de Eure des nUQUfaâures de papier du 
^'"* : ; Japon, 
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Japon, j'ai ajouté ici la defcription de» plantes 8c 
des arbre» dont od le fait. 

K A A D S L 

fâfjfftts fr$$&H mm cèfféifiye imrut jfêtîvn fiiiïs 
Ur$ké mmuA , cmke fafyrrfwM. 

L'Arbre à Papier^ 

D'une racihe forte, faranchiie, Se ligneuiè s'élevé 
an trône droit, épais, Scnni, fort branchu , cou- 
vert d'une é^orce couleur de Châtaigne, groilè 
ferme, Se viiqueufe, inégale en dehors, Se polie au 
dedans, où die tient au toîs qui eft mou Se cailànt, 
plein d'une moelle grande Se humide. Les bran- 
ches Se les rejettons font fort gros, couverts d'un 
petit duvet , ou laine verte , dont la couleur tire 
vers le pourpre bruns tb fi>nt caanelez, jufqu'à ce 
qtie la moelle croi0*e. Se ièchent d'abord qu'on les 
a coupez. Les rejettons ibnt entourez irrégulière- 
ment de feuilles à cinq ou fis pouces de diftance 
l*nnc de l'autre , quelquefois davantage : elles tien- 
nent è des pédicules minces Se velus, de deuxpou^ 
ces de longueur , de la groflèur d'une paille , Se 
d'une couleur tirant fiir le pourpre brun. Les feuil- 
les dififerent beaucoup en figure Se en grandeur : 
elles font divifées quelquefois en trois, d'autres 
fois en cinq lobes dentez comme une fcies étroits» 
d'une iprofondeur inegade , Se inégalement divifèz« 
Ces feuilles reilèmbtent en fiibâaance , figure. Se 
grandeur, à celles de \Urtica mortua, étant plates, 
minces, un peu raboieu^, d*un vwd obfcur d'un 
côté, Se d'un vcrd blanchâtre de l'autre. Elles fc 
fècHent vite , dès quelles font arrackées , comme 
font toutes les autres parties de l'arbre. Un nerf 
unique , qui laide un grand fillon du côté oppofe , 
s'étend depuis la ba(è de la feuille jufqu'à la poin^ 
te, d'où partent plufieurs petites veines quafi pa- 
raUeies, qui en pouficnt d'autres plus petites toUr* 
nées vers le bord des fiçuiUe», Se fe recourbant vers 
M i ellesc 
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eUes-mêmes, Les firaits viennent en Juin de en 
juillet, des aiiïèlles des feuilles aux extrçmitez des 
remettons : ils tiennent à àe$ aueues courtes 6c ron? 
des» 2c font de la gvoifeur dHin.pois & un peu 
plus, entourez de poils pouprez: ils font coropo- 
fè^ de pépins 9 <)m font v«rd4tnB« «u iîûnuBOBCp- 
ment, 6c xoament eufiiite fur k pourpre brun» 
lorfqu'ils mûriflênt. Le fruit eft plein d'un jus 
dou^âtre: je n*aipa»ohfervé fi ces fruits font précé- 
dez par des fleurs. Cet arbre eft cultivé lîir les 
collines 6c les mantagnes^ 6c ièrt aux ncianu£iôu- 
res de pa]^cr« Les jeunes rejettons de doux jneds 
de long iont coupez, de plantez à terrie à «œ me- 
diocre diftance, environ le dixienoe mois : ils prcn« 
nent d'abord racine» 6c leur extrémité fupefkurc 
<}ui eft Jhors de terre , feckint d'abord, us pouf* 
ient pluûeurs jeunes jets, -qui deviennent propres 
a être coupez vers la fin de Tannée, lorsqu'ils font 

r venus à la longueur d'une brailè 6c demie , 6c à 
grodëur du bras d'un bpmme médiocre. Il f 
a auili une forte de Kaadfi ou arbre à papier iàa* 
vage, qui vient fur les nu>ntagnes de£ertes 6c ia» 
cultes; mais* outre qix% cft rarej il,n*eft pas pro* 
pre à faire du papier, c'eâ pourqjim «n ne ^'<ifk 
fcrt jamais. 

KATSl KADSIRA, nommé auffi K;AC0 

Le faux Arkre à pi^ter^ 

Cet arbriilêau a une racine ^puâè, ufôque» los»- 
gue, d'un blanc jaunikre • étroite 6c fiicte, om- 
verte d'une écorce graflè, unie» charnue» 6c àmx'- 
^tre , entremêlée de fûxe$ étroitts. Les bran* 
ches font nombceufès 6c rampantes « aflèz loo« 
gnes /amples» nues» étendoes, 6c flocibles» avec 
wc fort grande mmelle cncouiée de peu ik baie» 

Des 
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Des iv^ettons fort ieàkz, futiplcs, bruns, 8c yek» 
dux excsemitez , forteat des branches s ksfimlHes 7 
Çjat attachées à vm pouce de diftance plus on moia» 
Viioc de Tautre » alternativement : eues tiennent à 
des pédicules petits 5c minces, 6c leur figure tm 
seilêmble pas mal au £:r d^une lance , s'élargtflkiit 
fur une bw étroite , & finif&ot en pointe , longoe » 
étroite^ 6c aiguë. Elles {oat de diâerente gran« 
deur , les pkis baf&s étant quelquefois longues d'ua^ 
emoan, larges de deux pouces > tandis que celles 
du iiaut deParbrii&au font à peine nn qoart ligran- * 
des. Elles reilfemblent aux feuilles du véritable ar« 
bre i p^ier, en fobftance, couleOï» & fuperôcie^ 
font profondément 9 6c également dentées, avec de» 
veines déliées au dos dont les plus mndes s'éten- 
dent depuis la bafe de k feuille jusqu'à la pointe»! 
partageant la feuille en deux parties égales. Elle» 
produifènt plufîeuts veines traverfîeres, qui font croi» 
iccs encore par de plus ptttes veines. Je ne puis 
rien dire ^s fleurs ni des £nxm y n'ayant pu te» 
Toir. 

O R ^ N I. 

jUceM, radiée v^tcfrf flore9fhmiir^tm/^e^ifumc99l 

D*ttne racine blanche, grade, charnue, 6c fort 
fibreufo, pleine d'un 'yà% viiqueux tranfparent com- 
^ le cryftal, fort une tigp de la hauteur d'une 
fcrailê ou environ, i^i tSt ordinairement iimple 
6c ne dure qu'un an. Les nouveaux jets, s'il en 
vient , après un an , fortent des ^ffoilles des feuil- 
les: la moelle en eft molle, fpongieufè, 8c blan- 
che» pleine d'un jus vifi^ueux. La tige efl entou« 
l^ée à diftances îrrcgulieres de feuilles qui ont aua*^ 
tre ou cinq poires de longueur , cambrées , d'un. 
pourpre détrempé : les pedicnles en font ordinai- 
rement creux, charnus, 6c pleins d'humeur. Les 
feuilles reffomblent afl^ à V Alcea^ de Matthiole , 
tirant for le rond , d'environ un empan de dia* ~ 
xxistre; compoiëes de fèpt lobes divifoz par des 
M 4 anfès 
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aoiès profondes» mais ioégslkment dentées aux 
bords, excepté entre les aniès: les crenaux ou 
dents font grands > en petit nombre» Se à une 
moyenne dktance l'un de l'autre. Les feuilles font 
d'une iubfbnce charnue , pleine de jus: elles pa- 
roiflènt raboteuiès ^ rceil, & font rudes au tou- 
cher» d'un verd obftur. Elles <»it des ncrfe fôrts» 
qui partagent chaque lobe également» courant juP 
qu'aux extrémités » Se plufieurs veines travcrfîeres» 
Toides & caflàntes» recourbées en arrière vers le 
4)ord de la feuille. Les fleurs font à rextrenûté de 
la ti^e, 8c des rejettonsi Se font d'un pouce Se 
demi de longuebr, portées par des pédicules velus 
& épais dont la largeur augmente à mefure quHls 
finillènt en calice. Les fleurs font pofées fur un 
calice compofé de cinq pétales» ou feuilles verdâ- 
très» avec des lignes d'un pourpre brun Se velues 
au bord: les âeurs font aulfi compofées de cinq 
pétales ou feuilles d'un pourpre clair , tirant fur le 
blanc : elles font grandes comme la main Se fbu- 
vent plus grandes : le fond en eft fort grand » d'un 
pourjpre plus chargé Se plus rouge. Les feuilles 
de» fleurs finit , comme on l'a dit, grandes, rondes 
Se rayées: elles font étroites Se courtes au fond du 
calice qui t& étroit court Se charnu j le piftile eft 
long d'un pouce» gras, uni Se doux» couvert d'une 
TOuillere couleur de chair» jaunâtre, couchée- fur 
k piftile comme fi c'étoit de petites boflèttes) le 
piuile finit paf cinq caroncules couvertes d'un du- 
vet rouge Se arrondies en forme de gbbe. Les 
feuilles ne durent ou'un jour Se fè Êinent à la nuit» 
elles font remplacées peu de jours après par cinq 
capfules fèminaires pentagones, fatfànt enlemble la 
forme d'une toupie; qui ont deux pouces de lon- 
gueur, un pouce Se demi de largeur» membraneu- 
les, épaiflès, tirant fur le noir, au temps de leur 
maturité, que l'on diftingue les cinq capfules, où 
font contenues un nombre incertain de graines» 
dix ou quinze dans chacune, d'un brun tort ob- 
£:ur» raboteufès» plus petites que des grains de 

pod.« 
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poirre, un peu comprimées 8c & détachant aifê- ^ 
ment. 

FUTOKADSURA ou SANERADSXmA. 

A^f elle far i^autres OKENlKADSTIKAtk 
cauje défis vertus él* défis ufrges. 

TrHtexvîfcefus f frocttmbens yfoUo Tetefhii vid^ * 
garfs âmuh» fiuSbê racemofi. 

C'èfft un petit arbriflèaugarnî irrégulièrement die* 
plufieurs branches de là groflèur du doig^ , d'où, 
ibrtent des rejettons £uis ordre » raboteux , pleinsr 
de verrues» ger&z, 2c d'une couleur brune. L'ar- 
briflêau eft couvert d'une écoree épaWe, charnue v 
& vifqueufè , compofée d'un petit nombre de fi- 
bres déliées qui s'étendent en longueur. Si peu qu'o» 
mâche de cette écorce, elle remplit la bouche d'u- 
ne fubftance mucilagineuiè. . Les feuilles font é- 
pscîiles & attachées une à une , à des pédicules 
minces , cambrez , de couleur de pourpre , elles^ 
font placées uns ordre, Se reflèmblent aux feuâle» 
du Teliphium vulgAre. Etroites au fond elles s'é- 
làrgiflènt, finirent en pointe, Scibntde deux.troi» 
ou quatre pouces de longueur » un pouce de lar- 
geur au milieu, au plus» un peu roides, quoique 
grailes; quelquefois pliées vers le dos, ondées^ 
douces au toucher, d^un verd pâle, avec un petit 
nombre de pointes^, en forme de dents die fcie, à* 
leur bordj coupées fur la longueur, par un nerf 
travérfé de beaucoup d'autres <rune petiteflc près- 
eue imperceptible. Les fruits pendent à des queues^ 
d'un pouce 8t demi de longueur, vertes 8c déliées:: 
ii font en forme de grappe, compofée de plufieurs^ 
bayes (quelquefois trente ou quarante) difpofées' 
tù rond fur un corps tirant fur lie rond qui leur fèrt 
de baie, hts bayes reflêmblent par^itement aux; 
grains de raifin , tirant fur le pourpre en Hiver ^ 
torfqu'elles font mûres. . Leur membrane qui efî 
sûnce contient un jus^ épafs, quali iàns goût k urfi- 
M^ pidev 
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pide: daos chaque baye on trouve deux graine» 

dont la figure reiïêmble â un rognon, un peu com^ 

primées iâ où elles & toucbent reciproauement. 

Elles font de la ffo&ax des pepim des rtians ocdi- 

naircs, couvertes d'une membrane mince, & gri- 

fâtrcj leur iiibftance eSJt dure, blanchâtre , crun 

goût âpre te pourri , très deiàsreable au psJaiè. Les 

bayes font difpofées autour d'une bafè tirant fur 

«le rond ou ovale, d'une fubftance charnue, ^'^m^ 

gieufè 8c molle , d'environ un pouce de diamètre^ 

leilêmblant afièz à une fraifè> rougeâtre , d'une 

rayure relevée en forme de rets, dont les wches 

paroillênt moyennement profondes ^ quand Ics^ 

bayes en font détachées. 

IIL 

De U Cupi i$ U (XAI^XTE par ta Tii^uure J'ant 
jûgiêèlU, ttlU ^*eUe tfi en ufAgi parmi les japonnoiu 

l?«^cnp- /^Ettc forte de Colique que les Japonnels ap» 
■SLdie* ^^ pelknt Senki, cft une maladie particulière dr 
> cet Empire (î peuplé: elle eft fi commune! quatre 
dix peribnnes adultes à peine y en a-t-il une qui 
n'en ait fenti les attemtes. Ce même air qui d'ailr 
leurs eft fi fâin , la manière de vivre des naturels du. 
pays, leur mangçr & leur boire, les expofènt aux 
attaques de cette maladie. Les étrangers n'y font 
pas moios fujets que les naturels, loriqu'ils ont bu 
des liqueurs du paysw Nous en fîmes une triâc 
expérience, lotfqu'en arrivant au Japon nous vou« 
lûmes , félon l'uûge des gens de mer , oublier le 
verre à la main les dangers que nous avions eflu* 
yez pendant un Ions & difficile Voyage, 8c bôi* 
re abondamment de Ta bière froide du pay«, qu'ils 
appellent Sakki. Cette bicre eft faite avec du ris, 
& a la confîflance des vins d'Efpagne : elle cSt 
d'une telle nature qiu'il ne âudroit point ]^ boire 

£roide^ 
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froide* maïs modérément diaude, 6c arec des taf- 
&s y à la manière des naturels du pays. Le nom de 
Senki n*eil pas donné indifféremment à toutes les 
doukurs du venue • mais Seulement à cette efpece 
particulière, qui outre la. douleur aieuë qu'elle fait 
lentir dans les bojaux, cauiê en même temps des 
convuliîons aux aines i car telle td la nature 5c la 
violence de cette maladie, qu'elle caufe des convul* 
£ons à toutes les membranes & à tous les mufcles 
du bas* ventre* A Pé^d de la caufè de la maladie», 
bs Japonnois crojrent aue ce n^eft point une ma- 
tière morbifiquc logée dans la cavité des boyaux^ 
<equi &loa eux ne cau£broit qu'une légère dou* 
leur> que (où fiegp eft dans la fubAance membra- 
aeufe de Tabdomen, comme par exemple les muf- 
àes, le péritoine, l*épiploon, le me&ntere, ou le^ 
inteàinsj, & qu'en y fejournant elle fe change en 
une vapeur, ou plutôt en un yent fubtil & acre qui 
enfle ^ coupe , ta corrode les membranes qui le con- 
tiennent. G'efl fur cette théorie qu'eft fondée leur 
cure: toutes les fois que ce vent eA tiré de la pri- 
iR>n étroite où il efl enfermé , dans le même mo- 
ment « difent-ils, la douleur caufée par l'enflure de 
ces parties û fenûbles doit cefTer. Avant de pafTcr 
outre, on me permettra d'obfèrver qu'au lieu de ce 
nom Latin CûUca, que l'on donne -qiyzlquefois mal 
à propos à cette maladie, puifquele boyau du mê- 
jEne nom n'en eâ: pas fort fou vent attaqué, les Brah<> 
mins aiment mieux le nommer en leur langage^ 
conformément à l'opinion des Chinois 6c des Japon- 
nois, Convulfions ou tiraillemens du ventre (^ des 
inteftins. Quelques fymptomes particuliers de cet- 
te maladie nationale ou locale reflêmblent beau- 
coup à la pâflion hyfterique. Elle met fouvcnt le 
patient dans la crainfe d'être fuâbqué, toute la 
région du bas- ventre, depuis les aines jusqu'aux 
&uilès c6tes, 6c plus haut, étant fortement tirail- 
lécj 6c même après que le patienta a été tour- 
menté mi&rablement pendant Icmg- temps, la ma^ 
ladie iè termine quelquefois en tumeurs 6c en en- 
dures qui «'élèvent ea divers endroits du corps» 
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£cqui om des fuites dangereufès: cela cau&;en par-^ 
ticulier aux hommes une enflure à Tun des teûr* 
culesv qui ibuvent tourne en fuppuration, flc eir 
ablcès} dans les femmes cda |mdnit des tuber* 
cules ou des puftules an fondement Se aux partie» 
honteufes» & qui fbnt ordinairement fuiyies de k 
perte du poil. Il faut pourtant remarquer que 
ces tumeurs aux tefticules (que les Japonnoit 
nomment Sobi> Se ceux qui en font attaquez So» 
bimotx) comme aufli les puftules aux parties fè- 
crêtes des femmes > fîmt auffi des maladies dômes* 
tiques du Japon, Se attaquent plufieurs perfbn- 
Bes qui n'ont jamais reilènti les atteintes de kr 
CoRquew 

Avant que j'en vienne à montrer h méthode 
particulière des Japonnois pour la cure de cette 
maladie qui fe fait par le moyen de FaiguiUe , il ne 
fera pas hors de propos de. remarquer qn'Û y a 
<leux remèdes principaux dans la Chirurgie» que 
Von fùppo& réu(Or également pour guérir Se pour 
preventr les maladies^ dont les habitans de ces par* 
ties orientales du monde, tant âins que malades, 
riches Se pauvres» £c fervent par l'entremiiè des 
Medecfns, ou des Empiriques. Les habitans de ht 
Corée, les Chinois, Se les Japonnois, fort erands 
admirateurs de ^antiquité, Se fcrupuleux a Pez* 
ces pour conferver les anciennes coutumes qu'ils onr 
Ireçues de leurs ancêtres, prétendent tous que cer 
remèdes étoient connus dans les fîecles les plus re* 
cules, long- temps avant l'invention delà Medeci*^ 
ne. Leurs noms choqueront-pcut-être Si cfFraye- 
tont ks leâeurs. Ce n'eft pas moins que le feir 
Se le métal. On doit pourtant^ rendre cette juf^ 
tice aux Japonnois, qu'ils font bien éloignez de 
{e fcrvir de cet appareil cruel, (on pourroit mé»* 
me dhe barbarej de nos Chirurgiens d'Europe- 
Ces fers chauds , Se cet étalage de couteaux 
tranchans, 8k autres inftrumens neceflàh-es pour- 
aos opérations, fpeâacle il effrayant pour le pa^ 
lient » fi choquant même pour les aflîiîans ^ 
alla oe font dépouiller de tout fentiment d'hu^ 
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naanité de de compailîon» font toates chofès que 
ks Japonnois ignorent entièrement; leur feu eût 
modéré , tel que les Dieux du pays veulent qu'on 
brûle fur leurs Autelç i en un mot ce n'eft autre 
chofe qu'un rouleau qui s'allume infèn(iblement,qiii 
eft compofé de l'herbe qui perte le nom de la ni-^ 
xneufe Reine Artemife *. 11 en eft de même des*^ Arte« 
métaux dont ils fe fervent dans leurs opérations de °>^^>'^*' 
Chirurgie, ce font les plus nobles de tous: ils font ^^"^ 
l'ornement des Palais -, ils font k production du 
foleil de de la lune ; de» comme les Pbilof^hes le 
prétendent , enrichis des qualités 8c des vertus de 
ces deux corps cdeftes. Le leâeur comprend ai* 
Icment que je parle de Tor & de l'argent, dont W 
Japonnois ont des aiguilles faites d'une manière fin* 
guliere, parfidtemcnt polies, & extrêmement pro- 
pres à opérer la poné^ion , ou la piquure dans le» 
corps humains. Ils en font un iî grand cas poup 
cette raifon , qu'ils les portent toujours avec eux 
où qu'ils aillent i ils font la même chofo des bol* 
t^ entières d'autres inflrumens , ou curiohtez » 
qu'ils cfHment beaucoup , ou dont ils croyent avoir 
befoin. L'uûge 6c l'application des^emedes dont 
nous venons de parler font d'une fî grande confo- 
quence , que la feule connoiflimce des parties où" 
1 on doit appliquer le feu avec le Moxa , ou qu'onr 
doit piquer avec les aiguilles , eft l'objet d'un 3st 
particulier dont les maîtres font appeliez Tenûfi, ^ 

comme qui diroit toucheurs ou chercheurs de# 

rrties, à caufo que Içur principal emploi confifle^ 
faire le choix de la partie for laquelle on doit fai- 
re l'une ou l'autre de ces opérations. Ceux qui ap- 
pliquent TatguiUe, ou de leur chef, ou félon le de- 
«r des patiens , ont en particulier ]e nom de Pa- 
fittate, qui fignifie piqueuïs d'aiguille. Je viens i 
prefènt a la description de ces aiguilles. Il foroit 
quaii impoifible d'enfoncer une grofiè aiguille dan» , 
le corps, fans s'expofcr à quelque dangereufe confo-^^ 
quence r c'eft piar cette raifon que celles qui font? 
deflinées à cette opération doivent être fort delié^. 
fiûtea d^or ou d'argent aufit pur ^ auifi &i qu•'6ll^ 
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ftt piitilè «roir » entièrement épurez de cuivTe,fc 
foi iôuffipcnt le msu-teau. C'eft un métier ptrtv> 
culier ^ue celui de donner k trempe i ces aiguil» 
kf » & le degré de dureté requis, pour cette ope>> 
Mtioo. Ce métier dk connu de peu de perfbnnes» 
& ceux mêmes qui le iàvent.n'oiièroient Texerccr 
luis des lettres patentes données fi>us le fceau de 
rfimpercur. Il y a deux fortes de ces ai^illes par 
«apport à leur figure : celles de la première forte 
£>nt faites kidifoemment d'or ou d'argent^ elles 
ae feffembknt pas mal aux Poinçons dont nos jeu* 
aes sar^ons fè ferment à l'école pour épeller lea 
iyllabes y ou aux ûyles dont les Indiens écrivent i^ 
«Ues Amt feulement ^us déliées d'environ quatre 
pouces de longueur, minces» Sç finiflant en poin-^ 
te fort aiguë , avec un manche retors pour les tour- 
ner avec plus de facilité : au lieu de boite on lel- 
s»et dans un petit marteau » qui eft fait de forte 
^ue l'on peut mettre une de ces aiguilles de dia» 
que côté du manche: ce marteau cA fait de cor» 
ne de taureau ûuvage, fort polie, £c un peu plus 
long que Paiguille , avec une tête tirant fur k 
wmd un peu applati, dans laquelle il 7 a une pièce 
de plomb pour la rendre plus pelante. Le c6té 

n' bat raiguiUe eft revêtu d'une pièce de cuir, or- 
irement couleur de violette , pour empêcher 
eue l'aiguille que l'on enfonce dans le corps ne rdf* 
Mte. Lea aiguilles de k féconde forte font &itea 
6illenieot d'argent » & ne s'éloignent pas beaucoup 
de k fieure des précédentes 8c de kur longueur» 
jKU&s é&s font extrêmement déliées, avec un man- 
che court & épais qui eft tourné en vis fur fà Ion- 
£eur: on* met plulieurs de ces aiguilles enièmbk 
as une boite de bois en quarré lon^ , verniflee 
en dehors i le fond en eft garni d'une pièce de drap» 
èc le« aiguilles font couchées fur le côté moelleux 
de l'étoffe. Pour k ûtisÊiâion de ceux qui font 
curieux de noms , j'ai trouvé â propos de remar" 
quer que ces deux fortes d'aiguilles , £c en gene- 
m toutes celles dont on fè fert dans k Chirurgie» 
iènt app^éea Utsbarri I c'efl-àrdire aiguilles toar« 

nan,*^ 
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fentes. Les aiguilles de la.&çoiule «^eoci opie i» 
oom particulier de Tineribarri,, <^ui £^ifîe la mê* 
ine cho&i 6c ii Topcration eu, £ute, comme il as* 
sive fouvent ', , eu pafiâat l'aigiiille <laûs yat tuya» 
délié de cuivre, bu les ap^e alojss Fudabarri^ 
c'éft-à-dire aiguilles à co&duu ou tujpi. Ce tuyau 
cft environ une pouce plus court q.ue l'aiguille , fc 
gros comme une plume d'oye^ il £nrtà^«îder Vù^ 
guille pour Ëdre plus fureoient la pen^hoa dans 1% 
partie du corps qpe Ton a dioiiia- 

, Pour venir à l'opération , on la £»ic de h ia#> 
fiiere Hûvante. Le Chirurgiei» pr^id i'aifi^e pràft 
de la pointe avec ià maipi Aauche, entre k bout 4i| 
4oigt du milieu, & l'on^^Ie de l'indice af^yé pat 
le pouce. U la tient ainii vers la partie ^ dpît 
être piquée , Se qui doit être fbigneaiibmeat ex** 
minée pour voir û ce n*eâ: pas un nerf j «Uiiite 
prenant le marteau de la main droite il en donne ui^ 
coup, ou deux , precifément ce ^'il Suif, pou» 
v^ùncre la reiiflance de la peau exterioire > 9c ^ £ur^ 
entrer l'aiguille; cela fait, il met le noarteau àcô-t 
tè» 2c prenant le manche de l'aiguille e^tre ks ex** 
tremitez de l'indice Se du pouce, il k tourne j\i£» 
wi'à ce que la pointe eiltre dans le corps, i k pro** 
sondeur que les règles de l'art exigent» ce qui eft 
ordinairement im demi pouce t quelque^MS am^ 
sarement un pouce Se au defliis^ en un mot iui^ 
ou'â ce que l'aiguille pénètre a^ lieu où eft k UÊg^ 
de la douVir & ou l'on croit k makdie fcnfomée*. 
i^e Chirurgien y tient l'aiguiUe julqu'à ce que k 
fatient ait refpiré une ibis ou deux» flc eofuke k^ 
tirant dehors il preflè k partieavec k doîg( , corn*» 
flae â c'étoit pour en exprimer toute k vapeur» ot| 
fe veat. Les aiguiUes de k féconde ibrte ne feot 
point firapées du marteau, on ks enfirace en tour«t^ 
aant en vis •l'Operateur ks tenaat entre les extre;* 
sûter du pouce , Se dt^ doigt du milieu. Ceux 

|ui opèrent adroitement» donnent un coup aves 
^inc^e avec lequel ikjpouflèufi k dcô^ ^ milieu* 
Tuflenaent autant qu'il faut pour lui raire pénètre» 
kjpcaui 8c eafiitte ik achevant l'^ttsmioft en tour* 

nant. 
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fiant. Quelques-uns fe iènrent pour cet efièt d'u« 
tuyau tel qu^on Ta décrit ct-dciTus, qui e& un peur 
plus court que l'aiguille, 8c qui par ce moyen em- 
pêche qu'on ne l'enfonce trop avant. Les rc^er 
& ks préceptes de cette piquure £>nt fort di^* 
i€ù8, eu éeard fùr-tont aux vapeurs cachées qae 
l'on ^pofe être la caufe de la maladie: de là vient 
que loribue l'on veut faire l'opération , un Méde- 
cin hàbm & prudent doit déterminer avec toute 
ibn attention 6c tout f<nr jugement» où » 6c jufqu'à 
quelle profondeur les vapeurs Séjournent. La pi- 
quure d'aiguille eft eftimée un bon remède pour 
ces mêmes maladies que l'on traite en appliquant 
le feu avec le Moxa, 6c Pon £è fèrt de l^guille prèr 
des mêmes endroits » 6c avec les mêmes précau- 
tions, comme du cauftique. Mais j'en dirai da- 
▼anti^ dans b relation que j^en donne. Il arrive 
pourtant aifez fbuvent que les gens du commun 
peuple s'avantutent à appliquer l'aiguille, purement 
Kir leur propre expérience, 6c fans l'avis d'un Ten- 
Skû expérimenté , prenant garde feulement de ne 
piquer ni nerf , ni tendons » ni aucuns vaiflèaur 
nngulns co&fiderables. Après avoir eypii()ué iuffi- 
£imment ce ()ui regarde la piquure d'aiguille eir 
gênerai , je dois ajouter encore quelque claofe iiir 
K>n ufàge dans la Cure de la Colique en particulier^ 
^oor la Cure, de la Colique, les Japonnois font 
l'opération fur le ventre à la région du fbye, fai- 
ûnt neuf trous en trois rangs, difbofèz enpjuralle^ 
logramme, à la diftaocc l'un de l'autre d'un demr 
pouce dans les adultes. Chacun des rangs a fan 
nom particulier , 6c leur opération a des règles dif- 
férentes:, le premier rang ef^ nommé Sioquan , 9 
cft §sik jttftemcnt au defllis àcs côtes $ le &cond 
eft nomnré Tfiuquan, 6c doit avoir ù. place entre 
le nombril, 6c le Cartilage Mucronata: le troifie-^ 
me eft appelle Gecquan , il eft £ût environ un âe»^ 
mî pouce au defïus du nombril. J'ai été dêverics' 
6hs témoin , qu'en hïùint ces trots rangs de trou» 
coniormément aux règles de l'art , 6c d'une rai^ 
fimaablcfïPofeiMfeoY , les deuieurs de la Colique 

Se 
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Senki» comme ils les nomment > ceflbient près-» 
qu'en un inâant, comme fi c'eût été par enchante- 
ment. 

On a tenté qudquefois de guérir cette colique 
en appliquant le feu fîir k patient ayec le Moxa» 
mais on a trouvé par expérience que cette métho- 
de n'a pas eu tout le fuccès de la piquure d'aiguil- 
k. On doit remarquer pourtant que le cauftique 
doit être appliqué fur k ventre aux deux cotez du 
nombril, environ à deux pouces de difbnce. Ces 
deux endroits ibnt nommez Tenfu; ils font re- 
nommez par le nombre de cauftiques qu'on y ap- 
plique» & connus même de ceux qui ne prati- 
quent pas cet art: nous en parlerons ailleurs plu9 
au long. ^ 

Pour rendre complette cette relation, je ne dois 
pas oublier un autre remède qu'on prétend être 
d'une grande vertu» èc dont le menu peuple fait 
un u&Ss fréquent , dans la Colique dont nous ve- 
nous de parler $ dans k Colers fnwbust oui eft une 
maladie fréquente fie dangereufè dans le Japon $ 
comme aum pour k douleur de ventre qu'ils nom- 
ment Saku , qui eft aufH parmi eux une maladie 
commune qui ne di£fere pas beaucoup du Sehki & 
de la Coliaùe ordinaire. Ils s'en fervent aufTi ^ur 
les autres douleurs du bas-ventre, lorfque le liege 
de k makdie eft dans les inteftins où l'on ne &u- 
roit fè fèrvir dt l'aiguille , ni du Moxa j 2c jen di- 
yerfès autres maladies que je pafle fous filence. 
C'eft une poudre qu'on doit prendre intérieure- 
ment, appellée par le commun peuple Dfiofèi, §c 
dans la langue des favans, WadiùfàiK On k vend 
dans le vi£ge de Menoki dans k Province d'Oo- 
mi, fcellée du cachet du vendeur, oui par une 
fraude pieufè a obtenu un privilège de la vendre 
lui fèul. 11 publkque les ingrediens ce cette pou- 
dre étant des végétaux, ils lui furent enfè^ez en 
ibnge par le Dku Jakufî , & qu'ils croifknt fur 
une montagne vvMiïne, d'ailleurs fameufè pour les 
hifloires ^buleufès qu'on dit qui y font arrivée»» 
& dans fon voifinage. Les boni efièts que k peu- 

pk 
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fkreiXc&tit cauiàiit lie ceremede, le mirent dasf i»^ 
06 grande réputation» & k coofommatton tfai s'ea 



£iiit eft il grande qu'elle a enrichi une Emilie 
tiere, qui OHps^vant étoit fint pauvre, & qui fut 
«ofùite en 4t9t de bâtir troi» Tempks •qui mxt des 
nuxuimens pubUcs & durables 4e leur rocoAOotP 
fince enirers k Dieu qui kur conrouoiquA œ £c^ 
çret. Ces Temple &at vis-a-vis d^ txoh bcmtir 
9ie$t où cette pçudre ta &ite & vendue, yea 
portai beaucoup avec moi quand je quittai k Ja* 
pon^ nuis je trouvai par expérience qu'eik ne s*ac« 
commode pas au tempérament de mes compa^ 
triotes. Elk eft plus ao^re que k fiel$ on en. 
tient la préparation iècrette dans la famtlk de TIa^ 
venteur^ cependant en confîderant quelques^^una 
des ingrediens dans k boutique où j'achetai celk 
que je portai en Europe, je reconnus que k Cofhis 
amer qu'ils appelknt au Japon Putsjuik«& queks 
Hollandois portent de Suratte au Japon» en étott 
un des principaux. On dit que ks vertus de ce 
Coftus font rort grandes, & on k recherche ut 
japoii plus ^'aucune autre draigue «rmacere « ex*. 
cepté la racine du Sifdrum lêmwmm Cw^si^t oa 
Niniin , du Doâeur Ckycr» 

IV. • 

nêis ^ éks fMfttmds. 



Tntroduc** 
cioa 



IL 7 a en Afie trois pays où lesfi:koces ont fleu- 
ri depuis un temps immémorial , TArabk, k» 
Indes, Se la Chine. Toulesks nations qui habi- 
tent k vade continent qui s'étend depuis Pfiuro^ ' 
pe jufqu*aux extremitea de TOricnt. & pour ainfi 
dire juî^tt'à aos^antipodea • ont emprunté tous k» 

art» 
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arts Se fciences qui fknriflêst parmi eux, de <!iea 
trois principales ;&abitatk>ns des Muièi Orkntalef • 
Je me -éàmeaic de m'étendre à preiènt ftr des di^ 
^erfi» chmks vpà ûrynoieùt ï prouver et mo '}%* 
immx» £c )e tne renfermerai tim<]«eai€iit dans ce 
mn regarde ma proteffion. On ne doit pas IM 
litfprb (pie tant de notiofis qui diâioveat û êx^ 
dans ieur ReHgioo, d«Bs leurs moeurs » dans kur 
lang^, même dans la «empeniitttre du climat 
ou^iies hahivcnt ; ^ent au^ di&rens principes 
dans Tart de guérir les maladies , dififerens rem#* 
des» di£ferens préceptes, de diifer entes methnkies 
dans la cure. Les di£krens Heux qui ont donné 
la natflaace aox icmces de l'Orient, ont contribué 
iàas doute à ces 4iif£erences. Malgré cela on re- . 
marque qoHls conviennent tous en quelques cbo-> 
ics: lorsqu'on leur demande par exemple leur o- 
pintoo fur lacaniè des malades , ils répondent qu'elles 
iônt caufèes par des vents, 2c des vapeurs. Ils femUent 
à l'imitation du divin Hippocrate,(A^. ik lUt) les» 
scgarder comme la caniè générale de toutes leB 
aaladies qui attaquent ie corps humain rparticuHe* 
rement celks qui foat ^accompagnées dd dottleur. . 
C'eft un ce principe qm'eft fondée leur méthode 
dans h cvrct $l «qu'ils a^vyenc te fréquent uâgo 
des canitqties qv'ils «CuMait étve les remèdes ka 
pks e£iaoes pour diluer >8c c]uflèr toute forte de 
vents, Se de vapeurs. C'eft pouftant une gruide 
queftion parmi eux «quels font les cauftiques les 

£ius propres pour le but qu'on fe propofcj ii c'eft 
î feu , ou les fers rouges? Ils croyent que c'eft u« 
ne cruauté* fi6n*{èulenKnt invtile en elle-même» 
mais encore indieae d'un Médecin raifinmaUe , 
de joittke eiifen£le la force du fer 6c du feu> 
fin: les corps itumains. Un Médecin , difent-ils » 
ne doit avoir d'autie de^in <bns l'application dea 
arabiques» que de. mettre en mouvement 6c de 
refixidre la madère visqueuiè qui eft la cauiè'de la 
douleur 6c de la maladie, 6c enfuite lui donner vt* 
ne t^e pour la cfaafibr. De la vient quils aiment 
saimz un Icu fcnt 6cdoux»^qii'cAUB bioc ils. 

prc- 
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préfèrent ces cauftiques que l'on a épromrex Icv 
plus propres, à caufe de leurs ièU aperkif», pour 
ouvrir & ëiilbiidre les obftntâiotts, & pour oiaC- 
ièr la cauiè des maladies» ientemest à b vérité» 
mais d'une manière fure, au cruel appareil àa ton» 
* les autres caufUques viokns cjui par leur qualité 
trop pénétrante , brûlante , vitrioUque» €ccorrofive, 
fongeot & détntt&ot, d'une manière déplorable^ 
les parties auxquelles on les applique. Ceft pour 
cette' raiibn que les anciens Médecins de TEgyp» 
tQ» de la Grèce, 6c de l'Arabie, à qui les Euro* 
péens doivent l'invention Se les progrès de pto- 
âeurs connoi^nces dans la Médecine, aimoient 
mieux appliquer des cbampigncuis allumez , ou les 
racines brûlantes du Struthium & dé YAri^lochêt 
preferablemtent aux fers chauds. D'autres & ièr- 
voient de ibufre fondu , d'autres encore de fu- 
féaux de bouis tremper dans l'huile bouillante & 
appliquez à la partie a£feé^ée. )e m'éloignerois de 
mon fujet , (i je faifi>is le dénombrement des dif- 
ferens cauftiques qui ont été en ufàge parmi les> 
anciens Médecins: ceux cfox voudront en fkvott: 
4*ayantagé fur cette matwre, peuvent confulter 
àîerfMus L. 4. c, i. fug, idii ou M. A. Siwrimus 
parmi les Ecrivains modernes. Mon deilëèi cft 
feulement de donner une idée de ces caufttqœs- 
qui font en ufage encore aujourd'Imi ea diverfès 
contrées de l'Aiie. 

$. «. 

Differens Les Arabes, & let Nations Afiatiques qui ont 

cauftiques reçu d'eux leurs fciaices & leurs arts, paroxem- 

^^"'ç^Xple les Pcrûns, & ceux des fujets du Grand^Mo- 

fie. i.Pat-gol S"> ont cmbraifê . le Mahomettfme , autant 

mi les A- que j'en ai pu être inftrutt après des rechercher 

rabcs. les plgs exaâei, n'appliouent jamais d'autre cauf- 

tique qu'une étoffe de laine teinte avec le pailel , 

ou ce que les François, appellent Cotton bleu. Ils 

prennent Un morceau de cette étoflfe Ucuc, l'en- 

tortillent bien ferré en forâie de cylindre d'cnvi- 

roa 
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roa un demi ipouce de diamètre • 8c de deux pou-* 
ces de long : Us po&nt ce cylindre fur la partie at- 
taquée, fie mettent le feu à la pointe qui gagne en 
ba3 fie brûle iniènûblement jusqu'à ce qu'U eft re^^ 
4utt en cendres. Ce cauâique eu non feulement 
fort douloureux, mais encore d'une longueur infup- 
portaUe, hi£mt quelquefois A>uârir le patient un 
quart d'heure 8c plus, avant qu'il ait aciievé de 
bcukr, fie que l*ardeur en (bit paffée. Il a encore 
de fâcheufès fuites qui fbuvent corrodent & devo« 
rent la chair vive juiou^à y cauièr des ulcères ma^^ 
lins fie preique incuraoles; ce que je hi n'être que 
trop vrai, parce que pendant mon &jour dans ces 
pays-là, plufieurr patiens qui {ç trouvoient danslo 
cas me venoient demander du ^cours. La brûlure 
^tant finie» le Chirurgien n'a autre chofeà faire qu'à 
joindre la partie, fie lor^ue re£|ttarre ou la croûte 
iè &pare, d'avancer la fuppuration. Je fuis porté 
à croire que la. douleur vive fie longue cauiee par 
ces cauiiiques, ^ la grande difficulté de £uerir les 
ulcères qui fùivâit trop Ibuvent leur ap^cat^n» 
ibnt la cauiè pourquoi les habitans de ces.pay^-là 
ea font fi raroœent ufàge, quoi qu'ils foient fi fort 
lecommandez par leurs Médecins , dans leurs écrits 
& dans leurs diicours. Je viens de faire mention 
de la guefde ou du paftel des teinturiers ;. on me 
permettra d'ajouter quelque choie fur ce flijet. Lea 
caufHques des Médecins Arabes doivent être d'une 
iubfbnce teinte avec la deco6tion de cette plantes 
ils fuppofènt qu'elle augmente la force du feu$ cet* 
te fuppofîtion , difènt-ils , n'eil pas imaginaire» 
elle e& fondée fur l'expérience continuelle de plu- 
fieurs ficelés. Cette opinion des Arabes cft encore 
appjiyée par une notion fort répandue parmi le 

, commun peuple de l'Europe, qui eft qu'en brûlant 
une pièce d'étoffe éteinte en bleu avec Je paûel, fie 

^ ]a tenant fous le nez de ceux qui ont des attaques 
d'épilepâe, ou qui font poilèdez du Démon, corn- 

^ me quelques-uns appellent cette maladie , on hit 

. paflèr l'^cès avec pl^s d'effiace que ii Ton fe fer- 
yôit de la fumée ^a Hogp blanc » ou ie qu^^que 
' au- 
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•ntre étofife que ce fbit. Je psia aAîircr cotomc 
«H Sût certaia, qu'en pratiquant k Meéccine <kfit 
kl Indes » j'ai traisfé que dans lc0 soâaitiQnitkNik 
extérieures les bandages de les luùUans hkvm v^ 
cliquez en fomeatatioa oo autrement^ ibst cer» 
tainement pretod>les au lioge bknc ofdioaice» 
Parmi les Les Btamins, ou les Cyma^îbpkiftes deaancîeili 
BramiDs Htftorkns Grecs » qui font les Phibibpiies , les 
& les Pa* Theobffiens» 8c les Médecins parmi Je» Fanent des 
ii^ iadet ; le toutos les Nierions Pajennea qui iîiiireBt 
^^^ kof doârîae.f ne ïk renferment jpoint dant uft 
fini cau(Hquê» comme les Ardies, sis en metsenc 
^fleors en u6ge» fdoii rcsijgence des .cas » d: Ift 
dîverûté de mâdies. Ils diicnt «^ le& €»iâl 
cachées des makdies ne font pas <hi même genre^ 
le que kurs changeme&s auûi fboc également dif^ 
ferens. Par confequent on ne peut y^ fuppii^ 
avec probabilité, oue l'uâge.d'un fenl cauftiquo ak 
k même fuccès dans tous ks Gas; maàsjqoe fon 
doit choifir cekû que l\m' a. decoufierc; par an 
ejrpcnences* réitciées cenveair k mieux avec k 
^ genre de makdie , fc wf^c kr tempérament du 
patient. Je ne iàurois f|Ojartant àkm <»adie« fbms 
de cauftiques ibnt en utàge parmi les Bmmhis, 8t 
comment ils ks appliquent , qwkpie ibin que j'aje 
eu de m'en informer » de certainement il eft im» 
podibk à un étranger de pénétrer dans ks fècrels 
de ces Doreurs myfberkux. Le cau^que k ^^m 
communément en ufàgé dans ces pays-là, ( ksaifr- 
• très ne font appliquez que rarement^) eft k mo^ 
àit%Junct ou Joncs qui croiilènt dans ks fieolc 
marécageux. 11 n'importe quels JonCs ce font, 
pourvu qu'ils foient un peu plus épais le ]^ 
grands que le ScrW^m commun. Ils trempent cet- 
te moelle dans Thuile de grakie de Se£une, plante 
qui croit abondamment dans leurs champs, 8c brô^ 
lent k peau de la manière ordinaire. J'a^^s qoe 
les Malayens, les Javans^ 8i lesSiamoklê ièrveflt 
de cette moelk pour enkvelir kurr morts, 8t Heft 
fbrt probabk que k mtvae, choft eft en nfige palr« 
tnî ks divei^ mKions foifines» 

Si 
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Si l'on avance plus loin au-delà du Gange, nous Parmi les 
y trouverons un autre excellent cauftique , prefb- nations O- 
ftkk à tous les autres j fort ufité parmi les ^"iï^oi^J^'fîSà 
^3i; Ici Japonnois. Ces deux nations en font remon- ^^ Gange, 
terroriginc juiqu'à hmtiquité la plus reculée, & 

Prétendent qu'il étoit connu avant l'invention de 
t Médecine de delà Chirurgie; par confequent» 
difent-ils , Tufàge en eft ai&z autorifé par une ex- 
périence continuelle de tant de générations. Ce 
cauIHque ancien 8c fi fort recommandé eft connu 
Ibtts le nom de Moza, non feulement à la Chine, 
imis dans tous les autres pays où Ton connoit le 
kngage 8c les caraéteres iàvans des Chinoisj com- 
îneau Japon, dans ^ Corée, le Quinam, le Lu^cHi 
du les Ifles Philippines , rille Formolà, 8c les 
Royaumes de Tonquin 8c de la Cochinchine* 
CeftTHiftoirc de ce cauftique que je me propofe 
ie donner; 8c j'efperc que le leaeur m'excufcra aî- 
iëment , fi. au lien des noms Chinois que je croi 
l>ictt qui fcroient mieux reçus, j'infère ici les noms 
Japonnois : je ne l'ai pias fait feulement à caufè 
qu'ils font plus ailez à prononcer , mais principale- 
ment parce qu'ayant fait quelque fèjour danslepays^ 
je kk fiivois mieux. 

Le Moxa eft un duvet doux, ou une matière prépara- 
&mblable à la fila(Ie de lin, d'un gris cendré, quition dn 
prend feu aifëment , quoiqttHl brûle avec lenteur, Moxa. , 
Se donne une chaleur fort modérée : on peut à 
peine remarquer qu'il étincele jufqu*à ce au'il 
îbit réduit en cendres; on le fait des feuilles fecnécs 
de TArmoifè ordinaire à grandes feuilles, que Von 
arrache lorfque la plante eft jeune 8c les feuilles 
tendres : on les expofe au grand air pendant long- 
temps. Les Japonnois diient que tous les temps 
ne font pas également propres à amafïcrrArmoiïb 
pour taire le Moxa ; qu'on la doit cueillir les jours 
que les Aflrologues ont marquer pour cet effet ij^our^ 
qui ont Tavantage d'une îafiuence bénigne descieûx 
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^ des étoiles , par où les vertus de cette phmte Sont 
confiderablemenc augmentées. Ces jours font les 
cinq ]>remiers du cinquième mois des Japbnnois, 
•ap^Ué Gonguatzgenit^ par les naturels du pay»: ce 
qui conformément au Calendrier Grégorien repond 
au commencement de Juin, 8c qudquefois mais 
rarement à la fin de ce mois. J'ai remarqué ail- 
leurs, que les Japonnois commencent leur année 
avec la nouvelle lune qui fuit Téquinoxe du Prin- 
temps. La plante doit être cueillie le grand matin\ 
avant que la rofée , dont elle a été mouillée pendant 
la nuit, foit fèchée; alors on la pend au grand air 
hors de la maifon du côté du Couchant, jufqu'à ce 
qu'elle fbit parfaitement fèche 2 on la laiflè enfùite 
au haut de la maifon, 8c Ton â0lt remarquer que la 

Élus vieille donne le duvet le plus doux 8c le meii* 
iuxi c*eft pourquoi on la garde dix ans. L'Armoi* 
& jeune 8c fraîche eft appellée par les Japonnois 
Tutz i 8c lorlqu'elle a toute fa crue 8c perteûion» 
ils Tiiippellent jamoggî. Je ne fàurois me difpen* 
iet de remarquer en paflant,^que c'eil Tufàge parmi 
les Chinois 8c les Japonnois, que les hommes chan- 
gent de nom à meliire qu'ils avancent en Ase, ou 
Su'ils ont été élevez i quelque pofte confidierahle* 
1 en eft de même des plantes, uns parler d'autres 
chofès, auxquelles on donne dififèrens noms, iè- 
Ion leurs divers degrez de perfeélion 8c leurs uû- 
ges. Cette divermé de noms » il «ft vrai , donne 
une idée claire 8c difHnéie de. chaque chofe , telle 
qu'elle eft dans les diâèrens texnps, 8c fous les dif- 
fereos changêmens qu'elle fôuflrej mais d'un au* 
tre côtéeUe multiplie iî fort les mots, que leur nom- 
bre furcharge la mémoire. La préparation du 
Moxa n'eft pas une affaire d'un grand art ou d'une 
grande difficulté. En premier Heu les feuilles Cont 
pilées avec un mortier, en forte qu'elles reflêm- 
Dlént à un lin grodieir i elles ibnt enfuite frotéés 
avec les deux mains , jufqu'à ce qu*ellçs quitent 
leurs fibres groffieres, 8c les parties membraneu&s 
les plus rudes; cela hit, il ne refte que ce coton 
pu duvet doux , délicat » 8c uniforme» qui eft fi 

re^ 
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recommandé» & que la nature a donné i la jeune 
Axmoife preferablement aux autres plantes. . 

J-4. 

La Lrulure du Moi^a n'a rien qui doive eflàroii- QucUei 
cber les gens , & qui doive ks rebuter de ibuf&ir ^ît les 
cette opération^ il iH'ûle fi doucement» qu'à peine pctlônnes 
peut on apperçevoir la lueur du feu, Ôtron don- •'"J^^^^ 
tçroit s'il brûle en efifet, s'il ne s'en élevoit une le- pUqu«*^ 
gère fumée qui ne deplait point à Todorat. La ^lUliqttc 
douleur n'en ed pas for tconfiderable, 8c n'approche du Mon 
pas de beaucoup celle qui eft caufoe par d'autres ^ ^°* 
cauftiques ou cautères. Cependant les cônes t que J^Sto. 
les Japonnois appellent Kawakiri » c'eft- à-dire m* 
cifeurs de h peau , £bnt un peu plus douloureux • 
y ayant une , deux £c trois tentes appliquées fur la 
peaufucceflivementi c*eft decesconcsquelesjaponr 
nois prennent le nom des nouvelles taxes que leurs 
"Princes ou leurs Gouverneurs leur impofènt : ils \e% 
appellent Kawakiri, à caufè , di&nt-ils, qu'elle 
^nt rudes Ôc difHciles au commencement, ôc de* 
viennent plus aifées à fupportcr avec le tems. J'ai 
vu fbuvent jufqu'à des jeunes garçons fbuitrir 
qu'on leur appliquât le feu fur divers adroits dji 
c<»:ps» fans montrer aucun fèntiment de douleur. 
Car les Japonnois pratiquent cette cure indiiferem« 
ment 8Cv fans aucune différence des vieillards 5c deg 
jeunes gens, des riches Ôc des pauvres-, d'hommes 
£c de femmes. Seulement on s'abiUent d'appliquer 
ce çaufUque fur les femmes groilès , fi eUes ne Tont 
jamais éprouvé auparavant. Le but qu'on fe pro- 
pofe en brûlant avec le Moxa eft de prévenir . ou 
de guérir les maladies i mais ce caudique eft plus 
fbuvent recommandé par les Médecins comme ua 
prefèrvatif. Ceft pourquoi ils confèillent aux per» 
ibnnes qui font en bonne ianté , plutôt qu'aux 
malades, d'en faire ufage. Ils fondent leur prati- 
que fur le principe , que la même vertu par laquelle 
le Moxa chaile Se guérit les maladies prefentes, doit 
neceftairement détruirç le germe des maladies i 

T$m. m. N ve* 
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venir » 2c les prévenir p«r ce moyen. De là vient 
que dans les pays qui {ont à Pextremitéde l'Orient, 
toutes les perfpnnes fbi^uiès de leur iànté iè font 
appliquer le feu une fois tous les ûx mois. Ccttt 
Coutume eft iî généralement, 6c û religieuièipeat 
obièrvée au Japon , que toute forte de per^^nnes , 
juibu'aux nialheureux qui ibnt condamnez à une 
i>riu>n perpétuelle , jouiflèntde cet avantage , qu'on 
les fait fort|r une fois tous les fix mois> pour leur 
appliquer le feu avec le Moxa. Ce cauftique» 
lorfqu'on s*en fert comme prcfcrvatif , fe fait avec 
«n petit nombre de tentes, même fort petites. 
Mats fi Ton Ce propofè de guérir une maladie , oa 
doit en emplo}rer davantage âc de plus grandes i 
{br*tout fi le fiege de la maladie eft protond , Se 
'que par confèquent elle {bit plus diâîcile à chsifier. 
Si Ton demande aux Chinois, ou aux Japon« 
nois, quelles font les rndifpofitions où il eft boa 
d'appliquer le feu avec le Moxa i II cû propre» 
di{ènt-iis , dans toutes les indifpo(itionS caufees 
par une vapeur cachée, qui croupifl&nt dans quel* 
que endroit du corps comme dans une prifbn, j 
^raufè une diiiblution des parties /fblides, 6c utf {èo- 
timent de douleur, empêchant ainfi la partie af- 
fectée de faire ducment fcs fbn£Hons. SiToncon- 
fidere les chofcs dans ce pômt de vue , à peine y 
a-t-il de maladie dans le nombre infini de celles 
qui affligent le genre -humain, où les Médecins 
Chinois 6c Japonnois n'ordonnent au patient Pufii- 
ge de ce cauftiguc. Le Moxa, comme ils le pré- 
tendent, en didipc 6c écarte en peu de temps k 
cauiè. Ce caudique n'eft pas inconnu aux nauons 
noires qui habitent (6ns la Zone torride : ils en ont 
appris l'ufàge de leurs ^oifins. Il n*y a pas^ long* 
teipps qu'il a été introduit parmi eux, avec cette 
différence feulement, qu^iU aj^liquent des tentes 
ou âes cônes plus grands que ceux des Chinois, 
ou des Japonnois ^ a proportion que le mal eft dif- 
ficile 6c dangereux , ou oue fà caufe eu phis avant 
dans le corps. Les Hollàndois même , qui font 
à^ns les Indes, ont expérimente en dernier lieu le 

boa 
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kmc^ que l'on doit attendre en ap{4iquantle ftu 
a?e€ le Moza dans les incommodités de k goutte 
Se du rhumatifme. Ce cauftique rompt la force 
des particules iàlines 8c tartarèuiès , qu'un trop 
ffmd ufàge des vins du Rhin laiHe dans le iàng» 
Ht qui s'arrêtant aux jointures , & fur-tout CAUùunt 
ées irritations à cette membrane délicate & iènlible 
qui couvre les os , font la caufe des redoublement 
de goutte. Le cauÂique divifè 8c difibut fa lymphe 

£i croupiilànt autour des jointures» y caufè dei 
uieurs rhumatiques 8c articulaires. 11 fattt en ces 
cîu, comme on vient de le dire, appliquer une 
tente ou un cône plus grand , 8c cela doit être 
fait à temps, de peur que la matière morbifiquene 
s'accumule û fort qu'elle rompe les vaiilèaux ca* 
pilkires, 8c déchire les membranes 8c les mufcles 
dans leiquels elle fèjourne trop : ee qui cauiè les 
tumeurs H les abfcès qui fuivent fréquemment ces 
dangereuies rnaommoaitez , fi l'on v remédie trop 
twrd , 8c fait que le mal ne veut céder à aucun re* 
naede émollient ou diilblvant. On doit pourtant 
lemarquer , que quoi qu'on fe foit bien trouvé dana 
les pays chauds de TAlie de Tufàge de ce caufH- 
que, dans les maladies dont on viçnt de parler; oq 
il*en doit pas attendre les mêmes fuccès dans nos 
diînats froids de l'Europe. Dans les pays chauds 
la tranfpira^ion eft plus abondante , les fluides font 
plus déliez, les pores plus ouverts, les mufcles 8c 
les membranes plus relâches^. Quelquefois aufli 
l'application de ce cauftique ne Ikit qu'éloigner U 
douleur , firns en emporter entièrement la caufè. 
La force des particules ûlines fera rompue aux 
parties où Ton applique le Moxa, 8c quelquefois 
peut-être le cauftique pénétrera fi avant , qu'il fera 
çrevaflcr Ôc déchirera le pcriofte , ou la membrane 
qui en^dope les os : alors , fans doute , le Mox« 
âè^oera la douleur de la partie où on l'applique; 
mais il n'empêchera pas qu'elle ne £c fade lenHr à 
d'autres où l'on ne rapplique pas; en forte que la 
douleur ne fera ^ue changer de place. Les Bra- 
mios vofit plus lom : ils aifurent hardiment i leurs 
N & P^ 
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paticos, qoc la douleur étant une fbis 6tée ncmi 
tournera plus , pourvu qu'ils s'abilienaent de man*^ 
ger de la chair « 6c de boire des liqueurs fortes de 
enyrrantcs, telles que font lie fin, la ^iere &c. Ce 
font ces choifes, diiènt-ils , qui engendrent de no«>* 
velles cruditez lefbuelles étant produites dans k 
iàng> tombent derecneffur les jambes, de y lai^nt 
le .germe des redoublemens de^utte. Bushofius, 
Miniilre de l'Evangile à Batavia dans les Indes 
Orientales, eft allé jufqu'à affurer au'en Europe 
même k M^xa étoit un remède infaillible peur k 
goutte. Je crains avec raiiba que plufieurs pati«ns 
en Allemagne ne foient trompez dan^ leurs ei^e** 
rances. C'eft de quoi le fàvant Doâeur Valentâu 
Médecin Allemand, 6c Membre de l'Académie des 
Sciences fondée par le défunt Empereur Leopoki) 
& plaint beaucoup , & non fans raifon , dans une 
de fes lettres imprimées , adreifée au Doi^ur 
Cleyer , à qui elle fut rendue en ma prefènce. Les 
Noirs de l'Aile, voiiins des Chinois éc des Japon» 
sois, fe fervent plus que ces derniers du Mox» 
dans les attaques d'Epilepiie , Se dans les ntialadies 
chroniques de la tête. Leur méthode cft d'en brû- 
ler une aifez grande quantité tout le \<mg de h 
£iture coronale3 ce qui a eu quelquefois un fuccès 
ii heureux, que l'on a vu guérir des malades ^ui 
^voient été abandonnez par les Médecins. 

Lfis Médecins de la Chine, & du Japon» diâe« 

Llaxx du rcût dans leurs opinions au fujet des parties du 

corps ou corps humain qu'on doit brûler avec le Moxa$ ibit 

Ton doit pour guérir, fbit pour prévenir certaines incommo- 

appliqucc ^-jg^ Eç quoique la fuperftition 8e l'entêtement 

qac dl ayent beaucQpp de part dans leurs raifonnemcosj 

hi Gxi q^pendant • ils allèguent tpifs leur propre experiçiicc 

ou celle des Maîtres, pour fbutenir leur doârine*^ 

Si l'on mettoit enfemble^toutes leurs opinions, je 

croi que dans certaines maladies , il n'y aujcoitquafi 

aucuue partie du corps humain que l'un .ou l'autre 

ne defignât pjtrticuliercment coi^me la plus propre, 

pour 
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pour appliquer le cauftique avec faccès. Les per- 
fimnes du commuir s- écartent rarement des lieux^ 
du corps, 8c des règles qu'ils ont reçues par tradi* 
tion èe Tantiquitc la plus reculée, enfeignée -poat' 
le bien publie dans des plans ou des reprelèntations' 
iinpriitiées. Ils iônt encore plus fupérditieux dans 
le cboix des temps propres pour appliquer lecaufli* 
que à certains endroits du corps humain, pour tel- 
ks ou telles maladies. On doit en ceci avoir beau* 
coup d'égard à la fituation Se à Tinâuence des 
conftellations celefles > car ils conviennent tous ea 
ceci, eue quoi qu'on ait bien choid les parties dxr 
corps tes plus proj^s à être brûlées , cependant 
^opération ne doit point fè faire un jour malhcu* 
reux, 6c dans une mauvaifè heure; lor/^ue, fur- 
vtnt leur railbnneroent» Ifinfluence des étoiles don* 
oe lieu de craindre un m&vait fuecès. En cela » 
comme dans le refte , leur jugement 8c leurs opi- 
nions diâerent û fort, que u l'on avoit égard atout 
ce que chacun d'eux penfe en particulier 8c jugc- 
oonvenable;, à peine fèroitMl jamais poflîblrdetrou- 
ver un jour heureux 6il une bonne heure. Leur 
bnt principal dânsle choix des Heu-x convenables à; 
l'application du Moxa eft de trouver cetrx qui font 
les mieux £t«Mz; , fbit pour donner une iiiue aux 
vapeurs qu'on fuppofe être là caufe de l'incommo* 
dite j ou de les^éloigner de la partie affeéiéc. Tous pré- 
tendent en être^bien inûruits , 8c les connoitre par fai- 
tement , par les obfcrvations de leurs ancêtres , ou par' 
l«ur propre expérience. Aucune partie du corps hu*- 
main n'c(t pte livrée à^cauftique quele dos , tour 
le long de l'épine des- deux cotez jufqu'aux reins. 
y^i vu le dos des japoonois , ( c'êft apparemment la 
mêin&chofède tousr les Afktîques qui font uiàgedu ' 
Moxa ij' j'ai vu, dis- je, dans les^ perft>nnes des; 
4eux Sexes le dos li plein d'efcarres, 8c démarques 
d'ukeres, qu'on croiroit à les Voir qu'ils ont été- 
- fouettez cruellement 5 mais à quelque degré que le 
Moxa les défigure au dos bu aux autres parties dur 
corps i ils ne croyettt pas que leur beauté en fonffre 
aucune diminntion. Les Japonnbis font fort peit^' 
Ni de 
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de &çon de Ce découvrir le dos* quand ils oot la. 
moindre beibgne à faire» & lai&nt tomber leur 
robe, qiâ efl: attachée à une ceinture, par derx;ie- 
re, de peur quelle ne s'imbibe de fueur^ car ils ne 
portent point de chemiiè. Ainii les cicatrices dans 
les perfonnes des deux ièxes fi>at expplees i la vu/s 
d'un chacun. 

. Je viens à l'opération » qui ne demande ni beau* 
coup d'habileté , ni un grand raffinement. On 
hk un rouleau d'une petite quçuitité de Moxa , que 
Ton tourne entre Tindice, $c le pouce: on Ijoidoi^ 
ne la forme d'un cône d'environ un pouce de hau- 
teur , 6c un peu moins krgp à la baie , avec la iàUvc 
pour la faire tenir à la peau : c^la fait , ils mettent 
le feu à la pointe avec une petite baguette de bois 
allumée , que les Japonnois appellent Senki. Le 
cône étant confumé • ce qui en fait en fort peu de 
temps , un autre s'il eft neceûàire efl appliqué au 
même endroit, Se allumé comme l'autte. Gela eft 
répété autant de fois que le pasieiït le ibuhaite » que 
I^perateur l'ordonne, ou que le cas femUe l'exiger. 
Les Chirurgiens dont le me^er eft de 6àtc ces ope» 
rations, font appdlex par les Japonnois Tenfafi» 
c'eftri-dire to$uo9urs , ou conrormén^ent au fèos 
littéral , C9$tx qui fenetrenf fêr PM$t0mhimi9$ » k 
caufe Qu'avant l'opération, ils touchent tout au- 
tour, ùc examinent la partie oà l'on doit appliquer 
le cauftîoue. Les petites baguettes ou chandelles 
dont ils ie fervent pour mettre le fèu au cauftique « 
font les mêmes que Its Prêtres Payens brûlent dans 
les Temples, devant leurs Idoles, U dont ils m^e- 
furent les heures de dévotion , comme û c'étoit i 
l'exemple des feux qu'on allume dans les camps» 
pour marquer 8c mefurer le temps de la garde» Ces 
baguettes brûlent lentement , & ont une icnteur 
forte & agréable : on les fait de Técorce gluante de 
l'arbre de Taab , comme ils le nomment , ou Taab* 
w>ïd, c'eft-à-dire L^urmt yafçmcâ ^h^ris^ JLéUê^ 

fier 
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thrfauv»g»dtt7ap9ni un des plus hauts ôcdesplut 
grof arbres qui croif&at dans cet Empire. Cette 
écoite eft réduite en poudre mêlée avec du bois 
d'aloèfs , ou plutôt a?ec & partie reûneufè & precieu* 
fè 9 "nommée Calambàckt Scpluileurs autres aroma* 
tes qui flattent Todorat, félon la fantaifîe d'un cha- 
cun $ le touteft réduit ea poudre. Ces poudret 
font délayées avec de Teau à la confiûance d'un 
éleâuaire» ou d'une bouillie épaiilê , qu'on doit 
pétrir fuffifàmment , £c la mettre enfuite dans un 
badin percé au fond de plufieurs petits trous ronds. 
On prcfft cette matière avec des poids qu'on met 
par deifus , 2c en ^exprimant on hit fbrtir par les 
trous de longs & p^s rouleaux » ou baguettes , à 
peine plus gros qu'une paille. Cela iâit^ on les met 
fur des lattes, pour les leclier à l'ombre ^ après quoi 
on les vend dans les boutiaues , en paquets cou- 
verts de papier , pour s'en (ervir en guife de chan- 
delles , ou pour l'ufàfie que nous venons de rappor* 
ter« Ces cnandelles de Senki ne font bas ablolu- 
ment necefiàires pour l'opération : eues peuvent 
être rangées plutôt narmi les inftrumens que le$ 
Chirurgiens étalent plûtût pour la parade que pour, 
le beibm. Une budbette ordfaiaire , ou une paille 
peuvent ièrvir de même » de le commun peuple ne^ 
ic ièrt pas d'autre choie. Le principal de Vope* 
ration coniifte dans la cohnoiHànce des parties au:i^« 
quelles on doit appliquer le feu , dans certaines in* 
commoditez. Le but qu'on & propofè , en em« 
ployaiit ce caufUque» eft de donner une iilueau^ 
humeurs ou aux vapeurs, qui étant renfermées danf 
le corps {ont la cauie de h maladie. Quoique fur 
cette fuppofition, on puiilê s'imaginer rai{bnnablc7 
ment que l'endroit le plus proche de la partie af* 
fbélée eft le plus convenable i. cependant les opera^ 
teurs choiûflent (buvent d'autres endroits , oui non 
ieutement en ibnt éloignez, mais qui, fur les re-*^ 
cherches anatomiques les plus e]ia£les« font recon-^ 
nus n'avoir à peine d'autre communication avec h 
partie affeAée qu'au moyen dès tegumens qui leur^ 
loQt communs^ Les e£tets de ce cauftique paroif- 
N4 fcnt 

Digitized by VjOOQIC 



29(5 APPtND. ou SUPPLEMENT 

fentdirprcnaos aux étrangers, lorfqu*îls le voyent 
appliquer à ces endroits. Cela leur paroit .aài& 
étrange , qu'un Gentilhomme F^olonois trouva l'or- 
donnance d'un lavement pour une douleur de tête. 
Peu d'exemples fiiArront pour éclaircir ce que je- 
viens de dire : dans Thidigeftion , les maux d'efto* 
mac, & la perte de l'appétit , iW appliquent le 
caudique fur tes épaules: dans les atteintes de pleu- 
résie, ils brûlent les vertèbres du dos , 2c dans les 
maux de dents, lemufcle adduâreur du pouce, dir 
même côte qu'eft la douleur 5 & ainfî du reftc. Je 
comprends bien que le plus adroit Anatomifte rif- 
queroit de tomber en de&ut , s'il cherchoit quelle 
dl la communication particulière de ces parties & 
tloignces & û differentes Tune de l'autre.. ^ 

lLcées\ ^ 7 aplufieurs choies requifcs , 8c pîufîéurs régler 
ob&vcr particulières à obfcrvef , dans l'application de ce 
enappli- cauftiquci fur- tout par rapport à l'endroit le plus 
«mïtiqiw. ^^^^^ ^ ^^^ brûlé 5 au temps où l'opération doit 
^^ être faite i au nombre de cônes ou tentes qui doi* 
vent être appliquer fùcceflîvement ; à la fituation 
du patient lorfqu'iteft fbus l'opération; au régime 
qu'il doit obfèrver avant 8c après j 8c autres pareiU 
les circonftanccs. Je vais marquer les principales 
règles 8c 1er plus fi;enerales. Oa doit éviter avec 
tout le Coin poiTibk d^appliqner le caullique fur les 
tendons , les veines , 8c les artères r pour cela 
roperateur doit , non feulement fc fcrvir de fcs 
yeux » 8c examiner (bigneufement les parties ; mais 
il doit encore fc fcrvir de fcs doigts , 8c tâtcr par- 
tout où il peut y en avoir. La fituation où etoît 
le patient loriqu'on a trouvé 8c choifi l'endroit le 
plus pro[>re pour appliquer le cauftique , doit régler 
celle où il doit demeurer pendant 1 opération , aifis 
•u debout-. Celui qui doit fbufïrir la brûlure doit 
s'aflèoir à terre, les jambes croifees à la manière 
écs Orientaux, les joues appuyées fur la paume de 
fcs mains I cette pofturc reffemblant le mieux àc«K 

le 
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le d'un enfknt qui eft dans le ventre de fa mère, ek 
crue la plus ^ôpre à découvrir la fituation ôc le» 
interftices des mufcles. Ceux dont les jambes doi« 
vejit être brûlées doivent s'aflèoir fur une chaKè, ou.- 
iur un tabouret y de tenir leurs jambes baffes dans 
une cuve d'eau tiède ; à cauiè , difent ils , que dans 
ces parties ii éloignées du centre de la chaleur , la 
transpiration doit être augmentée par artifice. Les 
perfbnnes , qui font d'un ten^pérament délicat 6c 
valétudinaire r ne doivent fbu£Brir que trois caufti-»^ 
qiies appliquez fucceffivement dans le même temps ^ 
en quelque endroit du corps que ce fbit. On ett 
doit ordonner dix , vingt , & plus aux perfonnes 
d'une conflitutîoû vigoureufè ; félon la nature de 
leur incommodité. Il n'y a point de règles pour 
marquer à peu près- le nopibrs de cônes ou tentes 
qa\m doit, brûkr fucceffi?ement eu alcernative- 
ment iùr tel'Ou tel endroit du corps > cela dépend 
beaucoup de la patience du malade, & dubon*plai» 
fir de Topcrateur. . Le jour qui fuit l'opération, 5c 
Blême quelques joinrs après,, l'operateur examine 6c 
fKùCe la cicatrice i is'il la trouve ièche , 6c qu'elle 
ne im>pure point, il regarde cela concerne un mau^ 
^s ngne , Se tme marque que la nature n'a pas 
aâêz(k force pour cHafîèr la matière morbifique^ 
en ce cas il tâche d'en avancer la fuppuration en )r 
tppliquaiit dm oignons pilez. Voiu tout ce que 
j'ai pu ajpptendre touchant le Moxa^dans mes eatrcf 
tiens avecks Chirurgiens du pays , .6c ceux cuii&nc 
kur profeâk^n parti<:uliere d'appliquer les cauftiques. 
' Pour ce qui> regarde les règles plus particulières 
éc l'îurt d'appliques le feu , il. ont des planches ini'^ 
primées en carai):fii«sChinoi$^6c J^ponnois. yen ex<^ 
pofë une au.Leé^ur,. que j'ai expliquée 6c traduite 
le mieux que j 'ai pu , autantx^ue la nature de la Poëiie 
des Chinois, âtJes principes de. leur PhUofophieonc 
pU'me le permettre. Le.çexte* tel que je l'ai trouv^é 
éaos l'original Japonnpis,^ eft imprimé en lettre Itali- 
que ^ 6c u: peu de notes que j'ai été en état d'y[ 
Içouter pour l'expliquer font imprimées en lettre 
loade oa.KQinainei entre deux crochets.^ 
. • H's. "' K.ITJV 
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KIUSIU KAGAMI. 

Traité (JëHs iê fins Uteral, Miroir) mMirant quê^ 
Us fins Us fMTties du evrfs humain qu^on dût àrt^ 
Ur âvi€ U M^xé. 

LE CHAPITRE I. 

Montre k méthode d'appliquer k feu , expliquée 
en Vers» contenue dans des innopofitions, par 
«ù tout cet Art cil expHoué au pubHc. 

t. Dans Us douUurs Je thêt 'Virtigis » timnfonst 
dsms U DSIOKÎ% (I^foki eu une 6m d'inâamnia* 
tlon au vi^ge, caufec par une difpoiition i^orbu- 
tique du corps > fort commune dans ce pajs-iJL 
Ceux qui fbuf&ent de ce mal font ibuvent atta* 
quez d'enflures au vi^ge Se quelquefois à toute la 
tête: elles font fui vies d'une fêwttion prefque in- 
fupportable de chaleur brûlante. C^ vient fbu- 
▼cnt de cauks fort légères , comme pour s'être 
baigné , avoir fait des excès à boire ou si travail* 
}tTi cette enflure eft fbuvent foi vie d'une inââm* 
marron aux yeux.) déms Us pàfittniffemens de Uvest 
iêstfez. far Us freepêentes attaques dm Dfiek^^ dam 
i$e douUurs d*epauUs qui fmvent telUs de la ttte^ 
dans l'aâhmedf^la courte mMuêy m dm Mder ftm, 
fartU du corps humain que Veu affelU KHSO. 

a. Dans Us hsdifhofitiâns des Etqms^ partkuUert* 
ment Us enflures du centre , fiux Me vèutew»- férié 
d*af petit i dans la galle, f^ Us uUers dm mz,^ cms^ 
me aujp pour la vue courte \ la région dm SIFITZ 
(ou onzième vertèbre) doit être MUt des demrn 
cotez avec quinze ou feize tentes , laijfantmn SUS^ 
demi de diftance ( c'eft deux ou trots pouces) entnk 
Us deux endroits ok les cônes doi^Jont itre uppùqmeAm 
Remarque i . Sivitz ou l'onzième > eft ain£ nom» 
mce , parce qu'elle efl l'onzième vert^e en nom^ 
bre , en comptant depuis la quatrième tirtéxe d« 
col, qui efl la plus apparente de toutes iorique Ié 
tête eil courbée ycts la pQitriûC. On dknt ohftiw 
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Ter la même règle eu égard a^x autres vertèbres 
dont on ne fait que rapporter le nombre. Remarqué 
f, 5;«»eft»Droprement parlant» une mefuredoot ks 
Japonnoîs le fervent pour mefurer la longueur dei 
cho&s. Il y en a de diâerentes grandeurs ^ lagran* 
de eil en uiàge parmi les marchands » la courte 
parmi les mtSbns, 6c autres gens de travail. Le 
Sun dont on vient de parler » eu égard à la me* 
thode de brûler avec le Moxa, ne doit s'entendre 
d'aucune de ces mefures : la lon^^ur doit être prir 
iè depuis la &conde jointure du doigt du mmeu 
fle chaque perfiinne fur laquelle on doit faire Tope* 
ration i comme ayant une plus exa^ proj^ioa 
avec les autres parties du même corps. 
] 3. Dans le Sskfi c'cà une forte de Colique cfaro-' 
nique 8c intermittente,) dam le Senki (c'eft cette 
Colique qui eft commune dans le païs 8c dont nou^ 
avons parlé amplement dans le nombre lil. de cet 
Appendice • ) <^ dans le Subakf ( ou Içs trafichées 
caufées jpar les vers») en dote hruîer des deux cotex, 
du nomiril k la d^mce de deux Sum»^ Cet endroit 
s'apfelle TENSU. 

4. Dans VobfiruBim des règles, eu dans Us pertes 
defang > dans les fleurs blanehesi dans les Hémorroè* 
des , p* dansl'êxulceration qui arrive à celles qui font 
exterféuresi dans le Tekagaee^ (<^*^ un rhume inter* 
initteQt» fuîvide douleur 8c de pêfàoteur dç tête) «» 
doit brûler l'endroit KISOO, ou KITS, des deuxeotezi. 
0vec eiuf pmet : fottr trouver cet endroit , mrfurex^ 
diftiis le nombrU » droit au dejfms » i^tre Suns i en< 
fiute à cotép de fortequHly sût huit Suns de d^anco^ 
entre les deux endroits qu'on doit brûler. 

f. Dans ^accouchement d^peile, vous devez, bru* 
ter trois cènes et l^extremité du petit doigt du fieè^ 
droit: cela foulagera la patiente 9 (^ apancera la ie» 
^vraneit^ 

6. Dans le défaut de lait aux nourrices , on doit 
irûier cinq eona jufiement entre les deux Mam* 
m^Ueu 

. 7. Dans les douleurs de lagoutte et delà fciatiqius. 
i^ les douleurs des cuiffes , ^ dis jambes -, dans la 
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firmtgurk m ntintim burine y i/9$$s divez bruhr tn^ 
%fir^» ênzi cmês fitr Us cuiffés , environ this foucei 
MH Jtfus dis ginoMX (eu au lieux deftinszAiix caa« 
teresj 

8. Dans Us enflures ^ doulewt de ventrr^ dAm 
hs maux de cœmrcAufex, f*r stne fièvre quotidienne , 
dsns Us douleurs J^epnmct & perte /affétit^ voue 
devex brûler fix cônes au deffus du nomkrU. V endroit 
epsê vous devez brûUr doit être au dtffus durnombrit 
m droite ligne k lu séance de quatre Suns, * 

9. Dans hs doulettrs des hanches (^ dergonouxl 
pur lafoiblejfe des jambes en particulier , <J» de toui 
Us membres du corps en gênerai , vous devez brMer 
1^ endroit nommé Jufi, (jufi cft cet endroit (ur \tà 
cuifTes où Ton peut atteindre avec roctrcmttc du 
doigt du milieu, tenant iès mains droit en bas dans 
b fituation droite & naturelle. ) 

10. Ceux qui ont tme dureté ^ une enflure dans 
hs Hypochonies ( ou la rate , ) comnH aujfl ceux qui 
ont des firiffms frequens t ou des rechutes de fièvres 
pétrides , doivent être brûUz au lieu nommé' Seomm 
( Seomon , c'eft juflcment au deilbut de la dernière 
bafft c6te^ de chaque côté. La brûlure dans^ cet 
endroit e(l trèsdouloureuCe. J*avois cru c^u'il étoit 
mieux d'écrire Schomon o\x Seomon i mats, ayant 
entendu prononcer ce mot aux japonnois tùx-m^ 
mes, yzi trouvé qu'H» le prononcent afvec un pè> 
lat e») 

iK Dans les gonorrhées vous devez brihr U m^ 
Heu de l'endroit appelle Jocomon, f Jocdmo'nj c'eftttt 
dkflus des parties fècretes , au milieu entre dles 8c 
k nombril.) 

r%. Les perfimnei qui font- fujettes aux rhumes t^ 

faignement^ de nez , ou aux vertiges ,- fe troteverôut 

bien s'ils font bnUer depuis cinquante }u/qu*à centvo^, 

nés (fucceflfivement) a l'endroit nojnmé TOTTMOK, 

(Tuumon eft la région de Tôs Sacrum:) 

13,^ Ceux qut font tourmentez de tumeurs tjf* rf'w^ 
teres à Panus, doivent faire bruUr tme feule tente st 
mis Sms.de difiance do UasCeajx. ( La brûlure* de 
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ter endroit cft accompagnée d'une douleur trèr 
grtnde & prefque infupportable, ) 
^ 14. Dans la chute de Vanus , îl fam apfUqHtr^l^ 
htulurefur Vos Coccyx Ini-méme^ 

C H A P I T R E It. 

Nïnd^n, (c'cftrefpritdcse'tones) UgoauTrin^' 
tems MtoUr dêh neuvième vertèbre -j en JEtS 
Autour dé l'Acm^Memehitrtebre^ en Automne autoun 
de I4 troifiemè vertèbre i ér *» ^vver autour dt U 
àuaforwme é* tout prh deux hanches. Pour cette,* 
raifony il faut f$ garder de brûler aucun h çesenr, 
itoits fendant, les temps marqués ci-dejpés. 

2, jùé retour de chacune des quatre Jaifons dèl'an* 
nie vous devez, éviter de brûler, fiit V endroit afpeh 
le Seomon ou la quatorzième verte^e, }s caufeqf^au^ 
l\eiê défaire du bien. Cela feroii plutôt du mal <J»'' 
Mugmenterois^ l'incommodité. ^ .^ \, ^ 

^ Vous devez vous abjlenîr enitèrèmeni de brûle f 
$n tfmps pluvieux^ buipide, ou trop chaud, iè^dé^A 
un jbur froid. 

4. W«i devez vous- abjlemr de cpucher avec vos 
fmmes y trois jours devant (^ Jept jours aprhl^Mr 

f. Les perfonnes colères o» pajponnées ne doivent 
fiugrir la brûlure qu'après. qs^e, leur faj^n efi calmée, 
tes perfonnes fktiguéis , <J» celles qm viennent dt 
quitter leur travail, ne doivent point fiu0jir ^ ^rûmr 
aire jufqu'à ce qu*è^esfe foietit ' repofees. 0n.doii, 
çhferver la mime règle' pour tes perfonnes^quifouffrefti,^ 
de la faim, comme pour celles qui ont trop mahgel 

6, Les perfonnes qui^ doivent fou^ùr la brûlur§ 
doivent s*abfleitir de fàiH Jtu Sdkt ( CtA une liqueur 
fpiritucufe & fcrmencée, faite avec i^^nfri W'»'*' 
élftèsqûeVopef'atiùnà été faite, non'fi^mpértt ils Ik 
peuvent fans périt, mais iti lidoîvfn^ rnemel:È, 
caufe que cette liqueur a*ùancé la circulation dès 
tfprits é" du fang, ( Les Japonnois connoiflènt dc" 
fuis longtemps que ks fluides circulent dans no- 
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tre corps , ouoi qu'ils i^orent la manière dont là 
circulation £ &it. ) 

7. On doit s'aèfiênir du hsin é^iOH domct^ fendent 
trois jours Mprh l*optrt$tion. ( Les Japonais aiment 
fort le bain Se en font un uâ^ journalier : je 
croi que c'eft pour cette raifôn que les maux tc* 
aériens fè répandent moins qu'ils ne le repandroient 
autrement dans un pays ii peyf4é.) 
^S.On dovrolt donner les Médecines t ^ Us remf^ 
des fout peerir les incommodHex, nuxcfueUes le corps 
immain eftfûjet^ ^ ^^/^ 4^ Brûler évec le hioxm 
dévroii être ordonné y four' nous en gs^runtir, KTep 
fàur eotfe •ruifw que ceux même qui font d'uUleursem 
Sonne fdntê dovroientfe faire appliquer la brilure deux 
fois l*any ttnofois le fécond mois, ^Mar^^ é* une fois 
lé. huitième ( Septembre). (Les jours propres |)our 
brûler Se qui font &yorilêz par llnfluence des etoi* 
Id, ibnt marquas dans leurs Almanacs.) 

9. Vous devez» tJher le fouis avant de SriSer^ s'il 
eêsropvhet il/auét tig¥ prudemment^ k cauje quo 
Peft une marque que le patient efi enrhumé. 

10. Les endréits deftinet k la brilure doivent hre 

ahrez far SAKVT (ji^ Sl/NS. ts longueur du^ Stm 
^ être réglée far la féconde jointure du doigt dso 
mUitm y de lu main gauche dans les hommes tf^diU 
dr0ite drnu Us femmes^ 

CHAPITRE lil. 

LEs femnMs qui veulent s'empêcher de C(Xicc« 
voir « doivent Étire brûler trois tentes fur le 
aombriU 

CHAPITRE IV; 

Y* Es femmes qili foubaite^ avoir dés en&ns • doi- . 
I ^ yeçt faire orûler onze teiites au c6té de h 
vingt Se uaieme vàt^bre* 
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LEdeffiria âe ce petit Traité eft de donner ufie j^^^^I^^q^ 
rekiîon couite de cette lâbUance bkttiiilnetifcderAiii- 
û fort eftimée, Se conoiie ibiu le nCMn d'Ambft btc g^ 
frit. Où n'a rien trooiré ju/qa'ici fpâ furpaflilt cet* 
te precieuiè madère* poiar le charme de û fenteor» 
Ltes iiommcf la doivent à la mer: elle k jette en 
fort petite ^uantké Sm le riv^we. 11 en eft ainfido 
tOttte& les dîo&s exquifit, ^e la natnre ièmlilepriH 
dtiire avec moins >de profiiiion. Les opiaiofit dei 
Auteurs diffèrent ^enttef^oaent , toocmat l'ongl- 
se Hc k.prbduâion de l'Ambre :gris s ils nt con-< 
Tiennent pas làême fur ce que ce peut éu« pro* 
prennent que cette fidiftance. Quetaoes-nnt la pren- 
nent jpour une fiibftance hittimiiwiic, d*autfes peuy 
une iorte de tenc/ou d'argile, d^utfes p^or un ex*' 
crmnent de faideine» d'antres pon» la fiente des ci^ 
&»uxi je rapportnob bien dteira ftn^eot > û 
je )ae mignois xi'étre trop loi^« Mais idie toutes 
les ppiftions il n!/ en a aucune ijui mitf*pêrùi1Xc^ 
mAi9 fondée • 8c moins vraiièm&lable «que ceHe^ 
d'uA Auteur Francs du iiede paUë ( }ean iaptifte^ 
DenjEs • Conforeoce foconde , dans lej buf nal des S^ ' 
fans de l'an léja.) B tire iès eoniSqiiettces pure* 
naenrde «pselque reflèmbknce dans la (ùbftance 8t^ 
hJkotaiir* & sAire que VAitàf^U^^mmilmt^ 
gtiktti&df mklrMsmififiHr 10 êitts dèU mm' 
pmrht AéeiUu» >tfàétmmmi$^4MH fêi^U^bà^ 

4nv0Jptîs ^Umix^m fêrtklihtfÊbmi éb U 
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mift U fr cbânge m citt$ frHtemfi fuifiânci. C'eft 
WK co&jcâuR frivole 2( âms foiidetneat : die «l'a 
que fes" ÉrÀres de la nouveauté'» de l'avantage cTêtre 
publiée tous la proteâion d'un grand Prince : 
a cela près » elle eft trop^vaine pour prejudicier le 
jBoinf du monde au fcntiment qui a été generak- 
ment reçu ^ approuvé même de ceux qui ont pris- 
la peine c^annncr cette fubdance avec le plus de 
£>in. Ils ont trouvé que^c'cft une efpece de bitume 
engendré dans les entraiHes de la terre, ou bien une 
fubftancegraflè fbuterraine, quiacquiertkconiiffaui'- 
ce da.bmime, laquelle :êfk partes dans la mer par 
des.ciaaux fouterraioi oà elk £>ufire une autre 
digeftion qui fk faiiànt par le mélange des partico» 
le» ù^m$ & Qir kcbafcur du foleif, en ferme ce 
ane nous appcikms Ambre gris; Le petit nombre 
4«6 reolasoui» fuivaates que )ki extraites des ob- 
(brvattootdct Chinois, Scâes^rdationsdesPécheors 
derbaMae Ja|KmnoisKiointe»à l'examen des Pro* 
TÎUceSy iSc désertes» fur le.boid.defquellesxmtroa' 
ve l'Ambre gHs) ièt virant à étabHr rancienne opi« 
nion àfifit }e. vient de parler» contre celle de Mcm* 
iieiif Penys» 
. I. L'Ambre gris, fè teouve en divcrfès contrées» 

n' n'ont pmnt d'abeilks fur leurs côtes, ni même 
. riittirieup du pays. Au contraire plnfieart 
pays oQt desabeiUes en abondance^fàms-qu'on troo* 
Tc d^ l' Ambce gristfiur Itnrs cdtes. 
, a. Plûfîeu^ Ptcheors Chinois^ Se jApamieîs^' 
dont le métier eft de chercfacr flir le»rodurs le 
lon^ àt»^x(^% di^.lâ. Cbine &'du Japon^ des nidi 
d'oiïëaux bonsi mangpr, (cefànt des nids d'il!- 
ronddie de mer ^ ces oUèaux iea Anu avec k» 
Hohithuria» qui font une efpece d^animaiix de mer) 
difènt tous qu'ils n'ont januis . obârvi rien m 
ièmblable^à. d^ niches attachées aàx rocfaen au- 
dçjQ(^S:de.reauit c^ qiiiis Monfieur Deays à imagt» 
né, ^.Que ces ruchesi^mt emportées par' l'impe». 
tuQÛtédcFi vasiieir La nature, eft trop* attetime^ 
à la confervaâoia^e.fès produâttons , pour avoir-- 
manque, de. donner. aurAbdllal'inft^ d'iTite^ 
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ks côtes ât la mer i 8c tous les endroits qui ftnt 
expoièz aux <H^g^s éc aux tempêtes. 

3. Le miel» la -cire. Se lés ra^rons de miel mê^ 
lez avec un fluide, ne fe coxlfondeat pas en une 
feule fubilaBcej au contraire , ils en- font dilIbusSr 
fèparex. 

" 4. Les r^ons avec leur mUA , en quelque -endroit 
en monde qu'ils foient épaiifis par le feu » la fub* 
fiance coagulée iêra toujours de la même nature. 
On obicrve le contraire par rapport à l'Ambre gris, 
dont il y » plu(ieurs fortes , félon la diverfité des 
▼cines fouterraines où il cft produit. Certaines 
ei^ces^ font particulières à certains pays 5 fi bien 
que des per&nnes haBiles , SHprès f avoir regardé 
attentivement, font en état cie eonjeéhïrcr quelle^ 
ûmt ks c6tes où il a été troiivé ; de ntéme que^ 
les gourmets expérimentez cornieiffent en goûtàiit 
le vtn,. qu'elle en cft l'efpece, 8c le terroir. Il y a 
de l'Ambre gris qui reflemble an bitume groflierj 
ou à rAfphStus ou au Naphte noir deiTeciié ; par 
confequcnt plus ou ifjoins noir 8c pefimt r 8c d'unes 
différente confiftance à proportion : d'autre^ eQ)e- 
ces font phis blanches > 8c cela vient dû mèiàngo» 
des particules plus fines > celles-ci fi>nt aufliplus 
légères, 8c plus ch^esj 8c tout ceh encore en af- 
férentes proportions. ' Quelques autres efpcces font 
extrêmement légères, 8c ne reâèmblent pas mal à 
un champignon : d'où le fàvant Scali|er a- con- 
ic^ré après Serapion, que l'Ambre gris pourroit 
bien étpe une efj^c de iHngus^ MariHui , ou de^ 
champignon de mer. 

f. L'Ambre gris , torfqu'ii cfl^ frais 8c nouvelle- 
ntient jette fur les côtes, eft mou-, reflèmblant beau- 
coap à la boufo de vache. Il a en même temp«^ 
uhc ^pece d'odeur de brûlé. Ce qui n'a rien dc^ 
commun avec aucune fubftance mîneufè. 

6^. Ik Y' a foulent des coquillages noirs 8c bril- ' 
lans, avec des fragmens d^autres fubftances mari-^ 
nés • qu'on trouve dans l'Ambre gris : feuvent^ 
auffi des particules et ce qui peut s'y attacher M^^ 
qu'il eà cireore mou , étant nouvdl^neat jette fui^ 

la. 
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1^ cdte. Mais je n'ai jamai^ ouï dhe qu'on y ete 
remarqué des abeilles, de kcire, ou du mieL On 
en avoit aûiirément impofc à Mr. Denys, k>rs* 

Su'on ki dk qu'^a avoit trouvé duis l'Ambre gik 
es^rayops avec Ja cire 2c le mklji & pourquoi non 
pas des abeilles? Quelques Ecrivains modernes de 
France, qui iôutienneot la mtaie opinion fur la 
feiie autorité de Monfieur Denys, foût 9hSobh 
ment coupables de la même erreur. 

7. On trouve qudquefois de fort grandes pie» 
ces d'Ambre gris »iiirpaf]ànt beaucoup rétendue des 
plus grandes ruches à miel. Sans faire mention 
de ces mailès mooftrueufeoient grandes dont parie 
Q0rçsssM^SlêfM(A.UA.i* c. 1.) de bien plus peti- 
les * que j'ai vues moi-même 1 &rviront tout «1- 
tant àappuyerce oue j'avance. Lors que j'étois an 
lapon, ime fort oelle ]>iece d'Ambre gris de cou- 
kur griiltre fut trouvée fur les côtés de Kijnoku- 
11^: die peibît plias de cent Catti du lapon, ce qoi 
revient à i^o livres poids de Holknde. Cette 
pièce étant beaucoup trop grande pour être adbe- 
tée par une fèale;perioone , fut partagée en croix en 
ouatre pacties égales. On voulut me vendre une 
OB ces <^tre partiesi par où je pus aiiement con* 
jeâurer t que ce qu'on m'avoit dit de la pièce en- 
tière était vrai. Je parferai eiicore d'une phs 
mnde: ce fut ccUe qui fut vendue par le Rot de 
Tidori « à la Compagnie HoUandoiiè des Indes O- 
rientales , pour le prix d'onze mille Ricbedaks (00 
$ix deilîis de ao9o livres fterling.) On l'envoya i 
Amfterdam l'année fuivante, 6c on la garde dans le 
cabinet des raretez de la Compagnie. Cette pie- 
ce étoit du poids de iSf livres poids de HolUn- 
de> elle ét^t d'une couleur gridtre (c d'une fart 
bonne efpece. Sa figure ne lei&mblott oas mû i 
une tortue, dont on a coupé la tête de la oueue. 
On la vendit à condition, qu'en cas qu'on pit dé- 
couvrir qu'elle eût été falfifi/ee le naoins du monde» 
on rendroit l'argent* Le ûvant Doékeur Valen- 
tini, PioMèur à Gieilên» iious en adonné la 
sfi^eièntation dans 6)a W^êim Mufémêm Mk $« 
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C4ip. %t{eùmm0 sujp Rumpb dmu fin Amhmf$kê 
lUriuitkamer, Tab. LIIL & UV. d'où 'û femUe 
oue Valentîni Ta prifè.) Le même Auteur en à 
4omié une defcriptiog exaûe pog* 267 . 6c iiû* 
Xantos. * 

. $• 3U . 

Voici ce que j^ai pu apprendre Tur k fidfifica* Veitui ac- 
tion de TAmbre gris^ fur les figpes de ià bonté , & f 'j^^^ 
fur fcs proprîctea. «u 

L'Ambre gris eft aife à fâlfiBcr lorfqu'il eft fiai-*^^ 
chement jette fur 1^ côtes » e^t alor& mou flc 
friable» reilêmUant à une ma^ fknocufè çù i'oa 
peut incorporer ce qu'on ^ept» Rien n'eft plua 
{MTopre à être mêlé avec h &bfUnce de T Ambre 
gris » à ce que m'ont dit les iibplûftiquears eux- 
mêmes. Que la fleur des coflès du rist oe qui don- 
ne à l'ambre de la légèreté » & un^ cot^eur grifi* 
tre. Mais cette tromperie ne peut pas demeurer 
longtemps cachée, parce que les vers B*f. oMttcnt 
4^abord. Il n'eâ pas bien fkc^ de découvrir fi. 
l'An^bjf gris a été ^pln(Hqaé ou ja^ par une ad^' 
Ndition de Storax;, Benjoin» ou aiit^rpt aromatet 
d>ne excellente çdeor^ Jl tÇt p^ aiip de difUn^ 
guer le véritable Ambre gri^, de ceKu qui eftome. 
composition artificielle de poix» de cire, derefi- 
ne. de iU>rax, Se d'autres jCemUahles ingredien» 
qu'on reconnoit â la vue» à l'attouchement» Se à 
h iiepteur. On m'a îbuvent prefeité de. ces deux 
foctcs d'Ambre^j^ris à vendre* pendaiH nton fejouri 
au Tapon. C'eft la contunie de ceux qui trouvent 
df: rAipbre gris (ur les c6te$» d'en fourrer différent 
tes petiça piecps dans unç grjmde en les preffimt 
fortement 9 fie fî la grande pièce en détient dif* 
forme , Se trop étendue • on h prefle en forte 
ou'on lui donne la figure d'une baie a peu pès ron» 
Cfi» par où la grandoir apparente eft dtmmuée, Se 
le poids augmenté» ^n# aucun préjudice de it 
bçi^tér Un desmp^ensdes plus furs Se desplos 
comqiuw de. ^9B9itl^^ A VAÎnbre gcia • été. £h 

phiflir 
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pllifttquQ » eft d'en mettre quelques grains fur une 
patine rougie au feu. S'il y a queioue corps he*- 
ttrogene mêlé» il £è découvrira par la fumées ou 
Uen ofR verra queVAmbre gris eâ; pur, par le peu 
de cendres qa'il laiilè. Les Nations Orientales an 
delà du Gange font ordin^rement cette épreuve 
fur une pièce de taouaofc d'or mince» d'une fi* 

rre ovaie» appellée Kobang; ils Tout toujours i 
mai» pour cet efièt, ôc la mettent fur àvL chac* 
bon allumé avec un ipeu d'Ambre gris qu'ils ra^ 
clent defTus. Les Chinois tiennent pour le meik 
leur Ambre gris, celui dont les raclures étant miles 
dans l'eau bouilknte êc couverte, iè dtfiblvent k 
mieux, & le- liquéfient le plus éjgalemenr. Je leur 
n vu Aire cette épreuve dans krtafiès dePorcekt- 
ne dont il» fa fervent pour boire le Tlié. La vite 
e^fecc <i^ Ambre eris eft ceUe que Ton trouve dans^ 
les intefiins de at baleine, où il perd beaucoup de 
£ès vertus. La baleine ^ dans les entrailles de laqueK 
le on le trouve, eft appellée en langage du pais Mo- 
kos^ «Ue z, trois» au tout au plus quatre bcaflè&de 
longueuri on ki pvead firequemment dam les mers 
vùmnet du Japéd» ' Lorsqu'on voit à l'ouiertuie 
de iès boyaux une fiibftance grumèléuiè ièmUaUe 
à la chamr, c^eft un figne qu'cm peut y trouver 
auffi de l'Ambre gris. Cette forte d^Ambre gris» 
2c celui qui eft qudquefsis jette fiir les côtes f 
^ les ettrémens des baleines qui ibnt encore en 
lue, ibnt fort communes au Japon, & appeliez 
Kunfiiranoâiti pw- Ifs gens du paysj c'eft è dire 
fiente de baleine. Ils ^nnent <e nom- quelque** 
fois à tdiKe fbrte^d' Ambre gris en gênerai; Il y r 
qndquefois une ' eertaine matière gra^ que k 
mer jette fur les- côtes- les plus meHdionaks des 
Indes Orientale^s qui. reifemble extérieurement i 
1-Ambre gris, û bien qu'ilpeut tromper ceux qur 
k trouvent. On m'en offrît une pièce ièfnUabk 
oui avolt été trouvée fur les côtes de Luçon, ott 
its Ifies Philinnines : on "vouloit me k vendre 
vour du véritable Ambre grisi mais k trouvaot 
bkmchit»»' ffSmgieufii,' frisS^k» H d'usé «ekor re- 

bu- 
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Butante , cpmin« celle du lard rance, je crus^Uf 
ce n'étoit autre cLofc que dc.la graide de baleinà 
qui avoit ibufFert ce chan^meat en demeurant 
long-temps fur les côtes: amâ je ne voulus point 
m'en charger. J'en ai une autre pièce qui me 
fiit prefentée comme Ambre gris véritable i elle 
eft d'une %;ure fort irreguliere, pefë environ troii 
Kvres, & lut trouvée fur les côtes de Banda. Je 
croi que c'eft une efpece de fuif » ou graiflê » de 
cette éfpece que Schroder appelle Ambre gris blaa-* 
châtre, connu £>us le nom de Sperme de baleine» 
dont les morceaux flottant fur la furfàce de la mer 
âirent ramailèz en quelque endroit» peut-être fur 
un rocher, Se l'ardeur du fbieil n'en fit <Ki'uneièu« 
le mafle. Il y a trois fortes de Sperihe de Baleine, 
comme on rappelle,qui j(bnt venues à nia connoii^ 
fance. On en voit flotter une efpece flir la fur^* 
ce des mers du Nord, & on la ramaf!è avec des 
paniers d'ofier, comme cela efl connu depuis long- 
temps par des pefibnnes qui en ont été témoins o- 
culaircs, La icconde efpece efl celle qui, confor- 
mément aux relations de Bartholin, de Wormius» 
& de ceux qui vont à la pêche de la baleine ea 
Groenland » le trouve en Quantité dans la tête d'u- 
ne efpece de baleine, que les Latins appellent Orrii, 
& les Hollandois Potvis. La troiâeme efpece efl ra- 
maflee aux Ifles de Ferro ouFeroe» fituées bien a* 
Tant au Nord de TEfcofle. Les habitans de ces 
lues, qui pour la olûpart font de pauvres Pêcheurs, 
h prennent dans Je corps d'une efpece particulière 
de poiflbn qui a la tête fort longue , appelle en 
leur langage Buskoppe, lequel nom a été donné 
aufli à une de ces lues la plus avancée au Nord, 
aux côtes de laquelle on prend une grande quan- 
tité de ce poiflbn. J'ignore qu'aucun Auteur ait 
jamais fait mention de cette dernière. efpece de 
fperme de baleine :. ce que j'en apprends au lecr 
teur m'a été communiqué par un nommé digne; 
dé foi, qui m'a affuré, qu'ayant fait naufrage au- 
près de ces lues, ilavôit non feulement vu ce qu!il 
ine rapportoit, maiisravoit.âiclui-mêixie» accom- 

pj: 

Digitized by VjOOQIC 



^lô APPEND. oi^ SUPPLEMENT 

pagné its fiaturelf du pajs, pendant fîx mots 
qu'il demeura avec eux. 11 me dit encore que ce 
poîflbn étoît plus grand qu'un homme à tous é- 
garda , Se que & tête fsn particulier étoit prodigieux 
«ment grande, couverte tout autour, fie fur-tout 
près des mâchoires, de cette fubfhnce mucilagi- 
neufe 8c grade. Ces Pêcheurs Pen tirent en h 
iPatilîànt, TanettOTent enfuite, & pour rempôchcr 
de rahcir la mettent dans une leifive forte, de la 
fbnt enfuite fcchcr au fbléil. Lorfque -les ma- 
telot$ prennent des Goulus de mer , qui après les 
CTrocodiles font les plus dangereux de tous les ani- 
maux aquatiques , de en grand nombre flans les 
mers des Indes , ils en tirent une fubflance extrê- 
mement blanche qu'ils vendent pour (perme dcba- 
Inne, quoi qu'à proprement parler , il ne doive 
pas être rangé dans cette ckfle» n'étant guère au- 
tre chofe qu'une poudre, & n'ayant rien abfblu- 
fnent de cette graillé. La fubfbnce coagulée dont 
j'ai parlé plus haut , que j'ai chez moi , qui a 
foutes les marques caraâerifHques 2c les qualités 
du fperme de baleine , femble appartenir à la pre- 
mière des trois efpeces dont j*ai parlé ci-defliisi 
û bien que je croi qu'on pourroit la vendre pour 
véritable fperme de baleine , û on la reduifbit féa- 
kitient en poudre. Je dois avouer que je m'en 
fuis &uvent fèrvi au lieu du f^rme de baleine, de 
Coortere- avec le même fuccès. Le Succinum, ou l'Ambre 
hHûonde ^ pruflè, a été rangé avec plus de vraifemblan- 
lAmbxe ^^ parmi les e^ces d'Ambre gris, par plufieurs 
Naturalises. Il eft, de même que Vautre, une 
fubflance çraflc qui croît fous terre ; ne refïcm- 
ble pas mal à l'Ambre grisj mais il cft tranfparent, 
8c ie feche fur les fables de la côte, à peu près de 
même que l'autre. Je l'ai vu ramaflèr iur les cô- 
tes de Pruflc, où il éroît jette par la meh je l'ai 
TuaufTi tirer de terre, dans les mines du même 
Royaumç. Ce dernier oui e(l fofTile , étant ordi- 
v^ nairemeot tendre Se friable, ell mis dans de l'eau 
N ) de. per ppur j ^^-e durcî. Si Mr, Dcnys eût 
MitiL^ que je viens de dire, il n'auroit pas pris 

la 
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la peine de chercher l'Atnbre ûioa les forêts U. 
les bois de Suéde, pour le tfaofpeiter de là ftr 
tes rivages de Vtvtffe. Le» Nations les plus Orien- 
tales de l'Afic , & fur tout les Japonnow, Amh 
%ient un plus grand prix de TAmbre jaune que 
de l'Ambre gris-j ils reftiment même davantage 
que les pierres precieulès(fi Ton en excepte les c<^ 
taux) dont ils ne font que peu ou point d'u&ge. 
Mais^ de toutes les dififérentes fortes d'Ambre» Je 
jaune tranfparènc qui efl G. commun 8c fi peu e& 
fimé des habitàns de l'Einrc^ > eft celui oii'3f 
achètent à plus haut nrix} a caufede (à perfeâiôn 
Se de Tantiouité qu'ils lui attribuent. Ils mépri- 
fcnt toutes les autres efpeccs d'Ambre , de tdle 
forte que lorfque je faiibis tous mes eâbrts pour 
tâcher de leur Ëdre connoitre leur mauvais goût» 
leur donnant des raifbns pourquoi les autres eQ>e* 
ces d'Ambre font préférables au jaune , ils fe con- 
tentoient de fe moquer de moi i k. je vis bien que 
j'avois pris une peine auffi inutile» que & je vou« 
lois perfuader à un homme de l'Europe 9 que l'or 
vaut moins que l'argent. Les Noirs de l'Afie, 
iur les côtes de qui r Ambre gris fe trouve, n'ca 
font aucun ufàge. On iàit fort bien que les na- 
tions de l'Europe en font ufàge d^s la Méde- 
cine ; mais la grande confbmnation s'en édt en 
Perfe, en Arabie, 8c dans le Mogol: ils s'en fer- 
ont dans leurs confitures au lieu de Sucre, Lc$ 
'Chinois, les Japonnois » 8c les T unquinois n'eu 
ibnt autre chofe que k mêler avec leurs Aroma- 
tes 5 ils crovent qu^il en relevé l'agrément , 8c qu'il 
en fixe l'odeur, qui, à caufè de la volatilité de fet 
-parties, s'exhaleroit trop vite. L'Ambre gris eft 
très propre pour repondre à ces deux fins , parce 
qu'il eÇt lui même doué d'une fenteur fort mode- 
Tce. Les vertus de l'Ambre gris font fî connues, 
que ce fèroit allonger ma relation, fans beaucoup 
d'utilité, fi j'en 6ifbis le dénombrement: je me 
contenterai de rapporter un fecrct contre l'impuif^ 
ânce ,qui me fut communiqué par un habile Mé- 
decin du Japon; il vaut h pemc que j'ca iaftruifè 
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jk kâw« fteuCL à difin^ti^n de ropîum cruj 
Hdcctez-k dans un morceau de. linge i iufpende£-k 
à la rapeur de Teau bouillante^ ce qui Auntera da 
hîagpf U qi^ s'attachera aux cotez > eft l'opium le 
meilleur 8c Je plus pur; prenez-le & le mêlez avec 
deux fois' autant d'Ambre gris; faites en'de petites 
pilluies , dont vous prendrez un petit nombre inté- 
rieurement la nuit avant de vous mettre au lit. Ôji 
âflure que c'eft un excçllent remède en ce cas-Û. 

VL 

aijkxi&ru fur la tjUêfim , SHl êfi avantageux fp§tr b 
éhn Je PEmfire du Jaton J^hre fermé eemme H 

' eftt aux étrangers^ è* a fes Imbitamt à qm Fm 
ne fermtt pôitrt d'avoir aucun commerce , ni di* 

' dans ni êehrs PZmfire , avec les Nations étrath 
gtres, 

I- 

'pttoducr TJU^curs peribnnes trouveront fort étrange, te 
ooiu Jf^ regarderont comme un trait de malice, dépar- 
tager notre Globe terreftre > petit comme il eft. Hf 
4iront que c'eft un crime éj^ au meurtre» derom- 
jnre les nœuds de la fociete 2c de la communica- 
tion mutuelle qui doit être entre tous les hommes. 
31 fbmble en enet que l'approbation d'une pareille 
conduite eft une cenfure de l'Auteur de la mitmt. 
^ous femmes tous éclairez du m.êmefbleil, nous 
marchons fur la même terre , nous refpirons k 
même air. I^ nature n'a preibrit aucunes bornes» 
Scie Créateur n^a donné de loix aux hommes» que 
celles qui tendent à une Ibcieté mutuelle. Les hom* 
mes fèroient-ils de pire condition que les cigo- 
gnes » Se les hirondelles ? N'eft-ce pas allez que 
aotre ame> cette {Kirtic la plu^ noble de- nousmê« 

mes 
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mes, à qui le Créateur a donné en partage k liberté 
arbitraire de la penfée i que notre ame, ^i-jt^ 
ibit emprifbnnée dans notre corps ; le corps 
lui-même doit-il étse confiné dans un pays, l'ame 
ne pourra- t-elle pas le faire jouir, & paresser a?cc 
lui les charmes des autres F^Y^; Lei étoiles mê- 
mes dirperfées dans rimmeonté àci cieùx , fèm" 
blent parler pour cette liberté. Plufieurs perfonnes 
croyent que de grands corps û. majeftueux , 8c il 
nobles , n'ont pas été laillez vuides fie deiêrtss 
mais qu'ils font habitez par diverfes fortes de créa- 
tures rivantes qui ont chanté les louanges du fàse 
Créateur de toutes choies » avant même que tes 
fondemens de notre Terre euilênt été jettezi c'eft 
ainû qu'il a voulu s'exprimer lui-même dans le 
huitième Chapitre de Job. Celui qui ofèra élever 
ibn ame à des penfëes plus hautes que celles du 
vulgaire , 8c la tirer des entraves des £coles » ne 
croira pas que cela hffe aucun tort à la bonté 8c 
à la fàgeflè de l'Etre fuprerae , de penièr que ces 
corps cdeftes redêmHlent â autant de grandes vil^ 
les , à la vérité inaccelTibles l'une â l'autre , à cauiè 
de la vafte étendue du âuide où ces grands corpf 
nagent ; mais pour la même raifon apparemment, 
propres à être habitez par des créatures de diffe-^ 
rente ei^ece, qui varient dans leur nature , leur 
conftruâion , 8c leurs divers degrez de perfeâion« 
Si cela eft autant conforme à la vérité , que cela eft 
vraiièmblable , la raifon femble vouloir d'ailleurs» 
que ces mêmes crâttures que le Tout-puiûànt a £d« 
tes avec fàgeflè, de la même fubflance. de h, mé* 
me nature, 8c qu'il a confinées dans un de cesglo« 
bes comnoe dans les murs d'une ville , puiflènt vi« 
vre enfemble dans une communication libre , 8c 
afièâueufè} communication qu'on ne fkuroit rom- 
pre fans crime. A l'égard de notre Terre en par-" 
dcuiier, le Créateur l'ayant deflinée à être l'habi* 
tation des hommes y ù, fàgeiTe & fà bonté a vouls 
au(fî la former de (brte qu'elle leur fut commune 
i tous. Diflercns pays produlicnc 4iâtrentcsplan' 
»m.UL O tes, 
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tes , differcns animaux , & minéraux. Les plus de- 
Jkicux mêmes n'ont pas reçu tout en partage. 

HkfegeUSt ilUc venifmt ftlicms ftvdi 
India mittit ebm^ molles ftM thuraSéêéJti. 

[Ici les meijfens viennent heureufementt lÀ les rMt» 

fins retirent mieux ^ 
Vlnàe neus envoyé fin holre, (^ Us Sâiéens tffe^ 

minez leur encens,} 

La nccciîîté où les hommes fè trourenl du Ce- 
tours les uns des autres , deirroit être le nœud le 
plus fort de leur amitié , & de leur commerce mu- 
tuel. Les Japonnois par cette raifbn ne mcritcnt- 
ils pas d'être acculez d'avoir fait une brèche in- 
ligne aux loix de la nature , 8c de d'avoir aucun 
égard à la volonté fupreme du fage Créateur ? n'ont- 
ils pas Contrevenu volontairement aux loix de la 
ibcieté que Dieu vouloit qui durât toujours pannt 
ks hommes ? Fermer l'Empire , comme ils font , 
tefiifir tout Mtch , (jf* tout commerce aux étrdn* 
gersi refeufferde vive force ceux qui veulent y en* 
trer'y tenir Us naturels du pays dans les confins dm 
fays^ comme s'il y étoientfrifonniers; condamner Aune 
frifon ferpetuelUi comme fugitifs , ceux mêmes que 
les tempêtes ou le mauvais temps ont forcé d*aAr* 
derUurs côt^si condamner à lacrofx ceux d'entre eux 
qui quittent le puy s par iet& p^re choix , fait par 
f^écântentement t /oit dans tè Jejffein de voir les autres 
pdys du monde 5 ^u'eil-ce autre ehofê , lî ce n'eft 
transgreflcr les loix de la naturè 6c violer l*ordre in- 
finiment fàge que l'Etre fupreme a établi dans le 
inonde? ^ 

- Quiconque voudra oppoicr ces raîïbns , & âa 
objedèions de cette nature, contre la vérité de la 
propofition que je me propofc de démontrer dans 



leur 



tes réflexions, à l'égard des* avantages que. "ifc pro- 
irurent les Japonnois pàf ^'état prçfîlit' de leui 
Empire, f & jefài que quciquouns de^inos Philo- 
£>phes modernes le fontT,) je ne iàuroi$^|]^ refiler 
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cette liberté : mais il me permettra de lui dire eo 
même temps , que ces raifbns ne me periuadent 
point} & que malgré cela j'en ai de fort bonnet 
& de fort plaufibles qui me portent à croire qu'il 
n'ell pas contraire à la iàgefîè Ôc à la providence 
divines , que notre Terre fok habitée comme elle 
Vcd, par des nations qui parlent des langues dif- 
férentes, qui ont différentes coutumes , ôc diffé- 
rentes inclinations. Si nous examinons Tétat ou 
notre globe Ce trouve , nous trouverons qu'il eà 
propre à être habité , non par une feule nation , 
mais par pluiieurs nations difterentes. Nous trouve*. 
rons fes différentes parties feparées l'une de Tau*, 
tre par des rivières , des mers , de des chaînes de 
montagnes : nous obfcrverons des différences re* 
marquables dans les climats, qui font » comme il 
le fèmble, les bornes que la nature a prefcrites à 
chaque peuple qui doit y vivre. Dieu n'a*t-il par 
donné les plus fortes preuves de fa volonté , & -de 
fes deflèins, daqs la terrible confuiion de langues à l^ 
Tour de Babel j lorfque les hommes ne fûrmoient 
encore qu'une ^ule &cieté,, n'at-il pas voulu que;i 
leur communication intime & mutuelle fût rom- 
pue', âc que de là en avant les difïerens pavs fuflènt 
habitez par différentes nations } Telle ed la depra* 
vation de la nature humaine» que dès que nous nous 
ibmmes ailèmblei en corps, que nous formons un 
Royaume, ou une Republique, que nous parlons un 
fèul & même langage , nous ibmmes portez natu- 
rellement à haïr nos voifîns qui parlent une autre 
langue , à envier leur état & leur profperité. Let 
Princes ambitieux , qui veulent étendre leur domi- 
nation au delà des limites prefcrites par la natiire • 
occupez qu'ils font à ajufler Se à régler les difputes 
d'une partie de leurs Etats, en perdent fbuvent une 
autre par des fbulevemens ou par des invafions. 
L^s plus grandes & plus puidântes Républiques». 
bien loin d'être ibutenues par l'union des forces de 
éirerCes nations qui reconnoiffent leur autorité £i- 
preme» éprouvent au contraire qu'un pouvoir ex- 
ccf&f eft k caufe infaillible de leur ruine , ôc que 
O a les* 
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les differens Etats qui font £bus leur dépendance» 
deviennent tout auunt de Gouvernemens ieparez 
qui iè portent mutuellement uo&.haine iècrete 
Se coivcne. Que la condition des hommes iè- 
roit heureuiè, û la nature avoit répandu également 
£és faveurs (ur chaque pays , 2c lui avoit ac* 
cordé tous les befoins de la vie s en forte que &$ 
kabitans pleinement iàtisfaitsde leur état, n'euflènc 
aucune raiion de pcniér à envahir les droits 6c les 
propriétés des autres! L'Hiftoire en ce cas-là n'ao- 
roit pas- été remplie d'un fi grand nombre d'évene* 
mens tragiques; du meurtre êc du pillage l'un de 
l'autre > des pays entiers ravagez & rendus defèrts, 
par le dégât gênerai & particulier $ de la deftruC' 
tion des édifices tint facrez que profanes , 2c de 
pluiieurs autres calamités , fuites etfroyables de la 
guerre. La cruauté 6c l'ambition auroient été en- 
tièrement inconnues au genre humain: les hommes 
au contraire, exempts de toute autre a^dre, au* 
roient été plus attentifs à Tavancement du bten 
public &c particulier, plus diligens à cultiver ks 
endroits deierts & fteriles de leur pays, plus in- 
duftrieux à perfeâlonner les arts 8c les fciences, 
plus appliquez a la pratique de la vertu , pins por- 
tez à l'équité, plus affranchis de paffion & d'ava- 
rice, plus jufles à recompenièr les gens de bien A 
à punir les méchans , plus foigneux dans l'éJuca- 
tion de leurs enfans , plus exaors & attentifs dans 
le ibin Se la conduite de leurs propres fàmilks. 
En un mot • ils iè fèroient rendus heureux & les au* 
très auffi; chacun dans fa fi>cieté particulière au- 
roit été un modèle de Gouvernement le plus parfait 
qu'on eût pu fouhaicer. Ils auroient imité les Ja- 
ponnois , qui renfermez dans les limites de leur Em- 
pire, jouïilènt du bonheur de la paix & du con- 
tentement, fans fè foucier d'avoir aucun commer- 
ce ou communication avec les nations étrangères § 
à caufè que tel eil le bonheur de leur pays, qu'ils 
peuvent î'en paflèr. 11 faut convenir que nous fba- 
firaicons le commerce des pays étrangers, purement 
parce que de là bous tirons les ncceffite^ dek yic, 
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du ï caufe outils nous fburniilènt les chofes eut 
contribuent a la rendre agréable £c commode» ^ 
pour entretenir le luxe & le fade. Les chofèa 
que nous pouvons chercher chez les étrangers» 
ce font des Loix pour gouverner pudcmmentl^Etati 
une Religion pour le loutiea te la confolation de 
k confcience; des ^Sciences pour embellir les crprîtsj 
des Arts mecbaniquespour TuiàgeSc pour lapolitef- 
£c', diveriès fortes delneubles &de marchandifes» 
pour les habits Se pour la table; des remèdes enfia 
pour rétablir notre fanté. Silyadonc un pays que la 
fiature a partagé fi avantageufèment de toutes les c ho« 
ièsnecefiàirespouributenir kvie, & pour la rendre 
agréable , qui par Tadreffe & Tinduftrie de Tes habi- 
tans s'efl étevé à une fi haute puiflànceque la nation 
fait une figure co&fiderable dans le monde ; il refulte 
de là necefkiremeat , qu'il tH non feulement à 
^pos, mais encore très avantageux que fes habi-^ 
tans, autant Se- au (H longtemps qu'ils peuvent fis 
paflèr des prodndioos & des manufaâures des paya 
étrangers , fe garantiflènt de leurs vices , de l'ava« 
rice, de la ruie, des guerres., des tromperies 6c 
autres chofes fèmblables j fur-tout û le pays efl dii* 
pofé 6c fitué de ibrte qu'on n'v puiâè entrer de 
dehors fans beaucoup de difficulté , qu'on ^uiflè 
retenir iès habitanr uns p^fte dans fes limites s 
pourvu qu'ils ayent eux-niémesaflèz de force 8c de 
courage pour le défendre en cas de befoin , contre 
toutes ks invafions des étrangers. C'eft U le caa 
précifem^nt du Japon , plus ouc d'aucun autre paya 
connu jufqu'à prefent } c'eft ce qu'on verra dé- 
montré par une courte ddoription que je vais ea 
donner , où je me propofè de k coûhàevet par 
tapport à k queitioa que je traite. 

Le Japon, appelle par (es habîtans Nîpon l ce iDdalfi 
qfii fîgnihe, l'appui ou k colomne du Soleil, efl ktio» dm 
même Iflc que le fameux Voyageur Marc Paul'*^'^ 
yeoitien » k premier qui en aie fait mention , 
O 3 aooai^ 
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nomme 7.ipangri. Ceo'edpas une feule Ifle, à 
proprement parler, mais un amas d'Ifles feparccs 
par plufieurs golfes y détroits, & bras de mer^ à 
l'extrémité de l'Orient , z peu près comme les 
Royaumes de la Grande Bretagne 6c de l'Irlande* 
La nature a contiibué le plus à rendre cet Empire 
ïïjftinac- impoflible à conquérir, en le rendant prefque inac- 
•*"*"^' ceiTible, & l'entourant d'une mer dangereufe, & 
extrêmement fujette aux tempêtes. Tous les vaiA 
ièâux qui viennent des parties méridionales du 
nyonde , pendant la plus grande partie de l'année , 
ont à lutter contre le gros temps 6c les vents con- 
traires. Peu de mois ibnt favorables à nos vaiif- 
ifeaux pour faire le voyage. Les côtes roides, 2c 
pleines de rochers efcarpe^ , ibnt baignées même 
par une mer pleine de roches 6c de baffes, oa 
bancs de fable. On ne connoit qu'un fèul bon port 
pour mettre à couvert les vaifîèaux d'une charge 
conûdcrable: c'efl: celui de Nagazaki, dont l'entrée 
<fl fort étroite , avec pluficurs tours 6c détours. 
Cefl un dangereux pafâge ,^ même aux pilotes les 
mieux infhuits de iès bancs de fable , roches , 6c 
cochers elcarpez. S'il y a quelque bon havre de plus» 
c'eft .ce que nous ignorons , 6c c'efl ce que les j^ns du 
pays ne peuvent ou ne veulent point nous enfeigner, 
nnt ils font cas de lenr vie : car le dernier fupplice 
efl attaché à la révélation de ce fecret. Pour ne 
pas parler des difficukez 6c des peines que l'on ef^ 
âxie en pleine mer, principalement près des^fles 
Formofà 6c Liquejo, où le pa&ge a été accompa* 

fné de tant de dangers éminens , qu'au temps des 
ortugais , lorfque la navigation n'étoit pas mê- 
me, fi pcrfedlionnée qu^elie Vcà à prefcnt , on cro- 
yoit avoir fait un heureux voyage » quand de trois 
vaillêaux que l'on y avoit envoyez , il en revenoit 
un en bon état. 
Le pays eft peuplé extraordinairemcnt : à peine 
Le pays I>ourroit-on croire que dans fbn étendue il pût 
eûtatt contenir 6c nourrir un fi grand nombre d'habitans. 
peuple. Les grands chemins font prefque bordez de villa- 
ges 
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ges,^ de bourgs : on fort à peine de l'un , que 
Fon e;itre dans un autre , Ôc Ton peut aller pendant 
plulieurs milles comme dans une rue, fans prendre 
garde qu'elle cil compofëe de difïcrens villages » ^ 
^trement que par la différence des noms qu'ils rc- ' 
tiennent encore, quoi qu'ils foient joints l'un à 
l'autre. Le pays contient pluiieurs villes , dont les 
4eux capitales peuvent le dirputcr aux plus conii- 
derables du Monde » pour la grandeur , k magni- 
ficenc& , Se le nombre des habitans. Une des ca- 
pitales câ nommée Kio ou Miaco , c'elt à dire la 
Ville ou Métropole par excellence, étant k demeur 
rç de l'Empereur Ecclefiaftique héréditaire : elle a 
environ trois heures de chemin en longueur , & 
deux en largeur i elle e/l bâtie régulièrement , 8c 
toutes Tes rues font coupées a angles droits ( Voy. 
la Pknche VII.) Jedo ( Planche X.) propre- 
ment la capitale de tout l'Empire , &c la demeure 
du Moniarque feculier , eft d'une telle étendue, que 
jtfolè avancer que c'eft la plus grande ville du Mon* 
de connu. .Je puis afTurerpar nK>i-méme que nou» 
mimes tout un jour pour aller au petit pas du che- 
*val depuis SinagaTva ou le f&uxbourg commence^ 
Sirqu'au bout oppofé de k grande rue > qui coup» 
k viUe dans & longueur , par. une ligne un peu 
courbe. 
• Les Japonnois ne manquent point d'une qualité» Lef Japon 

3ue je ne ûà G. je dois nommer audace , ou gran- *^°" 8****" 
eur d'ame ; )*entcnds ce mépris de k vie qui fait "*^*' 
que lorsqu'ils ont été vaincus ou fubjuguez par 
un ennemi» qu'ils font hors d'état de iè venger d'u- 
ne injure , ils ne font aucune difficulté de s'ouvrir 
k ventre , & de fc donner ainii k mort. Les Hif. 
toires de leurs guerres civiks font pleines de ces 
aâions furprenantes^ par où il paroit qu'aux iiecles 
paflcz ils ont montré, à l'envi les uns des autres, 
un courage , 8c une grandeur d'ame extraordinai- 
res. Si l'on lit dans leurs Hiftoires , les adlions 
^r^ndes 8c héroïques d'un Joiitz.pe , d'un Kijomo- 
tx % d'un i^uTnoki , d'un Abino Xakimar > 8c d'un 
O 4 grand 
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grand nombre d'autres hommes illuftres , on ièrâ 
•bHgé de reconnoitre que le Japon peut £c van* 
ter de iès Mutius Scevola , 8c de iès Horatius 
Cocles , aufti bien que l'ancienne Rome. Je me 
contenterai de donner un fèul exenaple de ce que 
l'avance t c*eft l'iaâion de fèpt jeunes hommes de 
m Province de Satau ma; aâion d'autant plus Giw* 
prenante , qu'elle k padà dans un pajs étranger i 
feur égard , & en prefènce des Hollandois, en 1630» 
Voici le fait. Un petit vailTeau marchand du Ja»- 
pon etoit arrÎTé à l'Ile Formofâ, dont les Hollancfois 
étoient en podêATion. Le Japon- n^'étoit pas fermé 
abrs , 6c Tes habitans avoient la liberté de négocier 
dans tous les pays qu'il leur plaifoit. Lile Forme- 
& a été cnfuite prite par les Chinois^ qui la pofle- 
dent encore. Pierre Nuits HoWandoi» , qui étc»t 
^ors Gouverneur de Formofa . traita les Japon* 
sois qui étoient à bord de ce vaifTeau , avec queU 
que rigueur , Se peut-être par voye de repréfiilles. 
Les Japonnois prirent cela pour un affront, fiiit 
non feulement à eux-mêmes , mais encore à leur 
Prince, à qui ils en portèrent des plaintes ameres i 
leur retour. Le Prince en faî fiqaé au rif , d'an* 
tant plus qu'il fe voyoit hors d'état de vei^^ une 
injure aufii atroce , qui lui avait été faite par de» 
Nanbanî , c'en à dire un peuple méridional (nom 
de mépris qu'ils donnent aux étrai^ers • & parti- 
culièrement aux Hollandois.) Sur quoi Ses Garde» 
lui adre(Têrcnt k parole en ces termes : Seigniur » 
nous ne voulons plus etrt vosGanJes, fi votu ne nous 
Mccordix, U pêrmijpon de venger votre hmnemr , ci* 
•; votre réputation. Il n'y » que le ftmg de ¥efftnftitr 
qui pwffe Uver cette tdeho, Commtmdex , o* ^^ 
fouperons cette tite criminelle ; ou bien nous vous le 
mènerons en vie pour être puni félon votre volonté 9 
& filon €0 âfu'U mérite. Sept d'entre nous Mfifinê 
fosir cela : ni les dsngers^ du Voyage » ni U force die 
Château y ni U nombre de fes Gardes » ne Jauroient 
h garantir de notre courroeex; Us font JSSanAani » <$• 
nous femmes d*extra3ion drv'me , Nifonfin , c'eft à 
^^%^afomtêU^ ou dans le ktu littéral, habitans 
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èa Monde Subfblaire , ion» le Soldl. Us s'ebâia»« 
rent à demaoder cette permiâlon, jufqu'à ce qu*eL> 
k leur fut accordée. L*eiitrepri{e fiit à 1» vérité 
déterminée , mais conduite avec autant de prudeo* 
ce que de refokitio» » & iùivie d*ui^ bon iùccèsk 
/près ua heureux Voyage il» airiverent à Formo*^ 
û , Se ayant été admise l'audience du Gouver*^ 
fleur » ils mirent lous l'épée à la main ,» Ce ûUî- 
rent de £y^ribnne » 8c le conduifirtnt priibanier 
i leur yaiileau » en plein }ouc , au milieu de &9 
Gardes Se Domeftiques : aucun d'eux n'oû branles 
pour le defendise oa pour l'enlever des mains de 
ces jeunes audacieux , qui menaçbient de poignar- 
der le Gouverneur û quelqja'un ^avi&it de mre Is 
moindre refiftance.^ 

On ne âuroit croire qu^*Une nation;» qui tt^P^J? ^^^ 
met juiqufà la pofterité la plus reculée ion amitié ^^^r^*^ 
comme iz haines ibn>eftinae , U iba mépris $ oà 
k fbuventr des torts 8c des injures efl reflènti 
fendant plulleurs générations» où les inimidezcef^ 
Knt rarement que par kmort » 8c la totale de£^ 
trudioa de Tun des partis ; il eft , dis jjC ^ diffici-' 
k de ^ppofèr qu'une teUe nation- manque de bn^ 
▼oure 8c de reiblution à la guerre. Les querelles 8c 
ks difputes^ des^ familles Feki 8c Gendii pour Ir 
Trône-, qui enveloperent k Japon dans de longue» 
êc^ cruelks guerres civiles , &nt un exemple récent 
£c lamentable de re4>rit vindicatif 8c implacable de» 
Japonnois. Rien ne put appaiièr le parti viâorieur 
des Gendiî, que l-ei^irpation totale de Tillulbe mai- 
^n des Feki : le petit nombre de ceux o^ii le de^ 
foberent à une mcMrt cruelle fe cacha dans les mon* 
tagnes inacceflîbles de 1» Province de Bungo » oiik 
Us furent découverts il a'y a- pas long-tems» fc te^». 
Bant dans des trous 8c dans des cavernes^- Us a» 
voient oublié leur haute naiffance s- 8c privez de: 
^foutes- les connoiflances humaines, ils reilembloienD^ 
^lus à des Satyres qu*à des hommes^ 

Le Japon, efk (i bien- fortifié par la natun; » k^m^ïjJj'P^^^ 
â bica moins à craindre d'un ennemi étranger, queS^"*** 
d/ss troubles domeAiques. On ^ tenti xarement 
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des invalions , Se jamais avec fuccès. Cette n^ 
tion courageufe bi indomtlbfô n'a jamais obcï 
qu'aux Princes de fà nation. 11 y a environ mille 
ans , fous le reene de r£mpereur Kwaa Muu , 
qu'il (èmbla que des légions entières fuflènt jettées 
fur les côtes du Japon , de l'abîme de la grande 
Tartarie. ( Les Grecs la nomment aind à jufte ti- 
• ^^j ^2 tre , à caufè de ion étendue immenfè * > & non 
▼«^49«v. pas du nom d'une rivière» comme on l'a cru.) L'at* 
taque fut ii foudaine , 0c fi peu attendue , que les 
ennemis prirent aifément pied dans le pays » 6c les 
Japonnois trouvèrent qu'il étoit bien difficile de 
s'en défaire. Quoique les Tartares fuflent réduits 
forts bas par les fréquentes efcarmouches où ils t- 
voiçnt du pire , les recrues qu'ils recevoient de 
tems en tems de Tartarie les mirent en état de fb 
maintenir au Japon pendant quinze ans » jufqu-'à 
l'an de Chrift 799» que le iecours & le pouvoir 
des Dieux tutelaires du pays , avec la force & k 
courage des troupes Japonnoifes, concoururent à 
ruiner 8c à détruire entièrement les Tartares. Il 
e(l rapporté dans les Annales du Japon , que Quan 
Non , ou Quanwoni , ce Briarée à plufîeurs mains» 
un des plus grands Dieux du pays , coula à fond k 
Flotte des ennemis datts une nuit orageufe , avec 
iès bras nombreux qui iônt le fymbole de ù. puii^ 
iancc i que le jour fuivant Tamaramar , General 
des Japonnois , choiii par les Dieux pour la déli- 
vrance de ià patrie • attaqua les ennemis , que leur 
malheur avoit déjà abbattus 6c mis eii delbrdre. 
Il ne leur reftoit aucune efpérance de fuccès , pat 
même un lieu de retraite : ôc il obtint fur eux une 
vi(Si:oire fi complette > qu'il ne refta aucun des en- 
nemis en vie pour porter à (on pays les trilles nou- 
velles de cette défaite totale. Une invafion de la 
même nature fut encore tentée avec aufiî peu de 
fuccès, l'an de J. C. 1281, lorfque Gouda étoit 
Empereur du Japon. Sijfu Monarque de Tartarie 
s'étoit en ce tems-là rendu maitre de l'Empire de 
la Chine : un de Ces Généraux nommé Mooko lui 
mit en tète de fubjuguer aufii le Japon , ^ de l'a- 
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jouter aux grandes conquêtes cja'fl venoit de fairei 
Sur cda ce Général fut enw>7e avec 4000 navirci 
H 240000 hommes» ( les Ecrivains Chinois dilcnt 
feulement 1 00000.) Mais lorfqu*ils furent furies cô- 
tes du Japon , cette prétendue Flotte invincible fut 
battue par une violente tempête , & l'Armée nom- 
breufe qu'elle portoit fut entièrement détruite. Le 

Japon n'avoit jamais auparavant elHi^é de fi terri* 
les attaques ; & les Japonnois n'ont jamais eu plus 
de raiibn de £c réjouir , que de la défaite de ce« 
deux ennraiis également nombreux 6c puif&ns. En- 
fin , fi Ton veut rendre juftice aux Japonnois , on 
doit reconnoitre, comme je croi qu'on le reconnot^ 
tra toujours » qu'ils ne manquent ni de prudence» 
ni de reiblution , ni de conduite à la guerre , ni de 
bon ordre dans leurs expéditions militaires y 2c 
qu'ils obeïflènt à leurs Chefs par devoir , àc par in« 
clination. La longue paix 8c la tranquillité dont ils 
jouiflènt » ne produira pas même, félon les apparen* 
ces , comme chez les autres nations , une certaine 
pareflê , 8c ce défaut d'aélivité qui avec le tems de* 
vient une molleâê efféminée. Ils ne manquent 
point de célébrer la mémoire des exploits £c des 
grandes avions de ceux de leur^ ancêtres qui fe font 
fignalez : ils entretiennent ainfi dans leur atne une 
certaine vigueur martiale, un ardent deÛr d'acque^ 
rir de la gloire 8c de la réputation. L'éducation 
de leurs enfans cit telle , qu'il fèmble que les idées 
de courage éc de refblution font les principales 
qu'ils veulent inculquer dans ces âmes tendres : à 
peine font- ils venus au monde , lorfqu'ils crient 
flc qu'ils font de mauvaifè humeur , on leur chan- 
te des ballades , 8c des chants guerrières , pour 
les appaifcr. Quand ils font en état d'aller à l'é- 
icole , on ne Içpr donne gueres d'autres livres à 
copier , que les lettres oui leur reftent encore de 
leurs Héros , avec les Hiitàires de ceox qui fè font 
donné ia mort eux-mêmes : adion que les Japon- 
nois eftimcnt noble , 81 héroïque. Par' ces moyens 
le courage , la refdution , 8c le mépris de la vie 
peuvent prendre place dans ces jeunes âmes dès 
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tâge le plus tendre. Les perf^nnts avancées en f^ 
ge, knrfqu'e^es {bot en eooipagnîe tournent la ccm» 
Terûtion principalement fur le» aéHons kéroïque» 
de leurs ayeax i iJs rappellent le ibuvenir de ce qui 
en eft contenu dans leurs Hiftoires,juibu'aux mohi« 
dres circonfbnces ^ ils ne ceflènt de îc$ adnsireF » 
& s'enivrent plutôt de Tamout de la gloire Se de la 
renonunée , que de leurs Uquturs rortes. De li 
Tient que lorfque , fuivant la coutume du pays » oa 
•Hume pendant la nuit des feux fur la cime de» 
montagnes, ce qu'on ne fait jamais que- lorfque 
quelque danger menace KEmpre; ou lorsque l*£fli* 
vereur ordonne imx Princes de l^mpire d'envoyer 
leur continent de troupes 5 au premier fignal doo^ 
né > leurs fujets courent en foute pour s>nroller ,; 
portant leurs armes avec eux , impatiens de rece- 
voir les ordres , Se iè difputant l'un à l'autre à qus 
obéira le mieux. Us iônt même fi amoureux de 
leur réputation , de fi enflslmez de Fardeur oailitai» 
je > qu'ils s'expoiènt d'eux-mêmes là où le dangti 
cft le phis grand , iàns être commandex $ împa*- 
tience qui |>eut devenir préjudiciable-, 2c qui; ne me^ 
lite pas toujours d'être louée. Ils ne manquent pa» 
écj bonnes armes. Ils combattent de loin avec de» 
fiecbes , tx. àcs armes à feu. Lor%ifils combat- 
tenc de près, ils £e fervent de piques Se de iàbres^ 
kurs &brcs fut-tout fi>tte fi trancnans, que d'un &vL 
coup ils peuvent couper un homme en. deux j û 
bien faits , Se d'une (x bonne trempe , que depuis- 
fort longtems il a. été défendu de les vendre apx 
étrangers , ou de les envoyer liors du pays , finr 
peine de la croix pour le vendeur , & de ki mort 
pour tous les complices du crime. 
)»en)ois. Les Japonnois ibnt fort induArieux 8c endorcii^ 
*^F*«^ à tous ks travaux : peu de cbofèjcur iùffit j. ils 
^^"i*^ vivent en général de plantes , de racines' , de tor- 
* tues , de toquiilages, de méchantes herbes die aaeri 
& choies fèmbiables». L'eau eu; kur bieuvage ordi- 
naire* Ils vont jambes & tête nuesvt ils ne portent 
point de chemiâ . ils ne iè iêtveat point d'oreil» 
krs £QU£ mettre £tas ieor tête r H» «ouchcnt à 
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terre, 8c rae^teôc leur tête ûu un bloc , ouGxê 
tta cc^e de bois en guife de couïïin : ce bloc o» 
cof&e eft un peu creux au milieu. Ils peuvent paf^ 
fer les nuits entières fans dormir , 6c fupporter 
foute ibrte de ligues. D^ailleur» ils obiervent 
c^a6tement les loix de la civilité 8c d# la bienr 
ièancej^ fort délicats à & tenir propres» eux^ 
leurs habits , 8c même leurs maifons. 

Je^is fort éloigné de croire que les Japonnotv , 

defcendent des Chinois > ce peuple û e£teminé> 8c 
je lat flatte que ceux qur ne font point engagez, 
dans tes pejugez que leur ont donnei les relations 
des premiers Voyageurs» 8cqtu prendront la peine 
de rechercher l'origine de la nation dsMs ion pro-' 
pre pays , n'auront aucune peine de £e ranger k 
mon fentiment. Les Japonnois ont plutôt queb* 
que chofè du génie 8c des inctinatiohs des Tar-^ 
tares , tempérez par beaucoup de poiitefTe 8c de 
civilité r on rcmarc^ dans leur complexion un ^. 
mélange de k vivacité brufque des Tartares , Jç ^ 
ic la cavité 8c de rhumeur calme des Chinois» 

III. 

Avec tous ces grands Jfi: nombreux avantagés queï«c$7apoiii 
jp5 viens de rapporter , ce fcroit un projet vain 8c ^^-^^ 
mutile aux Japonnois , avec toutes leurs forces j|»aucun 
8t tout leur courte » de mettre à couvert leur commerce 
pays de toute mvalion du dehors , 8c de fe tenir avec les 
chez eux fans aucune communication avec les na-^"*'*^^"^ 
tions étrangères 5 s'ils ne trouvoient pas dans lies 
confins de leur prwrc patrie dequoi vivre heu- 
ïcux 8c contents. Depuis fur- tout que l*Erapire a 
été fermé , la Nature, cette bonne mattrefïc , leur 
û enfcîgné , comme fls le rcconnoiiîcnr eux-mê» 
mes fans peine , qu'ils peuvent fubilfler- de ce 
eue leur nays produit lui-même, ians avoir be*- 
&itt que les étrangers heur foumifïfcnt les befbins 
de la vie. ÇJuiconque voudra prendre là peine de Ils vivent 
coûfidercr Tctat prélent d\i pays , fi heureux 8c Ci j^u» u« 
tna^oâie , trouycra que ce que je dis efll vcrita- tn^^ 
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ble. En premier lieu , ce qui n'efl pas un medk>» 
cre avantage, ils vivent fous un climat tempéré» 
qui n'cfl expofé ni aux ardeurs brûlantes d'ua So« 
kil trop méridional , ni refroidi par le froid extrê- 
me des pays feptentrionaux. Ce(î une choCc recon- 
nue , qu'il n*y a pas de pays plus fertiles, & plus a- 
gréables,que ceux qui font placez entre le trentième 
Rie quarantième degré de latitude polaire. On peut 
objeaer à la vérité , que le Japon eft un pays ru« 
de & pierreux, entrecoupé par des chaînes de mon- 
tagnes hautes & efcarpées , & qu'il feroit entière- 
ment flerile en bien des endroits, s'il n*ctoit culti- 
vé avec un foin & une induiWe extraordinaires^ 
Mais dans cet article même la Nature a été extrê- 
mement favorable à ce pays : ce défaut apparent 
du terroir , ce befoin de culture , eft ce qui tient 
les habitans en I^leine , 2c leur donne cet cCprit 
louable d'induftrie & de travail. D'ailleurs la ferti- 
lité du climat eft telle , qu'on y voit à peine une 
colline quelque efcarpée qu'elle foit , une monta- 
gne quelque haute qu'elle puiflc être , qui étant 
bien cultivée, comme elles font pour la plupart, 
ne donne à l'indullrrieux laboureur une digne re- 
compcnfe de fcs peines & de fon adrefle, Le$ 
endroits fterilcs , même ceux qu'on ne iàuroit ab- 
fokiment cultiver , ne font pas pour cela entière- 
ment inutiles. Une nation nombreuse comme cel- 
le des Japonnois, li fort ennemie de rbiiîvcté. con- 
finée avec cela dans les limites étroites de fon pro- 
pre pays , a dû apprendre à fe fervir de plufieurs 
produ4ionsde la nature, que la terre ou la mer 
fournidènt , non feulement pour le foutien de la 
vie , mais encore pour la rendre douce & agréa* 
ye. Il eft difficile de s'imaginer quoi que ce foit 
qu'ils ne fervent à leurs tables , avec differens ap- 
prêts j plulieurs choies , rejettées par pludeurs au- 
tres nations , compofènt une partie de leurs def- 
fots , & de leur» plats les plus friands. Les boisi 
les marais , les terres incultes du pays , leur four- 
nifïènt des plantes & des racines , qui fervent à 
^abondance Ôc à l'ornement de leurs tables, La 
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xner leur fournit une grande quantité de poifibnf 
ôc de végétaux » de cancres , de coquillages » ^ de 
Holothuria , comme les Naturalifles l'appellent » ou ^ 
petits animaux de mer , des herbes marines » £c 
choies femblablcs. Les qualitez venimeufes de cer- 
tains poiiTons n'empêchent pas même qu'on ne s'en 
ièrve. La nature n'a pas donné pour rien à cette na- 
tion un corps vigoureux pour le travail , Se un ef> 
prit capable des inventions les plus ingcnieufes: 
un terroir ilerile de lui-même, tel que celui du Ja- 
pon , d'une culturs û difficile , étoit neceflàire en 
quelque manière pour donner occaiion à fès habi* 
tans d*exercer leur induilrie : fans cela , au lieu 
d'être laborieux comme ils le font » ils fcroieni 
tombez dans l'oiiiveté, 6c devenus pareflèux. C'eft 
ainil que les Noirs, habitans de la Zone torride, fè 
confiant à la bonté du terroir qui leur fournit de 
lui-même les befoins de la vie , font pour cettç 
raifbn adonner à la pareàè êc à la fainéantifè » & 
mènent une vie iemblable à celle des animaux» 
On pourroit faire une autre objeâion i qu'un payt 
doit être necedàirement malheureux , lorfque ies 
kabitans y font, retenus comme en prifbn , renfer- 
mez dans les limites de leur patrie ; quand on leur 
retranche le commerce 8c la communication de 
leurs voidns -y un pays d'ailleurs fi divifé 8c fi en- 
trecoupé par divers bras de mer, qui y forment un 
fi grand nombre d'Iles. Je reponds, que c'ell en 
cela même que la bonté de la nature paroit encore 
d'une manière fîn^ulicre. Ces diverfes Iles font à 
l'égard de tout l'Empire, ce que font differens payi 
éc Provinces à l'égard du globe de la Terre. Ellci 
différent en terroir 8c en utuation; par confcquent 
elles produifent difïerentes chofès necelTaires à la 
vie i 8c certainement il y a peu de choies que l'on 
puiflê deiîrer, qui ne fbient la produdtion de quelque 
Frovince , ou de Quelqu'une des Iles i produéhon 
même adèz abondante pour en fournir tout l'Em- 
pire. On trouve de l'or dans Oûu , Sado , Syri- Fcrtilît^ 
ga 8c Satzuma : de l'argent dans Kittamai 8c Bun- du Japtt« 
go i du cuivre dans Syriga , Atûngano # 8c Kijno- 
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kuni } du plomb dans Banso i du fer daûs Bkf» 
ju. Tiikufèn leur fourmt du clurbon de terre , & 
Ono du charbon de bois. La montagne brûlante 
d'Iwogafima jette quantité de ibufrc»d6nt on créa- 
it les mines auflî en beaucoup d'autres endroits. U 
j a dans Fiien une certaine argile blanchâtre, dont 
ils font toute forte de pottene ou porcelaine. B 
Tient une ^ande quantité de bois de Toflà , 0£ur« 
ra » & Aki. Nagatta produit des bœufs » Osju & 
Sat^u ma des Chevaux. Can^ abonde en ris, Tû« 
kufcn en châtaignes , Wakaia en fisues Sa autre» 
fruits. Les côtes de la Province d'Oki font reœar* 
quables par la quantité de coquillages qu'elles fbivs- 
niflènt , celles de Niiî) Jamma vu des herbes ma« 
rines 8c autres plantes qui croiflènt dans la men 
Les côtes en gênerai donnent zxt pajs une grande 
ouantité de j^iiTon. Pour ne rien dire de toutes 
K>rtes de grains , de poii , 8c de légumes qui croif^ 
lent en ali^ndance dans plufieurs Provinces > 8c ua 
grand nombre d'autres cho&s qui fervent pour leurs 
manufadiures , 8c pour leurs habits. On trouve 
des perles dans le Golfe d'Omura f de l'Ambre gris 
fur les côtes des lies Riuku > 8c des Provinces de 
Satzuma 8c Kijnokuni i des cridaux 8c des pierres 
precieu(è$ dans Tfugarn* Ils n'ont pas befoin de 
nirc venir leurs remèdes des pays étrangers : tant 
de collines de de vallées , tant de fonds hauts 8c 
bas , produifènt dans l'étendue de leur pays • tou* 
tes les plantes 8c les arbres qui peuvent venir ear 
I.e»JapoQ-di£fèrens climats. Pour venir maintenant aux Arts: 
nois culci-8c Métiers, foit pour la curiofité fbit pour l'utilité^ 
J^ ^ Ms ne manquent ni de matériaux , ni d'induftrie 
^^ 8c d'application. Tant s'en faut qu'ils ayent befbior 
de faire venir des ouvriers d'ailleurs , qu'ils furpar-- 
&nt eux-mêmes toutes ks autres nations en adref» 
fe 8c en propreté pour toute forte d'Ouvro^es j fur- 
tout en airaiiv , or , argent , 8c cuivre. Leur a- 
dreflè à travailler 8t » tremper le fer , fe voit par \» 
bonté 8c la propreté de leurs armes. A^jeune na-^ 
tioo dans l'Orient n^ëfl G. adroite aux ouvrages » h 
la. ciièlure » » la gravure* 8c à la dorure du Sowaasi» 
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iqui cft une efpece de métal precieui draiit fur It 
noir > fait d'un mélange artificiel de cuivre avec um 
peu d'or. Ce qu'on &t de ce métal , lorsqu'il fort 
de la main de l'ouvrier , paroit de l'or pur , & nt 
lui eft gu^re inférieur en couleur & en beauté. Ib 
Ibnt des étoâes de foye • iî fines » fi |»-opres » & ii 
unies , que les Chinois même ne âuroient les ims« 
ter. C'eft l'amulement ordinaire des Grands de h 
Cour de l'Empereur, loriqu'ils font tombez endif^ 
grace« & exilez à certaines Iles*, n'ayant autre cho- 
ie à faire > ils s'exercent à cela Se i d'autres ouvra- 
ge curieux , où ils pafient leur tems & font pa- 
roitre leur indu ft rie. Leur bière . , qu'ils appellent 
Sackt & au'ils font arec du ris, eft beaucoup meil- 
leure & plus forte que celle des Chinois» qu'ils fur- 
pafiênt encore dans l'apprêt de leurs viandes : ils les 
aHàifonnent avec des épices du cru de leur propre 
pays. Leur papier de même , qu'ils font de rc- 
corce du Morus (flvefirit ou de F Arbre à papier» 
eft plus fort , a plus de corps > 8c eft plus blanc 
que celui que les Chiâpis font de rofeaux £c de 
cotton. Tous les meubles verniflez du Japon font 
d'une beauté furprenante. Les Chinois ec les Tun- 
quinods , avec tout leur ibin & leur induftrte » ne 
&uroient égaler l'adreflfe particulière que les Japoa^ 
■ois ont dans la compoHtion de leur vernis , com-i 
me dans l'art de le mettre en œuvre. A l'égard 
des Siamois., quoique leur pays^t rempli d'ar- 
bres à vernis , ils font fi fort adonnez à la parefiè 
<c â la fidnéantifè , qu'on ne doit rien attendre 
d'eux. Nous devons obfervcr que tous ces ouvra- ij^^ff^^g 
ges de main , Se les produéHons des Arts , foit ^ coiii< 
qu'ils foient abfolument necef&ires à la vie, ibiti 

2u'ils (èrvent feulement pour le luxe & la maeni- 
cence , ne font pas également bons , & recher- 
chez dans toutes les Provinces de l'Empire , & l'on ^ 
ne fàuroit les y avoir au même prix. De là vient 
qu'il eft ï peine creyabte jufqu'où va le trafic de le 
négoce qui fè feit dans ks dif&rentes Provinces » 
le d'une partie de l'Empire à l'antre $ combien les 
marchaïuit font occupez > tu induÀrieux » dan« 
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tous lei difFerens eodroits ; combien leurs pom 
£6tit remplis de bâti mens > combien l'on voit deçà 
£c delà de villes riches Se marchandes. Il y a une 
il grande quantité de peuple le long des côtes £c 
près des ports de mer , un tel bruit de rameurs 2t 
de matelots , un fî grand nombre de vaiflèaux U 
de barques , foit pour Tuiàge, Toit pour le plaifir , 
qu'on croiroit que toute la nation s'eft établie fur 
les bords de la mer, 8c que l'intérieur du pays eft 
defèrt » 8c abandonné. La ftruâure de leurs vai^ 
(paux eft iinguliere , entre autres chofes , ils doi* 
vent avoir la poupe entièrement découverte , en ver- 
tu des loix du pays ; 8c cela pour mettre les habi- 
tans hors d'état de s'échaper du pa^s » car s'ils s'a- 
• vançoîent trop en pleine mer , ils fcroient cou- 
verts des vagues d'abord » £c coukroient inËiilli« 
blement i fond, 
Jettons les yeux maintenant fur les Sciences qui 
Sd^ccs. '^g°^"^ *" Japon » 8c à ce qui fcrt à l'ornement de 
l'elprit. Peut-être y trouverons nous la Philofb- 
phie à dire. Il faut avouer pourtant que les Ja« 
ponnois ne {ont pas û ennemis de cette fcience , 
«qu'ils veuillent bannir de leur pays ceux qui la cul- 
tivent : mais ils croyent que c'eft un âmufèment 
oifeux, digne d'être renvoyé aux Monafteres, où 
les Moines ont tout k loilir «eceflàire pour s'en 
embarralïcr l'efprit. Pour la partie fpeculatire qui 
regarde la Morale, il l'ont en grande cftime, com- 
me étant d'une origine divine , 8c defcendue du 
Ciel, lis reconnoiilcot qu'ils en font redevables à 
cet incomparable Philosophe Koa ou KooCi , con- 
^ nu en Europe fous le nom de Confutius. Ht ont 
de cette Mora'e la même idée que les Grecs a- 
voient de celle qui leur fut enfeignée ipar Socrate 
qui vivoit près oe cent ans après Conrutius ; So- 
crate, félon les Grecs , leur communiqua une Mora- 
le qui lui avoit été divinement révélée. J'avoue 
que les Japonnois ignorent entièrement la Muû- 
que , entant que c'eft une fcience fondée fur certai- 
nes règles de Tharmonie j ils ne fàvent rien non 
plus dana les Mathématiques , fur-tout dans ce qui 

Digitized by VjOOQIC 



DE L'HISTOIRE DU JAPON, m 

regarde la partie la plus profonde & purement ijpc- 
cuTative. Pcrfbnne prekjue , hors de PEurope , n'a 
pénétré dans ces myftcres , & ne s*eft aviiè d'or- 
ner i'efprit par le moyen du raifîmnement clair 69 
démonflratif des Mathématiques. On peut dire la 
même chofe de la connoiilànce de Dieu , 8c de là 
Foi entant qu'elle eft utile au falut par les mérites 
de J. C. Il efl: défendu à cette Nation, d'ailleurs 
â polies (bus les peines les plus (everes, d'abandon- 
ner la Religion profefTée par leurs Ancêtres, d'em- 
brader uoe Religion étrangère Se nouvelle dont la 
dodrine paroît d'abord incro)ablc; d'un EHeu fait 
homme, 8c q«i a foufFert le lupplice infâme de la 
croix pour le iâlut du Genre-humain. Il 7 a en- 
viron cent ans que la lumière de l'Evangile brilloit 
avec tout (on luftre dans 'cette extrémité de l'O- 
pient: mais helas! elle fut bientôt éteinte par lo 
&ng d'un nombre incroyable de Martyrs j &, ce 
qu'a y a de furprenant, par la faute 8c la mau- 
vaiiè conduite de ces mêmes R. Pères qui l'àvoicnt 
répandue avec tant de zèle , 8c des travaux infati- 
gables. Je fuis porté à croire que les Pères de la 
Société de Jefus auroient plus de fuccès dans la 
propagation de la Foi Chrétienne , 8c une recom- 
peniè plus afTurée de leurs foins 8c de leur induf« 
trre , s'ils ne comptoient pas û fort fur de foiblet 
commencemensi 8clî en mêmetems ils fedépouil- 
loient de cette préemption qu'ils ont de leur pru- 
dence 8c de leur capacité. Dans l'impatience où 
ils font de venir à bout de leurs entrcprifès , à pei- 
ne voyent-ils quelque lueur d'efpcrance , que pour 
conduire le grand ouvrage des converfions a un 
keureUx fucces, ils y font concourir des refTbrts, 8c 
ic mêlent de certaines affaires qui Ibnt entière- 
ment étrangères à celle dont ils^ font charge?. , 8c 
pour laquelle on les a envoyez. De là vient que 
le peu de progrès , qu'ils ont fait Quelquefois en 
peu de tems , devient fouvent funefte à leur def- 
icin principal. Les Payens favorifcnt li fort la li- 
berté de confcience , qu'ils ne condamnent aucune 
Religion , 8c ne refuièat jamais aux Prédicateur^ 
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d'une Doârine étrangère la pcrmifBon de l'établir 
parmi eux, jufqu*à ce qu'ils découvrent qu'elle eft 
contraire ^u repos public. On ne peut pas dire 
arec cela des Japonnois > qu'ils ibnt Atnées , ni pour 
b croyance , ni pour les mœurs. 11 y a pluûeurs 
Religions établies dans l'Empire: ils font proiêf^ 
fion d'un grand refpedt, d'une grande vénération» 
pour kurs Dieux» auxquels ils décernent difTereoi 
cultes. J'ofè alliirer d'ailleurs* que pour la pra* 
tique de la vertu , la pureté des, mœurs» 6c l'ex- 
térieur de la devot;^on , ils iurpaiiênt beaucoup kf 
Chrétiens: foigneux du ialut de leurs acnés, Icm- 
pulcux jufqu'à l'excès pour l'expiation de icurs cri- 
mes » 8c paiTionnez pour le bonheur de k vie à ve- 
nir. Ils fàvcnt mieux la Médecine que la Chirur- 
gie) je parle de celle de notre Europe, fie k ma- 
nière de traiter les maladies où la main du Chirur- 
gien efl nece (Taire. Les Médecins Japonnois n'ac- 
cablent point kurs malades avec desdirogues: ils & 
iervent de deux remèdes externes , le feu & l'ai- 
guille • qu'il croyent tous deux puiflàns pour déra- 
ciner la cs^uIè des makdies (qu'ils appellent obftnic- 
tions , ) 8c pour donner une ilTue à la matière qdî 
forme l'obitruâion -y pour chaflèr lacaulèdekdoii- 
kur , (qu'ils appellent vent) que la piquûre de l'ai- 
guille fait fôrtir de & priibn. L'uuge fréquent 8c 
journalier du bain » que les habi^ns du pa^s ai- 
ment padîonnément , Toit par principe de &eligkio, 
ibit jKirce qu'ils aiment naturellement k propreté, 
contribue beaucoup à les entretenir en faômie ûn- 
té , 8c' chaltè beaucoup de makdies , auxqudks ils £> 
roient fujets iàns cela. U y a encore plufieursbatof 
chauds naturels dans le pays, qui ont de grandes 
proprietezi , 8c où ils envoyent , comme nous fiû- 
£>ns en Europe, les peribnnes qui ibnt attaquées de 
makdies opiniâtres 8c longues. 
j^^mi Pour continuer notre difcours, on pourra objcâer 
Laiz. aue les Japonnois n'ont pas uneconnoidàneeexaâe 
des Loix. Je voudrois de tout mon cœur que nous au- 
tres Européens l'euiTions auflî f>eu qu'eux , tant eft 
grand l'abus qu'on fait d'une fcience d'aiDeurs utik 
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en elle-même j en forte que l'innocence , au lieu d'en 
être protégée , gémit encore davantage fous l'op* 
prcflion. Il y a une voye plus courte que la nôtre 
d'obtenir juflice ,au Japon , & même dans tout l'O- 
rient. Il n'eft pas neceflàire de pourfùine unpro*, 
ces pendant pluiieurs années; Û n'y hut pas foire 
tant d'écritures, tant de répliques , & chofcs fèm» 
blablcs. L'affaire cft expofée^fkns délai devant le 
Tribunal qui la doit juger i les parties font ouïes» 
Ici témoins examinez , Tes circonflances peiees » de 
h fèntence prononcée fans perdre de tems. On n'a 
point à craindre de TCtardcment par des appels aux 
Cours f ujpérieures » il n'y en aypoint qui ait le pou- 
voir d'adoucir la fèntence donnée dans une Cour 
inférieure. Quoi qu'on de puiflè nier que cette 
Yoye courte dans la procédure efl expofée à quel- 
ques erreurs & méprifès dans certains cas particu- 
liers j j'ofe pourtant afïiirer qu'au fond il y a beau* 
coup moins de perte à effuyer du côté des parties 
interefTées» que daris les procès longs 8c ruineux de 
notre Europe. Perfbnne n'ignore combien long- 
tems les procès durent dans nos Cours de Judica- 
ture, combien d'exceptions, de retardemens» de 
délais , £c cent autres fubterfiiges captieux. Quand 
, on a furmonté toutes ces difficultez » quel avan- 
tage en retirent les parties, y ^yant un Appel qui les 
obliee d'aller recommencer le procès devant un 
Tribunal ^perieur? C'efl là Qu'ils effuyent les nôé- 
jces longueurs & ks mêmes difficultez > les dépen- 
£u augmentent à proportion 5 Se tout ce qu'on en 
peut dire enfin» e(t qu'après avoir échapé de Cha- 
rybde , ils font dévorez par Scyllc. Avec tout ce- 
la , je ne prétends pas que le Leâeur s'imagine 
que les japonnois fbient entièrement dépourvus de 
Loixi bien loin que cela fbit, leurs conflitutions 
ibnt excellentes ôc . rigourcufement obfcrvécs, y 
ayant de grandes peines attachées à la moindre con- 
travention* Il fcroit certainement impoflîble fans 
cela de confèrver un Empire fi riche £c fi peyplé^ 
dans un état fi florifIànt$ d'empêcher les mutine- 
lies U, k$ ibulcvemcoi d'une Natko fi bvtve & fi 
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belliqueufè» dont le temoérament n*e(V pas moins 
yi( 6i impétueux, que la mer qui les environne 
eft orageuie. La nature de ces Loix » 6c l'iieureux 
état où fe trouve 1* Empire, fur- tout depuis <ju'il a 
été fermé aux étrangers » paroitra par ce qui fuit : 
je me propoiè à'y apprendre à mon Leâeur ce qui 
obligea le Gouvernement de prendre cette réfbiu-* 
tion» & comment ce plan fut exécuté. 

, IV. , 

Comment ^^* premiers Japonnois » après leur arrivée de 
on execu- Daats ou de Tartarie , menèrent iâns doute une 
teledef- vie obfcure pendant pluiieurs iiecles, difperièzdant 
fcmdcftîwjeg différentes Province du pays : leur nourriture 
^Jj[jjyîî[^ principale étoit probablement les poiQbns, que la 
pou, " côte leur fournifîbit. Dfin Muu Tei, Prince fort 
prudent , 5c d'une mine majeftueufè, à peu près 
contemporain de Romulus , fonda ia Monarchie 
du Japon. C'ed par lui que leurs Annales & leur 
Chronologie commencent. La négligence de ces 
temps-là étoit tcMe » que leur Hiftoire n'apprend 
pas en quelles mains étoit avant lui l'autorité luprc* 
me; elle ne dit rien non plus fur ce qui arriva de 
plus remarquable à cette nation, dans les fiecles les 
plus reculez avant la fondation de la Monarchie. 
Premiers Le règne de leurs premiers Mikaddi , comme ilt 
Empe- 1^ appellent, ou Empereurs du Japon , que fês 
rcurs du j^ibitans croyoient dans ces premiers temps-là la 
icmtSa'- ^^^^ partie habitée du mondes fut paiûble & heu- 
blés aux reux. Fiers d'une extraâion illuHre, de même di- 
Souverains vine, puisqu'ils defcendoient en ligne direâeduhls 
Pontifes, aîné de Tendlîo Daidfin, le plus puiflânt de leurs 
ou Papes. 0içu,f ^ jig s'attribuèrent une lainteté fuperftitieufe,' 
ibutenue par une pompe & un faile fi grands , que 
cela produilit dans l'ame de leurs fujets une véné- 
ration plus qu'humaine pour leurs perfonnes. Ce 
reipe£è exceilif devint dans la fuite fort prejudicia* 
ble au gouvernement & à la tranquillité de l'Em- 
pire. 11 n'auroit pas convenu à àts Princes qui Ce 
yantoient d'un diegré û éminent de iaintété, de 
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gouverner leurs fujets 2c leurs adorateurs qu'avec 
beaucoup de douceur & de clémence i proches 
parens des Dieux comme ils étoient, & refpeôea 
eux-mêmes comme des Dieux , il auroit été au« 
delîbus de leur dignité de prendre en main la con- 
duite des affaires politiques fie humaines. L*admi- 
niftrationen fut laiflce à des perfonnes fëculiercs. 
Par ces moyens , & par iVcroiflcmcnt de la mé- 
chanceté des ficelés luivans , le pouvoir de la No- 
blcflè s'éleva à un tel point, qu'elle renverfa l'au- 
torité foprème de l'Empereur, auquel elle devoit 
être fubordonnéç de agir fous fcs ordres. Les Prin- 
ces de l'Empire , non-feulement fe rendh-ent indé- 
pendans 8c fouverains des Provinces dont l'Empe- 
reur leur avoit donné le Gouvernement 5 ils porte-^ 
rent encore leur ambition plus loin , fur- tout après 
qu'on eut inventé les armes: ils firent la guerre aux 
Princes voifins, & tâchèrent de fc dépoScder mu- 
tuellement de leurs Etats 5 cela eut une fiiite nom- 
breufè de funeftcs conféquences. Combien de fàng 
répandu dans ces guerres- civiles, combien de mai- 
fons illufi:res exterminées} effets épouvantables du 
mécontentement, de la jaloufie, dé l'inimitié, de 
Tciprit de vengeance Se d'ambition î 

L'état où fc trouvoient les affaires t & le def- gcd^u» 
fein gue l'on avoit de reprimer l'infolence ScdelaCoi»- 
Tambition des Princes de l'Empire, firent juger ronn«» & 
à propos d'envoyer le Scogun, ou le Général dc^^^ f^^" 
la Couronne , cwitrc eux , à la tête de l'Armée ^^"' 
Impériale. Cétoit rufàgc, d'élever à un pofic fî 
important l'Héritier prefbmptif de la Couronne: 
cela devint avec le tcms le fondement de Ja^ Monar- 
chie Séculière} car le Général de la Couronne Jori» 
tomo, qui vivoit il y a environ cinq-cens ans, ayant 
échoué dans fcs cfpcranccs de fiicceder au Trône 
Impéfial , s'attribua la Souveraineté dans les affai- 
res (ëculieres. Il eil parlé de lui dans les Annale 
du Japon, comme du premier Monarque Séculier. 
Cependant fes fiicceflêurs fè comportèrent aflcx 
bien avec l'Empereur Eccléfiaftîque, pour la pcr- 
fonne duquel ils conferverent un grand refpeâ, 
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4'aiiaat plut que ces Einjpercurs Eccléfîaftiques a^ 
iroicnt le pouvoir de conner à qui ils voubiciit le 
commaudement de l'Armée» le principal U iad 
appui de TAutorité Séculière. Vers le commence- 
ment du {cizieme âecle» calui qui étoit abrt Gé- 
néral de la Couronne alla û loin , qu'il fecoua tout 
^'un coup le joug de la dépendance» il iè rendit 
abiblument Souverain dans le Gouvernement Sécu- 
lier de l*Ëmpire» entrepriiè qui trouva moins de 
difficultés dans fon exécution» qu'on n'en auroît 
attendu d'un dcficin de cette nature, d'un û grand 
poids, 8c d'une û terrible conséquence. Ce Gé- 
néral de la Couronne étoit fécond Fils de l'Empe- 
reur , exclus par ùl naiflànce de la £ucceffion an 
Trône Impérial. 8c paifionné pour l'autorité abib- 
lue. Il {c maintint par la force dans le Comman- 
dement de l'Armée» 8c dépouilla l'Empereur fèo 
Fere de toute fon autorité dans l'adminiftration des 
aâaires féculieres , dont il s'attribua entièrement la 
connoiilânce. Il laif& à Sa Sainteté l'autorité dans 
les affiiires fpirituelles» é laquelle il ne toucba point} 
il la lui lailui» dis-je, comme une prérogative dôe 
i fbn extraâion divine, 8c à ià deièendance en U- 
goe direâe des Dieux du pays. 
l^oo» ^ fuccès de cette entrepriiè hardie» ou pour 
#imecofi- mieux dire téméraire, fut tel à la fin» ^u'il deriot 
didonbaf-plus avantageux à l'Empire» qu'au Général de la 
\VE^^^ Couronne d'alors. Cette révolution jetta les fon- 
da Taponf démens d'une nouvelle forme de Gouvernement» 
fort avantageuiê au bonlieur8c i la tranquillité Mes 
Peuples i extrêmement pr<^e à tenir en reipeâ 
une Nation ii remuante» 8c fi fèditieuiè. Il s'en 
&lut bien que l'Ufurpateur jouit tranquillement d'u- 
ne Couronne» qu'il avott acquiiè par des Yoyes il- 
légitimes; plufieurs d'entre les pluspuifiàns Prm- 
ces de l'Empire (è firent lon^ems la guerre pour 
tdcber de s'en emparer i julqu'à ce que la fortune 
en difpofà en faveur d'un Héros incomparable» Fi- 
dejos, ou comme on Tappella dans la fuite» Taico: 
Prince d'un grand couragç, 8c d'une prudence œo- 
^mmée, qui, d'une conditko bauc fc fivvik» 
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«léleiriii >par ûm propre m^îte 8c par fi>ii exccHente 
COiiduke,'iuïqu'à<iev«nir un des plus puiflansMcK 
nstt{fate de l'Univers. Cette grande révolution at^ 
rirai'an de J^ C. 1/83. L« Monarque prudent» 
parfàitemeat iafiruît de l'état où l'Empire Ce trou- 
voit alort , 8c des Vues ambitieufès de {es Princes, 
du geaie» de l'inclination , dti pouvoir, 8c desfbu'* 
haits de la Nation entière^ prévît bien qu'il lui fe- 
xoit impoifible -de €c tierober i k dteftrmée de fes 
|»rédéoe(&iirs » ^dc xja'il ne ièroit pas en état dé (è 
maintenir dans la pofièffièn ^ l^utorité fupreme, 
s'il n'aveit les moyens <ie réprimer l'infblence 8c 
l'ambition de cdtains Grands de l'Empire $ de re«* 
duire leur pouvoir 8c leur autorité à un plus petit , 
pied. Ce lut^étoit.ùrô entreprife de la dernière 
importance, mais onbarrailee par tant de difficul* 
tez qui paroi(Ibient infurmontablet, quil ^rabblt 

rî l'exécution 'en avoit été refcrrée àcc tems-là, 
à un honime tel que lui. C'-étoit certainement! 
alors le vrai tenw 4*j travailler , il avoit déjà mis ' 
£>us le joug ks plus puiifiins Princes de l'Empire i 
kt autres s^oient amiiblis par leurs querelles, 6c 
leors guerres mutuellr s : à l'égard du petit nombre 
de ceux qui pouvoieat encore lui faire quelque re« 
ââance, il eut allez de pouvoir ^ dt conduite 
pow les àmiter. 

^ I.'ambitioa de Pinlblence des Princes de l'Empire il abbail> 
Àoit parvenue avec le tems à un fi haut point, qu'il iè le pou* 
fiit à la fin impoffiWe aux Empereurs Ecclcfiafti- J^." ^. 
^es'de les réprimer, ou même de coiïtroller leur^^^^^^ 
conduite. Ce fut en vain qiie ces Monarques en- 
voyèrent pendant quatre fîecles les Géiiéraux de la 
OîuronBe* leurs propres fils , contre les Princes, a- 
Tcc des Armées nombreufes * l'exécution de ce 
grand ouvrage étoit refcrvée àTâïco, qui en vint 
a 'bout en dix sais de tems. Non pas tant à la ve* 
rite par la force de fes armes , que par fa bonne 
conduite, 8c la prudence de fbn gouvernement: 
outre que les circonftancess d'alors étoient d'une 
nature à contribuer beaucoup au fuccès de fbn deP* 
fiin. Les forces des Princes de l'Empire avoicnt 
Tm.ni. p - - ^ç4 
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été déjx fort ruinées par de loopicf guerres cmk$( 
mais U ^oit qu'elles le fuilèm encore davantig^ 
Four ce deÛèin » Taico réiblut de £ûre une ittv»- 
fion dans la Corée» qui eft une Presqu'île votânef 
comme apjpartenant de droit à TEmpire. Soq ^n- 
cipal deiiem, lorrqu'il pit cette réibkitioa, étoit 
d^eloigner les Princes de TEmpiie de kur Pats flc 
de leurs Etats, ne doutant pas que tandis ^'ib 
fooient occupez à fnettre ibus le jouç les Tartiro 
qui liabitent cette Péninfule» il auroit le icHâr Hb 
les occafions de faire réuffir iês outres pro^s, & 
de s'aûurer la poflèl&on de £t nouvelle autorité. Ce- 
la lui réuiTit auunt qu'il pouvoic li^uliaiter. Mats 
l'expédition contre la Ccûrëe n'ayant pas eu le fuc- 
ces qu'on en attendoit, il fôi^eaà rappeller lès Gé- 
néraux. TracafiS:i jpar les fatigua d'une guerre H^ 
cheuiè £sdte dans un pays étiangcr/ leurs finances 
épt^iiees» leurs troupes ruinas» Taico ne douta 
- point qu'ils ne fuiTent réduits à la néceilité d*aban^ 
donner toutes, les id^ de fédi^oa & derérolte* 
très aifes d'acheter leur retour ciiez. eux, & k pai* 
fible jouïnânce de kurs Etats, à quelque pix que 
ce fut , & quelque dures que fuf&nt les^ conditions 
qu'on voudroit leur impoièr^ Elks. furent: Que 
leurs Fep^mes & kurs £n£ms, ibus prétexte de 
ks mettre en lieu de fureté dans un ^ms de troiH 
bks, Croient enyoyez i >k Cour , 2c fisroient kur 
reiidence dans fou propre Çkâteauv <^*'û mok pria 
ibin de fortiBec pour jce deâçki, ^ qu'il livoit em* 
belli de Palais propres ]^ur les recevoir ; Que ks 
Princes eux-mem^ après kur retour ièroknt mis 
en pofleiTion de leurs Etats» & qu'on kur fixeroit 
un tems auquel ils pourroknt & rendre à k Coor 
de l'Empereur , pour voir kurs Femnas 0c kofs 
£n&ns une fois l'année. C'eft ainfi que Tako, 
par un fèul coup de partie, mit le Gouremeffient 
iùr un nouveau pied, en afïbiblilTant le pouvoir 
des Princes de l'Çmpire» ^ réduiânt leur condt* 
tion dans un état â bas » qu'à l'avenir ilsfujOènthors 
d'état de £ûre crainjdre leurs pratiques iëcretes & 
ieditieuies. Car tandis qu'ils ont ofdre eux^méiaes 

.de 
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èc -{e rendre à h Cour tous Ici ans pour fendre 
iiomm^e à l'Enipcrcar & renouveilcr le ferment 
ée fidélité, leurs Femmes 6c leurs Enfâns en font 
les Otages les plus furs. Exemple unique, de mer« 
veillcux , qu!*un fi grand nombre de puiffens Prin* 
îxs ayent été mis Sms le joug par on ihnple Soldat 
dHine extraâion vile, Se dans un û court eQ>acc 
de tcms. 

L'ambkioA 8c la puHIànce des Princes de l'Em* u téteoâ 
pire avoient été toujours préjudiciables à la tran* le maitoe 
^uilHté publique , & à la rareté ^ Empereurs : leuf du peuple 
autorité ayant donc été réwirnée, il reftoit àrépri- 
^mer aufli l'indocilité 6c rinfolence du commun 
peuple, qui eil: la cho(è la phts pemicieufe dans un 
Gouvernement. Taico mit & nouvelle autorité» 
êc le nouveau plan de fbn adminKlration, à cott« 
vert de la fureur fèditieufë d'un peuple licentieux p 
qui t& une bête à phifieurs tètes $ 8c cela par le 
moyen d'un nouveau Corps de Loix. Heureufè^ 
ment pour le nouveau Monarque , les circondances 
du tems étoient telles au'il pouvoit impofir lei 
Loix qu'il vouloit ou qu'il jugeoit les plus convena;- 
btes à l'état du pais 6c au génie de fès Sujets } ce^ 
Veut dire qu'il y en a de d rigoureufcs, que l'Oft 
crolK>it qu'elles ont eré écrites par Dracon l'Athc- 
tiien, non avec de l'encre, mais avec dufàng^ 
Avec tout cela, on ne iàuroit dire que ces Loix, 
quelque féveres qu'elles ibfent, ordotment riekt 
qu'il ne f>it aife de faire , 6c qu'i tout confiderer 
elles ne ibient faites pour le bien génâral de l'Em* 
pire, 6c pour confèrver la forme de Gouvernement 
^ue h>n a jugé la plus avantageuiè au bien des Su* 
jets. Encore moins peut-on dire qu'elles ont é^ 
faites dans une vue cruelle 6c iànguinaire, comme 
celles du fameux Tyran Denys, quifaifoit attacher 
fts Ordonnances en un lieu fi haut que peribnnè 
ne pouvoit les lire, ce qui augmentoit le nombre 
des contrevenans, 6c celui des iùpplices à propoi^- 
tion. La rigueur des Loix du Japon confiée prin- 
cipalement en ce qu'aucun crime n'eft puni par dés 
amendes pécuniaires feulement. On n'ordonne qœ 
P a de 
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des peines corporelles, ou la mort, fans efperance 
de pardon ni de fur&ance d'exécution pour toutes 
les contraventions faites aux Ordonnances de P£m- 
pereur. Les Princes & les Grands de TEmpire fimc 
à couvert de cette extrême fèverités on £c con- 
tente, lorfqu'ils font convaincus de quelque mal- 
veriàtion, de les bannir dans certaines Iflcs, ou 
bien on leur ordonne de fè donner la mort eux-mê- 
mes. Ces Loix étoient les feules qui fufient pro- 
pres à tenir en bride, & à gouverner uneNatioa 
du caraâere des Japonnols. 11 jparut très injuAe» 
{c non fans caufê , que les Loix nidènt faites feule- 
ment pour les pauvres, &c que les riches ayant zC» 
ièz d'argent pour fè racheter du fupplice, fuflènt en 
état de commettre tous les cr i mes qu'ils voudroient. 
Tai fouvent admiré» pendant les voyages que j'ai 
, nits dans le païs , la brièveté 6c le Laconifme des 
écritcaux que Ton attache fur les grands chemins à 
des endroits dcflinez pour faire favoir au Public le 
bon-plaifîr de l'Empereur , ce qu'il ordonne ou 
qu'il défend à &s Sujets , 2c leur faire connoitre les 
Loix du Païs 3 ce que l'on fè contente d'exprimer 
en auiTi peu de mots quil cà poiïible. On ne don- 
ne point de raifbn pourquoi telle ou telle Loi a été 
âitet aucune mention des vues du Legiflatei|r & 
de Ces intentions, on n'y détermine pas xK>n'plus 
la peine attachée à la contravention. On croit 
qu'un f^yle aufTi concis fied bien à la MajeAc d'un 
aulTi puifBuit Monarque : c'eû afTez^ qu'il iàche lui- 
xnême les r^ifons des ordres qu'il donne : ce fèroit 
un crime d'Etat, de révoquer en doute fbn difirerne- 
ment , £c fon grand fcns. Outre cela perfbnne ne 

r;ut alléguer caufè d'ignorance de la peine attachée 
la contravention des Loix , ni fè plaindre qu'on 
lui fafTe aucun tort dans uii pats où tous les cri- 
,jncs.fbnt punis avec la dernière rigueur , & ou la 
moindre infraârion des Loix du pais ck un crime 
capital, fans qu'on ait aucun égard au degré d'a- 
trocité des crimes , ni aux circonflances qui peu* 
yent favorifèr k cas particulier du criminel. Ce 

que 
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que le Grande-Duc de Mofco?ie Johannes Bafilidet 
dUbit ordinairement de fes Sujets , eA également 
▼rai des Japonnois, qu'ils doivent être gouvernez, â* 
vec un fceftre de fer, IV étoit necefÈire d'établîr 
des Loix feveres 6c des ^pplices rigoureux, pouf 
reprimer les tumultes & les féditions, pour tenir 
en bride une Nation fi mutine 8c fi indocile , pour 
con&rver la paix, 6c k tranquillité dans un 4grand 

Îiomrbre de grandes Provinces éloignées lime de 
'autre, dont les mœurs 6c les coutumes font^fi dif- 
férentes: mais fur- tout pour tenir en itfpeâ: le» 
Princes 6c les Chefs de TEmpire. Il étoit à crain<* 
dre que des hommes ii courageux , dont les iènti- 
mens font fi nobles 6c fi élevez , tels que les Prin« 
ces du Japon les avoient montrez dans toutes lei 
occalîons, iie pufïènt point s'empêcher, à la premiè- 
re occaiion favorable , d'entreprendre de recouvrer 
cette liberté 6c ce pouvoir , dont la perte leur efl 
£ fênfible, 6c qu'ils ne manqueroient pas en ce cas- 
ià d'être fuivis 6c fécondez de leurs Sujets, 6c du 
commun peuple, amateur du changement, 6c na^ 
turellement porté à Tefprit de faâion 6c de partu 
C'eA pour cela qu'on a pris toutes les mefures pof^ 
fililes pour ruiner les forces des Grands, 6c pourte^ 
«ir. en bride nnfàlence 6c b fougue du peuple. j^^^^ ^ 

\ Taico ayant ainfii mis les afEurcs de cet Empiré mort ^ 
iur un pied durable, 6c recommandé à fês fuccef- Taico, I« 
iêursde marcher fur kz traces, quitta la vie l'ancîe |^"^^<*® 
Chrifl i^-pS-Ce futun Prince d'une prudence confbm* JeroiSe* 
xnée; après fà mort il fut mis au rang des Dieux de laCo»* 
du pays fous le nom de S(in Fatzman , c'efl à roanc» 
dire le fécond Fatzman ou Mars du Japon, Ce fut 
^our le bonheur de l'Empire que Ongpshio, qui 
zut enfùite appelle Ijej^, le après fa mortGongin» 
ùrit les rênes du Gouverntement. Il étoit de i'il- 
liiQxc niaifbn deTokn^ya, 6c Taico dans fbn lit 
de mort Tavoit nomme Tuteur de fba fils unique 
Fide Juri, qui n'avoit alors que fix ans. Ongoshio* 
lui ôta la Couronne , 6c la vie dans la fuite ; 6c \e» 
difcendans d'OngQshio ont contixuié de jpoffo 
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ier PEmpirc depuis ce tems-H. Ik Tont £00- 
Terné avec autant de prudence que de bonltear» 
fuivant exaôcmcnt les maximes 6c les exem- 
ples de leurs illuftres prédéceflêurs > reîllaiit fans 
jrelâche à l'obfcrvation des loijt icy c ic s qu'As a- 
▼oient établies. Ils font parfaitement infmiits de 
leurs vrais interéiS} ils voyent que c'efl un point 
capitii d'où dépend le bonheur de leurs Etats , de 
tenir les Princes 8c les Grands de l'Empire dans la 
crainte, 8c dans les bornes de la fbumiffion i de ne 
pas fouffirir que leur crédit 8c leurs forces s^accroif* 
icnt, de forte qu'ils puiflênt donner de l'ombrage 
au Souverain , 8c troubler la tranquillité de l'Etat, 
n eft vrai que les Empereurs ne tes tiennent pas 
dans Toppreflion» 8c ne les abaiflènt point par la 
force des armes, ils ne les accablent pas de taxes; 
ils tâchent au contraire de gagner leur amitié 8c 
leur afïe^Hon , par un procède civil 8c obligeant» 
en leur donnant des marques fignalées de leur bon- 
télmperialej quoiqu'à dire le vrai, elles font d'une 
telle nature qu'elles fiicent ceux à qui l'Empereur 
veut paroitre libéral, épuifbit ceux ou'il honore 
de fâ prefence, 8c met des entraves à ceux qu'A 
charge de grands titres. Pour le aire court, il nf 
a point de marque d'honneur, point de grâce 8t 
de bveur , qu'ils n'accordent libéralement 8c dt 
bon cœur aux Princes de l'Empire, pour s'zffbrcr 
de leur obeïflânce 8c de leur foumimon, 8c pour 
les engager à dépenfèr leurs revenus. Car u les 
Grands S vojoient des tréfbrs ramaffez, celaponr- 
roit les tenter de faire la guerre 8c de fe révolter» 
mais l'orgueil de la Nation eft tel outils crojent 
qu'à noefure que l'Empereur leur fiiit des grâces. Se 
qu'il leur confère des honneurs , ils doivent aug- 
menter leur pompe 8c leurs dépenfes i proportion, 
vivre avec plus de magnificence 8c de profufiont 
ibit chez eux, fbit pendant les voyages qu'ils font 
à la Cour , où Us font obligez d'aller une fois tous 
les ans. Privez comtne us le font de la réalité de 
pouvH>ir 8c de la graodcur qu'ils âvoient aupara* 

vanCi 
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Tant f îh fk ûtisfont au moins de l'ombre qui leur 
en relie» pour entretenir leur vaine glpire. Je ne 
porterai point ici d*une infinité d'autres machines, 
dont l'Empereur Ce fèrt pour empêcher leurs en- 
trevues &. le comm^ce qu'ils pourroicnt avoir en- 
ftmbles {es artifices pour pénétrer dans leurs con»^ 
rcHàtioas les plus fêcrétes, 8c pour jùfciter entre 
eux des jdounes 6c des inimitiez, félon oue celu 
convient à iès intérêts. On a un grand ioin en- 
tre autres chofts de fiiire des eftimations exaâes 
de revenus du pays » 8c de s'inftruire de £>n état $ 
de (avoir (i les Officiers de TEmpereur s'aquittent 
fidèlement de leurs charges > de s'informer des 
mœurs 8c de la manière de vivre du Clergé, en 
particulier de ceux qui ont de Tautorité ^dafts ce 
grand corps$ comment la Jufticc eft adminiftréc 
<ians l'Empire , 8c de prendre connoifiànce des 
ientences données fiir les Caufes particulières. 

Les affaires d^ l'Empire étant réglées 8c milêt 
fur un pied que l'on n'avoit a craindre du dedans Aboli* 
ni révolte ni fèditions, malgré le penchant natu- tion des 
rcl des peui^ j on crut qu'il étoit à propos de ^,J^^ 
couper la Communication 4»rec les caufes étrange- ]j^j^ 
vu àe$ diang^mens qui pourroient avec le tem^ ^ttang^* 
aourrir ks troubles 6c les defordres dans l'Empire, ces. 
L'OQY^^ «voit été déjà commencé, 8c même 
fort avancé; mais il manqu:ott le dernier Coup. L^ 
bonheur nuflint du nouveau plan de cet Etat de* 
voit être élevç i un plus Jlaut point, la tranquilli- 
té publique que l*oa venott de procurer devoit étrç. 
aiTurée pour ravepir , Çc toutes chofcs dévoient être 
mlfcs ùr un pied fermç & duraWe. Cda deman- 
à)it tdiit t*e{prit, 8c toute l'application des Empo- '- 

leurs. Quelques révolutions qui pfTcnt arriver 
dans les Alites, k po^erité nWoit ainfi aucune 
faifbn de les tceuiclr de negKgeûce ou de mauvais 
ft conduite , 8c de les charger des changemens inévi* 
tablef que certains politiques attribuent ordinairéii> 
ment aux influences du dimat ou aux reirolutiona 
fctalci 4t§ Empiset hàniains. Les moeurs* 8c ka 
P 4 cottt 
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ceatumesétraageresi. {i»t qu'elles &inmt portées ptf 
les naturels du pays , £>it qu'dks fuijèiu introduis 
tes parmi eux par les étrangers » ûirent le premier 
2c le principal objet de cette refornuition. Les Car- 
tes » les DeZf les Duels, le luxe, U profufîon des 
tables & des habits, 8c toutes les fi-iandifes étran- 
gères > furent regardez comme des obfUides à fai 
pratique d^ k venu 8c de la cpmtinence. La Re* 
ligiou Chrétienne même, & k Doârii^je du Sakit 
du Genre- humain par les rnérites de J. C. se put 
point echaper à k diigrace de ces rigides Cenfèurs : 
elle Fut déckrée très préjudickble à la focnae du 
Gouvernement qu'on venoit d'établir , à la tran* 
Guillité de TEmpire, aux Religions du pays, au 
Culte de leurs Dieux , à la Sainteté &. à l'autorité 
des Mikaddos ou Empereurs Ecclefiailiques héré- 
. diiaifcs qui fon^ comme les, P^^ du jiapon : les 
voyages, & le commerce des naturels du pays aux 
f^ys étrangers» ou des étrangers au JapoQ, furene 
jugez porter du préjudice, à Iji paix publique, par* 
ce qu'ils fervent feulement à nourxir des inclina* 
tions étrangères qui ne fàuroicnt s'accorder avec h 
sature du pays éc k génie de k Nation^ En uo 
inot, tous W maux que TËtat avoU fôuâcrts, on 
'" , , auxquels il étoit expofe à l'avenir ^^ fûrçnt attribues 
^x mœurs & aux coutumes étrangerçsi on crot 
qii^l ne fèroit pas po0ible de rét^lix le corjps dans 
£ première £inté, fi les parties gangrenées n'ei» 
étoient retranchées, & que ce feroit te fktter vai- 
nement de k ccfktioo du malj fi l'on en kifibil 
U caufè. 
l*Ei»pip' L'état & k di^ofkioA de TËmpire étant tel 
le &riné^ qu*il étcdt alors i la ïoime du Gouvernement qu'on 
venoit d'v établir, le bonheur & k pro^erité dm 
peuple, k nature du pays, & k fureté de TEm** 

fereur , concouroîent a la néceflîté de fermer 
Empire jpour toujours ,. à le pur^jçr dos étran» 
fers, 8c des coutumes étrangères: ainfi l'Empereur 
: fbn Confèil d'Etat vinrent enfin à réfbudre par 
.une Loi iirévocable à jamais» ^ê Ct^^ finit 
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> Oti ne CYoyok pa^ que* et toute» les Nations é' châtrai 

tmengercp il y en< eût une qui fik mieux établie SoauAy|«r 

dtem»lepa3irs, 6e qui lui^ portât plus^ de préjudice, , 

oue la/ PoFtugaife , qui n'avoit pas moins d'orgueit 

éc de rantté que les J^onnois. Peu de tems après^ 

k déeoui^rte de cette nouvelle Cdcl»>s» qui ie fie 

par un pur hazard v un navire j ayant été jette £ir 

ktcôte Tan de J. G* ij^j» ^«« Portugais, excite* 

par l-c^>erance du gain, 7 firent de grands établi!^ 

ièmens dans un court e^ce de temps. Ik y por-* 

tereat les marchandifès d'Europe , 8c If DcM^nne 

de l'Evangile pféchée par leur» Miflîonnairer: ceto 

joint ans mariages qu'ils fiuiôient entre eux & leur» 

aouveaux-eooverti» , les* enrichit beaucoup: Ih 

s'infinuerent fi bien dans les bonnes grâces de I» 

Nation qu'ils aroient miflr dans leurs intérêts r 

qu'enflez de leurs fuccès ib ofèrent porter leur» 

vue» jttfqu'à caufo une révolution dan^le Gouver« 

sèment, formant des projets pleins d'ingratitude 

%c de malignité, 6c extrêmement préjudiciables i 

h fureté de la famillr alcnv régnante. L' Empereur 

Hit ^ppé: dfhorreup flc d'étonnement à là vue dé 

éeux lettre» pleine» de défions perfides, dbntPunea^ 

^voit été interceptéepar les Holiandois alors en guerre 

a^eo les Portugais, 6c qui- tâchoient d'avoir pour 

eux cette brancne lucrative du Commerce^, l'autre 

lettre fut envoyée par k» Japonnois àt Canton, 

iFÎUe de la Chine. "Tout d'un coup il £c pré&nta 

l^ufieur» cireonftanoes fort defàvantageu&s aux 

Portugaisi Ilfot &it à la Cour de grandes plàin« 

fe»par uft des premier» Confèiller» d'Etat, dt ce 

fltt'a^t été rencontré fiir k route par un Evêque 

téiiiite^, ^orgueilleux Prélat ne lui avoit pa» renda^ 

les déférences 6c les re^>eâs que les Japonnois leur 

fendent ordinairement. Les- gains exceififê, que 

les Portugais faifoient avec une Nation fi curicuîfc»- 

Ic fi amoureu& de» raretez étrangère»; lés^ ttéfort 

immeniès qu'ils emportoient du japons touchr- 

Knt le Gouremement jufqu'au vif. Eer grand» 

fcccis de la propagation de la- Foi ChrénenneV. 

fvjÊàoa q^ àoit entrejes nouveaux* Gtaveitisii Ib 
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liaific quHb poitmdH «iiv Wnx <c à k Rcligioo 

du pajSy kur conftMHfe àm» h pf#f«(Iiont ai du« 

U dëfco& (k Wvir Foi . éfokat dts cut^ cMifi' 

4erablc3 (k arakitc 6c d*UK|Miéciidt. On ci ai gno î t 

<)ac il on UUr(Mt aqfmottcr ie nombiv ées Cliré* 

tiens, ilsnecaiiitilfQf desfpttydloBOccaficMu^re* 

voke & ào fcditipn ciMitrr kf mémct Monftrqœ» 

«ûi veookot d^ mioff kl force» ^ k {Httffiuice àa 

rrinces du J^Q9 (i¥CC tant de peine 8c é*cfBaùm 

de iàng, 8c qui ep ki mmaot fimi k >Mig avoicnt 

mis iîa auK guerr«s^civiki qui âvoieat â kng» 

temps ravagé r£mpire, 

Deftnic- Ce fat pour cfs puiffiatet raifims, tpm Tam 

^'\^.'' arrêta k progrès des Portugais qui s'accrc dia e ifnt 

t^^^* trop au Japon. I) conciiDença anfll d'arrêter ctmi 

^^ ' que £iifoit k Clwiftiaoifme : eepcedant, il airasçi 

C;u un ouvrage de cette confèquence* qui ftm* 1 
oit demander beaucoup de temps* Il momut 
eu de temps après, 8c kiffit è fea ûuxefloHV k 
in d'adievcr ce q«'il avoit commencé. Ik or* 
donnèrent iùr peîœ de k Croix à tous ka Fortin 
«is , à tous kurs 9Sàc% Japonneis » 8c i tout kor 
Ckrgé, de vuider l*Empire. Il fiit ordonné ajU 
naturels du pafs de demeurer à ilivenir chez eux, 
8c à ceux qui en étoîent dehors en ce tompa^tt, 
d'y re?enir dans le temps qui kur fut preicrir» a»* 
delà duquel terme ils leroient condMnne^ au mê- 
me fupplice s'ils étoient arrêtez; 8c enfin, que 
ceux qui avoient embraffi la Foi 8c k Doôrinc de 
J. C. en feroient abiuratioft Ans ailcun retardk^ 
ment. Ce ne fut pas uns de |;cattks ^ffiodtei, 
que ces ordres ^rent enfin exécutez: il en avoit 
coûté moins de iàag Payen aax £flipercurs nour 
t'emparer de l'Empire»^ qu'il n'en fot vcrië de 
Chrétien pour k$ y maintenk 8c leur en aifitrar b 
poilèiTion. l^$ nouvicauxi-cottvertk ne pouvant 
i)as être réfutez avec des raifons, osi mit eau6ge 
>rsépées, lesgibçts, le feu» k croix» 8c ks au- 
tres arçumens formîdt^kf » ponr ks eonvaiflcre» 
8c kur taire fèotir leurs enéurs. Malgré c€s cmdb 
traitemcnst 8c t9Utc i'effiroTihk diieriké dea Hun* 
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M» Ipio qvL9 lewr vertu fût ébranlée, oa peut dt* 
w» qtt*à h hmtc étcnidkdaPafafliraM, IcsCM-f 
tîcas du fopoo icéU^HCAt gv^ joje k$ vcrkés da 
Ciiriftmiune de km pcppre Aog» for les croix 
«à ils Soient att^icbez. U^ roomrerent des exem* 
fks fi ^lesjde epi^mfç^^Que kurs eo^emis m4« 
mes en étoient frappez d'éconnemeat 6c d'admira^ 
tien* Cette cnieUe Per^cution, ^qui s'a point de 
pmille dans VHiftoiFe, dvrg environ quarante ans. 
Tyttxntu qui Ait après ià mort appelle Teijojin » 
fils Ik fiicc^Qlèor de Fide Tadda, ou comme il fut 
SMnmé après & mort» Tdtokuni* Se petit-fils de 
lîejai» deona à la /in le dernier coup âe mort aa 
Cfariftîansfine: il extermina, ayec une barbarie qui 
Wkvoit peânt d'exemple» tout ce qui reftpit dtt 
duréd«os au Japon, Il en fit mafiacrer dans un 
ihA jowr plus de trente-fept*mUk« que le deièf* 
soir, 2c k» fiipplioes infuppoitables oue l'oo avoit 
fiik lôoftir à lenrs frères» avoieft oUigez deVen^ 
fomet dans k Cbiteau de fiimabara iitué fiur ka 
«6ies d'Arima» «vcc une finrme réiôktioB de dé^ 
iendre loirs vies )uiqtt'à la dernière extrémité. Ce 
Cbâteaa fiit pris après un fic;ge de trois mois, k 
%B. jour du &cond mois du Période Quanje (c'eft 
4 dire k 1 1 d'Avril i6^8.) conformément aux An* 
ntks imprimées du Japon Hendaiki & Odaiiû, & 
«n autse livre publié au japon fi>us k titre de Si* 
SBabara Ga&n » oà toute 1 jûfioire de cette revoke 
éo$ Chnétieas eft racontée au long. ^ Ce fut k der^t 
sicre firene de cette fendatttc Tiagédk^ & k &o£ 
Chrétien avant été verie jusqu'à k dernière goût* 
le, k mai&cre fie k perfécution finirent environ 
iêa 1^40. C'eft ainfi que TEoipIre du Jxpm. fut 
«ofio délivré de tout embaras, |c himé à jamak» 
faut pour les Natufiels 4u pays , que pour ks Etran* 

f^l. Ce fut inutilement que ïe% Portugais établi» 
Macnp envQ^roaent une magniiicjue AmÛflàde aa 
pfonr ni>k Droit des gens« ni k Caraâcrc ûcté 
des Ambafiàdeurs, ne put les garajitk éi fiap^iot 
tmfÊfà kGmwmtmftu avoit condamué tous ceuf 
\ P 6 ^ui 
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3ui oicfoient entrer àms^ TEMpire > eooxtê-h tcomms" 
es Déclarations. Les-Ambailàdeurs^d^ toutttleur 
fuite, au nombre de ibixftnte 2c une perfimaes* 
eurent h tête tranchée par ua ordre exprès de l'Etn^ 
pereut: on excepta quelooes-uns- de leurs plus bas" 
Domeftk)ues , aân qu'ils puifent fwtm à- leuxsr 
compatriotes ks &iaeàes nouM^les de cetrto liacbarcr 
réception. 
IM nolt La Compagnie Hollandorie des Indes Orientales 
hoào'ia. av^oit fait le commerce du Ja^on d^^nns lecom«^ 
**"' ^i^ mcnccment du dix-icptieme ûecle-. on crut que 
a»ia£on. ^^ £^q|ç: ^1,^ ^^gp grande dureté-, fis uâe kijum- 
ce, de traiter avec la même rigueur ceux dont 
]a fidélité Se la. fincerké avoient été éprouvées de^ 
puis leur première arrivée, non feulement contva 
les Portugais ^ui avoient été déclarez ennemis de 
fEmpire, mais encore en dernier lieu- cofttre le»- 
Chrétiens révoltez d'Arimaf-. ajoutez à cds» que 
la liberté du commerce leur avoit: été conârom 
•jpx deux Patentes de privilège , l'une deiqueilet 
lia avoient obtenue de- TËaipereur ^qas ea j4i r^^ 
l'autre de fbn fucceflèur Fide Tadda en i6i^ 
Oefl pourquoi on trouva un expédient, & l'oa 
xèglsi les choies à leur égard de forte que k même 
aciibn-, car je puis Tappeller ainiî , qui avoit été 
•âtie pour les Portugsda dans le havra de Naga«- 
saki;, lèroit affignée pour la demeure des^Hollando^ 
à l'avenir^ On ne trouva pas à propo» de^ les o# 
Uigei^ d'abandonner le pafrs^>^ & Von o'ut dangoi' 
nux de les y recevoir ians^ quelque roièrve« Ceft 
^Qurouoi on ne les- tient gueres moina reiTerrez 
^le des prifbnmer^, ou des-Otages) os^efez aux 
xegard» îs$^ plus exaâs d!une. foule de iturveiHaati 

Îui ibnt obligez par un ferment fblemnel d^pier 
ims adHons les plus indifférentes :. de ibrtequ'oa 
ibmble ne les garder, mi'afin d-è^e informe par 
feuf moyen de ce. qui te pa£&dans4e> autres jar» 
ties du Monde; Pour ne pas> le& rebuter» pour lee ^ 
déàommsLçst même, en^ quelque, manière de: lenr 
iEjôur aui Japonv £c du traitement rnouraix qu'tb* 
JS Xôtt&cnt», oalcuc $^49W SQ^oûiwa de^ w^* 
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Isa» marc]MHidifèf à concurrencf d» k vtkur de 
€iiiq-cètiè^xmlle éeus chaaue tnaécr Q*êà une er* 
.t«ur, d* s^hnaginer que le» Japonnois ne iàuroieat 
£s {«ifer^e» ntercD^ndifes' qtie les Holkadois leur 
porteflt# n fe eonfdmme chez eux plus d'étofifcs- 
4)e foye: dasf une femaîne, q^ les; HoUandois n^ 
en porteiK dHns tout un an: pour la plupart des 
•outrés- marchandife», comme le Catsju, le Canoh 
plve de Boméo^r k Putiln ou le Coftus» les épi* 
ces» 6t autres c&ofès, les Japoimo» s^en fervent 
ibuiement pour le luxe, ou pour de» remedesv 

Les Chinois » à qui les Japonnois font redeva- i^ c^ 
dbi»delears Arts Se de leurs Sciences»^ mlmen^it it- 
^des Religions étaUies dans leur paysi fur le mode^ V^ ^tt& 
-k de Gouvernement defquels celui du Japon a été 
règle en grande partie i les Chinois, dis^je, ne fu<« ' 
sent point compris dans Tcxclufion générale des^ 
Mationr étrangères: on (leur lai^a. leur commerce 
9c leur Irberté,^ avec cette reftriâion néanmoins,. 
€fae Nagafàki fèroit la feule Place qu'ils fréquente^ 
Toîent, âc qtt*ils n'aborderoient dans aucun autue^ 
Port. C'eft fur ce pied ^'on admit à négocier aa 
Jafottf non feulement les Chinois qui viendroient 
àc la Chine, mais encore des autres- pays orien* 
taux, 8c des ditferens Royaumes oà ils avoient été* 
dffperièz après k dernière Conquête de leur Em^ 
pire ùkc par le Monsuiique Turtare. Mais dans k 
Àite, krlque k Religion Chr^icnne fut prêcheur 
'%L jeçtte à k Chine, ik comoaencerent de porter; 

tnk leuss auties Livres Chinok qu'ils vendent mt 
ceux qui traitoient de FEvangUe 6& de la^ 

M en J. C. Par ce moyen ik répandoient ôc &i« 
.fbient revivre une Domine qm avoit été déclarée 
préjudiGid>le à k tranquillité publique , & extirpée 
en dernier lieu avec tant de peine & en mettant à 
.fluirt un grand nombre de Martyrs. Cek krita & 
•fort k. Couver ncment du Japoa, qu'il fut réfôht 
4e k» nMttre fur k même pied que les Hblkndois»^ 
le de les confiner de k même manière. Leur condfr* 
^n en eft devenue d'autant plus fâclieufè, qa'ilf: 
^9tA pas 1^ fl^flUI habileté Sç k même adreUr 
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35* A!*EMB.ôv SURPLEMBMT 

4|iie k»H0l]ii|doii. 4|«i i$i9tai comniM il £mtik 
comporter avec Jff J^cmnoii, pour On gwwtk de 
knii xitfti» te d« lovrt fiipercbcricf. An çmtmmM 
q^ii^'iêV^tma mis k oom 4«C]4ioii, étmt 

i^'Hê pcttfcm pmir 4^ trwpr&r l'«o T^iiWf i]»Aft 
tyer c»l» fi Mnrm» mt^'ik aiment miewc eMkotr 
lotttc lbrtc4'affiroÉtf« qtifi4c jnaoQuer da fiire kt 
nioÛMtre» pni&to« 

V, 

ijMmtf I^ ^'^ itentc» cet ^t, & Ilmpinr < 
4m et «oticKflienc fiprmé, rko se ]Htt£yrtaiiciiiiii 
rEmmie ^j^ gug yncs Je tus rolojBfefX dei Mimmiifr i2a»- 
Sj^lkrt. lktt*«iraitpksrtcnàcfti|idie»mâcl*âitt» 
q?acft bkioii des Oraai^ qu'as tfoieot tffiiicctis « iii de k 
toni. «Botiaene & de k fougue du coauotm peuple» «i 
-idcicoaiètis le àe$ ièeourt àtt Nitîoiu et raagcrci i 
-sieofi& du commerce j8c du crédit de ecox qs^ 
jeoevoicttft clie& eux, 6c qui 7 étoknt tokrez» Loi 
empereurs u'cmiesit [dus tes a^téms hâc$$ ils eunot 
k litertë 9c k pouvoir de frire tout et qu'ils jl^g^ 
soient â propos» £c d^eatreprendse des ckolès dont 
on ne ûuroic venir à bout dans un pays ouverte oà 
il 7 a un accès libre 2c un eoœmerce étaUL Ce 
ÂiC à'étMu un ordie tcès csaâ Sc^ès rignurwK » 
.dans les Villes , iea Bourgs, ks Vdiages» ks Coie- 
ges« ks ConununaiiteL & les Sociétés, Ans es- 
.4cpter ks Corps des arts £c sUétîcrtf dereSonafr 
ks sfhcieaQts coutumes , d'en întroduiie de aonnl- 
ksi ^d'aifigner &; de âmiter à un dbacun 6 tidiet 
d'iAQ>irer aux Sujets un esprit d^ndfràrk Je de 
per&âioo dans ks Artsi de kê oUk^ par k no- 
ycn de k gloire &: des reobmpenks, d'iaMmer 
des inventions nourcfies Je utstas: m^ auffi en 
ntiéme temps d'aroir ?œil fiir k conduite du peu^ 
cpk, de k retenir dans ks bornes de T^fanfince, 
par k moyen d^to«grand nombin dln^peâenvs êL 
de Censeurs ri^es , nommez pour cet e&t» Ht 
contraindie un ciutfrun à k pattique mê/B^ de k 
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r DE L-HISTOmE DU JAPON, jif 

i VgmfWCf c^mmfs «m Ecolf df cWi^é le de boi- 
îi Ms nnq^urt. . Ami6 If9 Mpn^iici ftcuUcts Mt m 
$ ^ufique manî9^ îvfli^é l'imopeoce^ leboikoir 
B i^ prcfoi^ri Agps, e%fiiipt$ 4f criiate è Végixà 
f < 4C6 f evoltes 49ioeftiqM«i » 8( ft CM^tni 6 fort Ibr 
I r€xceUro€e4u mi * 8c fur ]f C0«me Se Its fetcoi 
k^ 4ip le^rs i9?iAçibki Sujeti» w'ils fiot en éttt âr 
^prifoj Tcavk Si; b jtlpiiâe clés tutnes nttkm». 
£t cortmetocat td cft le boabcur de l'Empile iia 
jappAf qu'il Q^^ À er^i^dre euciuie mftfioa des en- 
fieiw di$ 4«bp»r U<^wfa9, Jedfi>, k Corée» k 
I toutes les Ifles voifioes reconnoifleat ùxùonbt 4e 
rBmpereur du Tapom Se bien loin qu'ils tyent 
queloue cliofè i cnûiidre de k Chine» quelque 
grand & puiflànt aue (bit cet Empire» ils u>nt tu 
contraire redoi»tAln aux Chinois. Cette dernière 
. nation eft trop c&mînée pour £tre c;ipable d'une 
grande entrepriic^ & l'Empereur qui règne fur eux 
aujourd'hui, Tartare d'origine, cH déjà fi chargé 
de Royaumes te d'Empirer, qu'il ne peut gueres 
fi>nger à étendre fe^ Concjuêtes juf^u'au Japon» 
Tiinajos (Fils de Ijetzna après fa mort appelle 
Gcnjuijn, & pctit-fîtsdeTeitoquini) qui eft main- 
tenant fur le Trône du Japon» elt un Prince fort 
prudent» Se d'une excellente conduite. 11 a hérité 
des vertus Se des grandes qualités de (es ancêtres j 
' il (è diiHngue d'aiUeurs par une clémence (ineu« 
liere» Se par une grande douceur, quoi qu'il Mè 
oblèrver a k rigueur ks Loix de l'Empire. Elevé 
dans k Philo(bi«ie de Confutius » il gouYcrne (ëi 
Etats comme la nature du pays » 8e k bien de (es 
peuples, le demandent. La condition de (es fujetf 
eft heureufè Se âoriilànte uns doute» (bus (à do- 
mination. Ils (bnt unis entre eux, Se paifxbles^ 
inftruits à rendre aux Dieux le culte qui kur ta 
dû, l'obeiilànce aux Loix, Se k foumiiiion à leurs 
fuperieurs, l'amitié ôe ks égards à kurs yoiûnsi 
civils, obligeans £c vertueux, furpaflànt toutes les 
autres nations dans les arts , Se dans ks produdHons 
4ç rinduftrie» poiTedant un excellent pays» enri- 

ehi 
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:^Ms pat le négoce êc le commerce- qu'Hs font cnti*^ 
eux; courageux , pourvu» abondamment de tou* 
ks befbins de k vie , 8c jouiflànt avec cela àe& 
fruits de b paix 6c de la tranquillité r une fuite û 
coûtinuetie de profperitez doit les convaincre né«- 
ceilàircmentr lorfqu'il» f<H)t réflexion flir la vie 
lii>ertine qu'iîs menoient auparavant ,ou ou'il» coa* 
fultent les hiftoircs des fiecles les plus reculez , ^me 
liur pjKys ne fut j/tmmf Jsns Hnt^fimatkn plus hm^ 
r9ufe qu*à frifent r qu^ »ft gouvtrnê pMf un Menm^ 
quf Jeffcttquej <^ arêitraire', fermé ^ é" g^rdé d» 
Hut cemmerce fif^ de tome €âmm$mkMrim av€â hp 
mtmt itrsmgwês^ 




en 
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APPENDICE 

SECOND 

DE 

L^HISTOIRE DU JAPON 

DU Docteur 
BNGELBERT KiEMPFEIU 

Faifant partîe cfun Journal authentiqué 
du Voyage que les Anglois firent au 
Japon ea Tan itfjj* 

^Ans mon Introdu^on i l^Hiftofre du 
Japon pari le Dodeur Kxmpfer, je 
; pris occafion de dire, que peu detems^ 
aprè$ le commeoeement du dernier 
£ecle, les Angloi» commencèrent auffii 
de porter Icup commeree ju^^àu Japons que par 
k moyen du Capitaine Sari*, us obtinrent del'Em- 
fereur Ûagoickioiàma alors régnant ^ àc$ prrri!^- 
ges très avantageux en faveur de la Compagnie dea^ 
Indes , en vertu de quoi on j établit un Comptoir 
à Firando en Tan 1613. Je ne£d quelsibnt lesmo*^ 
ti&<]|ai peuvent les avoir engagés dans la fuite è 
négliger uno branche de commerce» qui avoiirap-» 
forte pluûeuss millions aux Portugais 9 tx. qui s'eik 
trouvée depuis fort avantageufè aux HoUandois» qui 
de toutes les nations de rËuiope iônt les ièuls qui 
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ÎJ4 APPENDICE SECOND 

en ibient ki maitres; il eft pourtant certain qu'ils 
ti'en aat été ca pofièfSon que peu li'anaees, 8c 
qu'ils oqT enticremeat quitté ce jpayfc-là vers Taià 
1613. ou 1614. Il ne me paroit pas que les An« 
glois ajent janaaii entrepris de k faire revivre jus- 
qu'au cggpe dç C^ki JI. en Yen i^j^ qyoiqu'a* 
lors leur entreprifè n'eût aucun fuccès» comme il 
paroitra par k Journal fuivant , qui me fut com- 
muniqué par M. Edouard Southwell, qui l'avoit 
trouve parmi quelques papiers de confèquence de 
M. k ChevaKer Soutnweli (on père. J'ai cru 
4|u'ii ne feroit point liors de propos de le joindre 
ici à cet ouvrage , avec la permiuîon de ce Gentil- 
hommes d'autant plus qu'jl r^guàt particulière- 
ment k nation Angloift, éc confirme très forte- 
ment la vérité de tout ce que k Doâeur Kxmp&r 
ditlCoucliant k dsconfpeâion Zc T^xtrénse }aléu- 
ûc àcs Japonnois à l'égard des Etrangers en géné- 
ral , & k haine knpkcabk qu'ils portent suz Por» 
tugais en particulier » qui par une Loi irrevocabk 
ibnt chafles de cet Empire > haine i qu) rejaillit Stt 
les Anglois, uniquement parçç que k Roi d'An- 
gkterre avoit époufé k fille du Roi de Portug^: 
c'eft aufiî k feule raifon jpour laquelle ils kur re- 
fiiiècent alors, cette Ubqrte dtf commerce» qui kor 
àvoit été accordée auparav^oi; par de$ Lcttra p»* 
tentes de rEropereur» qui dans tout antre cas fint 
regardées comme âtcrées fc invicWes. J'ajoute* 
lai feulement , que ce Journal a été imprimé en 
Anglois» de k même manière* 6c daosk mlmt 
Jangsge, qu'il a été originairemefit écrit» afinqu'oft 
ji'eo puifle point fevoquer Vmmsâié eadMte.. 

Ce 10. Pçficmlxa 1717* 
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DE L'HISTOIRE DU JAÏOH. jtj 

E XT R AIT 

JOURNAL DV JAPONi 

Reçu par un Vaiffeau Danois » le i8 Juil- 
let 1674 & donné au Chevalier Sotutlh; 
wcll i4r k Chevdier Heame. 

IDmanebe lo. Juh j6j^. â bordJu Faif- 
fiau afftUék 'l^touu 

\0v» cmnes ce )our-lsi un tems pluriaix; 
avec tm Teat de Sxaà. Deux ou trois 
bateaux» dont l'un aroît pafilton Ja- 
pooneis» ^ ks autre» pavmon HoHan* 
èaHii vinrent à- nbus vers les onze 
keores du nuttin, comme nous paifions devant 
Maoga&cque. Ils nous hakrent en Portugais , 8c 
ttous demandèrent qui nous étions» 8c d^ù nous 
venions? A quoi noué répondîmes en An^is 8c 
en Ho&mdois» que nous étions Anglois, 8c quo 
BOUS venions de Bs^tam. Ils ne voulurent pas 
venir à notre bord» mais ceux du bateau Japon-» 
flois nous firent entendre qu'ils fi>ahaiteroient que 
fioui mouDlailidils» 8c que nous nous abflinlTions 
de fonner de k trompette 8t de tirer le canon ^ k 
quoi ttovs condefcendîmes» 8c ils s'en retourne-; 
rent à terre. Eftvirôn deux heitres âpres» nous vL* 
mes venir vers nous neuf bateaux » dans lesquelf 
il y avott enttt autres deux hommes diftingués» 
dont l'un étoit appelle le Gouverneur 8c l'autre le 
Secrétaire» accompagnés d'un Interprète qui par- 
loit Portogail» de quatre autres qui parvient Hol- 
tasd9isi 8c dd plufieiirs autres porfimnes'qtxt noua 

rc- 
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reçûmes dans la grande chambre. Après nous 
être aflîs , le Qouveisicur <xie fit faire plaHeurs 
quefUons par ion interprète: si me demanda pre- 
mièrement fi nous étions Anglois ? A quoi je ré- 
pondis qu'oui» £c que npus étions remis avec la 
permiflion du Roi d'Angleterre trafiquer pour la 
Compagnie ides Iodes ^ U cootinue;r lo oommer^ 
peqpe nous jivions eu avec eiix-ilyaroctquarànte*- 
neuf ans : je lui dis de plus que nous portions des 
lettres de ^tre Rot Se de l'honorable Compa- 
gnie pour $. M. l, }€ lui remis aufii une copie eo 
caraâere Japonnois , âes privilèges qui nous avoienc 
été accordés, par l'Empereur ^h première foi^ique 
nous étions venus dans le Païs$ ils les lurent d'un 
bout à l'autre, & me deman^erenjt înftanïment 
Tofiginàl qui étoit fcêlfé du fcfeiu de l'Empereur: 
mais je n'avois garde de le taircj car, comme je 
leur dis , nous l'avions remis au Con&il de S. M. 
I. en partant de Firando. Ils gardèrent Ccne co^ 
fie , K me promirent de me-k rendre au plutôt: 
cnfùite ils me demandèrent û nous é^ons ea paix 
avec le Portugal & l'Ëfpagne? s'il y avoit long 
tems que notre Roi étoit mar^é arjce k fille da 
Roi de Portugal^ 6ç combien il ei^avoit^ 'enflas? 

Î[uelle étoit potre Religion^ B & j^Ùe» marchaodir 
es nous apportions ? A quoi je repondis , que 
nous étions en paix avec toutes les Nations; qu'il 
j avoit onze ans que notre Monarque étott ma* 
rié, mais qu'il n'avoic point eu d'enfans de k Rci^ 
ne; que nous étions Chrétiens comme ks Hol- 
landois. Se non pa$ Papiâesi Se pour ce qtiî te* 
sarde les nKurchaQdifes, je ne m'expliquai qu'en 
termes généraux ^ ce q^i parut les 4:qmci^^* j^ 
leur dis d'ailleurs, <|ue k couturpe d^9& nos Paya 
Toubxt que les Rois & mariaflent avec des. par* 
fi)nnes de leur rang , pour fortifier leurs alliaa« 
ces. Se pour d'autres raiibns d'Etat ^ mais jamais 
avec les filles de leurs^ fujets : je ieur fis connoi* 
tre aufii, que j'avotsdea pre&ns pour S. M. I Se 
je m'apperçus que cek. leur faiioit gnmdpkific; 
Ikfrès quoi il s'en retouroei^uc* Usf eriurent devx 
. / * heuç 
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l^res après, pi nous dirent que û nous voulionl^ 
ii^us contenter de comoierccrcomn^. les Hpllaa* 
dois, nous le p)(^uvioiis> nuâs que» £àiv»nt U cou*. 
tome & la manière; du Japon ,i il faloit que nous 
leur livraisons' ientre les mains nos canons £c no- 
tre munition > qu'ils ks porteroient à terre dang 
nos deux bateaux » que nouis pouvions compter qu'oa 
in'y toucHeroit point» mais qu'on «n inforoieroit 
rémpereur j & qu'après ayoir reçu ûréponKè, oa^ 
aous fourniroit une mai£bn. Ils avoient amenq] 
des bateaux bien équippés de fbldats pour nous. 

farder: il / en avoit» quoi^u'a une petite difbnce; 
u Vaiilèau» quelques-uns a la proue, d'autres à la 
poupe, d'autres aux deux côtes du Vaiflèau i ils 
prirent le nom de tous ceux qui étoient dans notre 
Dord^ & examinèrent chaque homme en particu* 
lier. Ils avoient eu le ibin de prendre avec eux. 
un HoUandoiSy pour voir fi nous étions An^is* 
Cet Interprète demanda à un chacun s'il n'étoitpas 
Portugais» pu bien s^il ne parloit pas ce langage:- 
enfuite après avoir pris un compte de k quantité des 
baies de marchandifès que nous avions apportées , 
6c de leurs diâcrentes qualités , ils s'intormerent 
des vaiflcaux qui étoient partis d'Angleterre avec 
nous & de notre ièjour a Pehoe Se a Bantam. Je 
kur repondis (ju'un avoit ^it voile vers Tonquéen» 
2c que l'autre etoit retourné à Bantam. Après quoi 
ils nous demandèrent notre munition» que nous 
leur livrâmes Séparément» du moins autant qu'ils, 
en pouvoient porter > auffi bien que nos deux ba« 
teaux avec lesquels ils furent à terre. 

^o Juin. Le Gouverneur» le Secrétaire» les 




nous n'avions été là » ils voudroient bien iavoir k|. 
j-aifon d'une fi longue abfènce? Je répondis que 
nou^ . avions eu des guerres civiles en Angleterre 
pendant vingt ans» & que nous avions été en 
guerre deux K>is avec les lioUandois» que d^ailleurs 
il n'étoit pas fort aile de fè reibudre a entrepren- 
dre un voyage û long, fi difficile» & fi dangereux* 

11$ 
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lit me detatndereiit s'il n'f avait pas qQdqa*aB 
parmi nous oui eftt été li aapanayant? Je lear dû 
que non: Comment donc» repartirent -ils » aret 
TOUS pti trouver le cbemîo de ce barre f Nous avions 
rtpKquai-jet éc$ Cartes marines pour nous guider: 
as me parurent âtisfidts de cette reponk. Qe 
même matin fls amenèrent des bateaux où ils ml- 
ictit k refte de notre poudre Se de notre plomb» 
grec ks armes d'un cmunin^ fims oublier fa mrâi- 
dre cbofe de cette efpecej ils emp<^terent auffi 
un fnâ à double canon» Se quelques petits pifto- 
kts que nos maitres envoyoient pourpie£eat» dont 
ils turent fort contens» éc après les avoir bien e- 
xaminés ils nous dirent qu'ifs ks montreroient au 
Gouverneur» qui ne manqueroit pas de donner i 
l'Ëmpereuf un détail des curioiités que nous avicms 
j yp oftées: ils marquèrent eïaâement par écrit tout 
ce qu'ils emportèrent i terre» de confrontèrent 
kurs comptes enfèmble dans la jgiraûde chambre eu 
|ire&nce du Secrétaire, qui tiures ks avôhr approu* 
vés Y^it congé de nous avec beaucoup de civilité» 
Se nous promit de nous faire avoir au plutôt une 
réponfè de Jedo » Se la permiffion de trafiquer; 
au refte, ils nous laillèrent nos canons pour nous 
en &rvir dans k beioin) je ks remerciai beau- 
coup de toutes kurs civilités^» Se ks aflurai de la 



ance que nous avions en eux$ que nous ne 
doutions point abiblument qu'ils ne s'acquittaient 
de leurs promeflès en gens de probité. 

I Juillet. Le Gouverneur Se fès Trucfaemens 
revinrent à notre bord Se me firent pluûeurs quel^ 
tions touchant les a&ires de Tjwan; auxqudki 
je ré(K>ndis » que nos Interprètes de cet endroit 
m'avoient dit qu'on n'avoit pas deflèin de venir cet 
année-U avec kurs Jonques» parce que le Gouver- 
neur de Nangaiàc^e avoit fixé un prix à kurs 
marchandî&s rannee précédente. M'ayant enfui- 
te demandé fi on n'avoit pas ré&ht de mettre les 
Jonques en mer» pour pirater fiir fa côte de la 
Chine? je répondis que je ne fiivois pas qu'on eût 
pris une tdHe reiblution: cependant» k HoUandoii 

.qui 
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^ étoit vmuk je priOdÂer jjoiir avec oiir ks:aflîi<f 
ra que j^avoû dit k coatsane^ mm fc le Qiaî for* 
temeat, eaeifet)c n'avoir jtmMi4it une pnetik 
ciio&: U*<ie(Iiis iU «xacmiicreot cacetfe wk &>» 
tous nos geas» xnifciK par ^crit km» aomt» kw^ 
âge, 8c mr eaaploî} ils v^okncnt de plus au'oo. 
leur tint pour le knikouiifi ua compte csnâ de» 
^]uarch«idi&» que chilqw Ju>i»ttc «fott à vendre». 
& du nombre des pièces de diaque tfyocc» com<< 
me aoâî-de €#^ çov^fiùCoit k» bakt de Tiieiki* 
nibic Compagmç: jeppwisde £ûre ttws mes d& 
forts pour cek* Ib ftinm ks dimeofioiu 4a vaifV 
ieau, des mât&« des Tenues &c. 8c tMus dtr^it^ 
de £dre un toial û nous avîoiii befcm de qudque 
clipiè, d'en âiedcox & <|uelqu'ttn de «ms ^ 



a mourir» 8c de ^jurtsr k mort fiiis k jcgtter dao* 
h mer» qn^'alqts ik ykndfoient à oottt^ bord vfom^ 
un fnt^mtf f de nousiayiEi^ fouhâtfé beaucoim dt 
jpye -Se de.qontentciniliit j ft nous disent qa'ta •« 
▼oient emro/é ài'Empereur» après ^loî ib noot 
quittent* 

a Jttilkt. Les Interprètes 8c m idq o cs Gentils^ 
liommes de rEmpereur vinroit k matin à bord 
de notip yaiflcau , 8c nous prièrent de knr faire 
part desnouvclks que nous portions» Je kurs die 
^'abprd* qfie nqut avions la paix avec toutes k« 
natioiliaii de<k6s 8c aii deiiors}. au'à &mttm noue 
iivioqt apris de ^ursitepar k Chet de notre nation, 
m'ii y avoit fkr k côte éc Malabar on aux environs 
aix-&pt vaiflèaux Fraofois; qu'on faf^fôit qu'ik 
pourroknt bien étse en guette avec les Holkndoiiy 
(Hioique cepeodtfit nous n'en fuffîons pas ailbréi* 
Ils me prièrent eofiike de tire nne kttre écrite en 
H^ibndois ^ée de Ty wan, 8eadrcâee au Chef 
lies .Hottaadoisi ce q$e^ fis«; Je lenr dis que k 
COnft^iu étotf# qutib avoèensété iong-tnns pr^bn* 
mcfs » qu'ils étttemdans imemnde neceifité , 8e 
qu'ils fuppl&Dient* k Chef Houandois d'imercale? 
IHHir lewr libeité auprès de l'Empereur du Japon, 
au premier Traité qu'il j auroit entre SJM» I. 8b 
Jes Clûnois» car ib avoient appris qu'on ne parloit 

plus 
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pkif des afiiîref <{Qi legardeieiit le commerce. IFls 
Bac demaAdereat^ocire fi on ne marqtioit pas dans 
fectuet qu'ils n^iroyeroîenc point de Jonques cet- 
te année? Je ne leur répondis rien à ce fujet, fi- 
non que je leur avoît dû auparavant, que je le 
tenois de nos Jurybaflès} que cependant je n'en 
^ois pas certain , ic que ce n'étoit oue des bruits 
qoi s'ecoicnt lepandus fiumi le p^pws après quoi' 
sis Ven allèrent. 

• Ik rerinrent l'aprèf-dinéet ^ nous apportèrent 
des poxHbôs frais, des pêches» des pruin^, des 
œufi» des raves ,!dés concombres , des melons, des 
couines , àx poules . 2c cent petits pains , que le 
Chetd'eicadrc des HoHandois avoit acheté, & éva- 
dèrent le tout à un Copang de demi, ce qui étoit 
ezceffivement cher: cc|)endant noas les reçûmes, 
en les payant, oomnie«aiie grâce dont nous^ les re- 
merciâmes* Je les priai* de- nous permettre d^ar^ 
borer notte pavillon ; & de ftnner oe nos tromper» 
tes: ils me dirent. d'abord que notts le pouvions: 
je les fuppliai au flfi d'envoyer inceiGiniment à TEm^ 
fereur: là-defTus ils me répondirent que nous pou- 
vions être tranquilJes fur ce fujet, qu^il y avoTt 
déjà deux jours qu'Us y avoient envoyé ,^ qu'as 
ne doutoient ppmt que dans peu de tems noos 
ne fuyons reçus £ivoraldem«nt ; après <pioi ils 
partirent, 8c nous les Êduames daÎM de nos tTom» 
pettes. Nous allions tous les ks jours aosr prières 
iar k pont de quart, où nous chantions publique- 
snent les Pièaumcs. Remarquez que toutes les 

Îueftions qu'ils nous faiibtent étoient toujoars en 
'ortugais, & que nous leur répondions en cette 
même langue ou bien en Efpagnol i après quoi ils 
sous faiibicnt encore ces mêmes ouemons en Hbl- 
kndms, & pourêtie phi^flks de leur fait , Ms 
nous demandoient cinq ou fix fois k même choie; 
& nous de notre côté nous kiir iàifions autant de 
répcmfes, qu'eux de demandes i aiafi, il fèroit bon 
que ceux qui vont dans ces pays fnflfcnt du nxnns 
une de ces deux langues. 

Les 
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Le 4 juillet noifs fimes un fignal, croyant qu'Us 
^iendroient à notre bord i mais ils n'y vinrent 
^poiot : nous iùppoibns qu'ils ne comprirent pas no* 
.tre manière de ks faire. « 

Le 6 Juillet: Taprès midi de ce même jour vta \ 
BonjoyceSc pkûeurs autres» avec environ ûx Inter- 
ipretes , vinrent à notre bord : ils s'informèrent delà 
^ keUgion des Portugais» & me demandèrent fi on 
ne les appelioit point CathoUîo Bifmtmoî Je leur dis 
^qu'oui» que c'étoit le titre qu'ils fe donnoient. Slls 
-n'avoient pas l'image ou Tcâampe d'une femmeap« 
^Uée Sta* Maris » Se d'un mcçimc appelle stû. 
Chrifioi S'ils xœ revèjroient pas leurs images ? 3c 
^combien- d'autre Saints ils avoicnt ? Je répondis 
j^uej'a¥ois bien ouï dire qu'ils. avoient ces deux 
•images» qu'ils les adocoients mais <^e comme je 
•n'étois pas de leur Religion» je ne lavois pascom- 
J>iea d'autres ils en avoient* Alors ils me demaa- 
«derent quelle étoit notre Religion» fi nous n'avions 
-pas des images comme les Portugûs» 6c quel étoit 
*2iotre culte? Je leur dis que nous étions delà Rc^ 
Jigton Reformée \ que c'étoit ainfi qu'on l'apj^elloit 
«en Angleterre» bi Gereformt$rt en Hollandoisi^que 
^pour des 'images nous n'en avions point} &que 
.notre culte confîfloit dans les prières que . nous 
.adreffions au Dieu tout-puiflànt » créateur du 
• Ciel Se delaTç-re» qui remplit tout par fà pre&n- 
^cei mais que nous n'en avions aucune image. Ils 
<lemandarent qui étoit ce Sto. Ciiriflo & cette Sta. 
Maria? Je leur disque le premier nous Tappellions 
vie Fils de Dieu, & l'autre la Vierge Marie $ mais 
'4)ue nous n'adcef&ons point nos prières à celle-ci. 
:ll9 s'informèrent enfuitede la manière que lesHol- 
landois adwoient Dieu ? Comment ils l'appelloient ? 
•.Comment ils appelloient Chrifl? Se de quelle ma- 
;iiieTe les Hpllacûdois 6c nous appdlions la Reiigton 
1 4es Portugais , 6c ceux qui étoient de cette Reli- 
fgion? Je leurs dis d'abord » que les Hollandois a- 
«dwroient CHieu comme nous qui étions Reformés » 
Gerefarmeert y qu'ils appelloient Dieu, Godt ^ U, 
rChrifl, Chrifiui,f que nous appcllions Ja Religion 

^Tom. ni' Q des 
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des Portugais, Cathlique R»tffiim$i & ceux quica 
£ûibient protcâîon, PMpJiesi que les HoUandois les 
appclloieat Pêtf^tn ^ & R0$ms'Cathêif<kin , âc 
KêQms^Gtfinde, Ils me demanderont -encore quels 
autres noms ils leur donnoient ? Je kur répondis 
que je n'étois point HoUandois i que iâns doute ils 
en aroient bien d'autres , mais qu'ils fèrapportoienc 
tous aux précedens} après quoi ils s'intormerent 
Àt la manière que les Portugais nous appeU<Mentl 
Je leur dis Hereyes en Anglois> & en HoUandois 
HÊntikitu Comme il étott Dimanche, nous ar- 
. boïzmn notre paviUon avec la croix de St. Geôr- 

r, fur quoi ils me demandèrent pourquoi nous 
filons» vu que nous ne l'avions pas depby6 
depuis notre arrivée ? Je leur dis que c'étoit notre 
Dimanche, qui venoit tous les fept jours, Se que 
c'étoit notre coutume. Après cela il» me redeman- 
dèrent comment nous adorions Dieu? |e leur dis» 
en adreilànt matin & ibir nos prières au grand 
Dieu dei Cie&x en hauts & fi les HoUandois ^ 
foicnt de même? je répondis c[ue je croiois qu'- 
oui, ce <^i me parut les âtis&tt^: 2c après nous 
ayoir £ût cinq ou fix fois les mêmes queftions , 
ils les mirent par écrit de même que mes r^pon- 
iès* Se me les donnèrent à figner$ ce que je fis, 
quoique je ne connuflè point leurs canié>eres : tous 
ht Interprètes les coofnrmerent ,- y mirent kur 
Xuchet, Se afTureient fur leur paro^ qi^e c'ëtoit iâ 
^ut ce qu'ils m'avoient demandé; Après quoi ib 
: me prièrent de ne rien jextcr dans la mer pendant 
h nuit » de tenir nos gens fbbres , de ne pas leur 
permettre d'aller dans l'eau p«Hir 4iager , ni de iè 
battre : je leur dis que nous n'avions point d'armes 
à bord 4u vaiilèau i alors ils me dirent de ne pas 
' le faire avec Àa couteaux , à quoi je répliquai que 
' ce n'etoit pas notre coutume : mais comme nous 
avions auparavant fait un fignal , de que peribnoe 
n étoit venu, je les pirai de' nous envoyer quelques 
.cochons, dubifcuit, du^fel, dupoiflbn, des raves» 
àc$ xiavets , & autres herbages , avec un barril de 
Jackée : ils m'ailurexent qu'ils n'aroient point ra 
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notre fignal, 8c me promirent de nous envoyer le 
lendemain tous ce dont nous avions befoln. Znr 
fin; Hs partirent feiïs rien dire contre notre pa* 
villon, après noui a Voir été très incommodes pei^r 
daiit cinq ou fix heures qu'ils' relièrent à bord di| 
vaifièau. Ils revinrent une heure après, & nous de- 
mandèrent k ràifbn pourquoi il y avoit maintenant 
«ne CToix l notre pavillon, qu'il n'y en avoit point 
i celui que nous a/ions en arrivant ? Je répondis 
que c'étoit un ' pavillon de foye neuf, que nou$ . 
tvionè feit faire a Tywanj ^u*eflfe6èivement il n'y 
avoit que des rayes rouges 8c blanches & uns croix, 
parce que teis Chinois nous avoient dît que ceux da 
Japon étoient grands ennemis de la croix parrap- 
fKjrt aux Portugais , 8c que nous en ferions mieux 
reçus fi en arrivant nous arborions un pavillon fans 
croix ; cependant ils voulurent voir celui que nous 
avions d'abord j j'eus beau leur dire que la pluye 
♦'avoit abfolument gâté , 8ç qu'il' étoit tout ca 
~ -morceaux i il falut pourtant le leur faire voir» après 
i^uoi4fe ^forent conten*. Je leur dis en fuite, que 
4e paViHon que nous avions alors, étoit le verita- 
lîle pavilton Angteisj Gue la Nation l'avoit eu pen-^ 
îdant plùficurs liccles ; oc que les Vaiflcaux Ançlois 
le portoient audi la dernière fois que nous étions 
À pirando, ôc que pour leur propre latisfàdion*, iU 
^uvoient le demander aux Hollandois qui ncTigno- 
^oicnt ^Jas : fur quoi ils me dirent que le père d'ua 
des Intcrprctcij avoit été Interprète lui-même des 
•Angfois , qu'il vïvoit encore , 8c qu'ils ne manque- 
-roient pas de le lui demander. Je dis de plus, que 
nous ne portions pas la croix par fuperftition , 8c 
que nous n'y attachions aucun culte , mais que la 
nation k portoit feulement par diftindtion , 8c que 
le pavilbn 8c la croix des Portugiis étoient bien» 
•difïerens des nôtres, fis me demandèrent enfuitc G, 
l'Angleterre avoit jamais été fous la domination de 
Portugal ou d'Efpagne, 8c iî elle en ayoît reçu cette ' 
crpfxF A quoi je répondis, que nous n'avions ja- 
lâais été fujets à aucun de Ces deux Royaumes, 8c 
que pour k croix nous la portions depuis un tems im- 
0:* me* 
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me mo^ial, du moins depuis plus deilx cens axis » com- 
me je Tavoîs lu dans THilloire i maisque je ne poavois 
^sleur en dire pofîtivement la railbny je leur dit 
lie plus 9 que notre Monarque étoit Roi de troî$ 
jgrandes Nations, ^ qu'il étoit lui-même un Prin- 
ce beaucoup plus grand que le Roi de I^ortugal» 
ce qui parut les contenter: on mit par écrit toutes 

w ces demaudes 6c ces réponiès, 6c je les fignaL Us 
ïparttrent enfin , après avoir été enriroa trois lieu- 
tes avec nous , Se nous promirent de nous en^oTcr 
le lendemain quelques proTiiions..C!e même jour 

' nous entendîmes dç grand matin cinq coups de ca- 
hon de quelques Vaiilèauxqui étoient ça mer: nous 
louhaitions ardemment qu'ils fuflènt AngUMs, Se 
quoiqu'on en vît deux , cependant les bateaux H<^ 
iandois qui étoient d'abord ibrtis ne purent point 
les atteindre. 

Le 7 Juillet ,^ les deux Vaiflèaux qui étoient et 
|)leine mer, 6c qui iè trouvèrent Hollandois^» en- 
trèrent dans le port environ les ux lieures du map 
tin : ils étoient d'environ dc\xx cens tonneaux cha- 
cun , leur poupe étoit parée , & avoidbt à ce qu'ils 
lious dirent 140 hommes d'équipage, qui eft plus 
qu'ils n'en portent ordinairement i il y avoît 40 
jours, qu'ils étoient partis de batavia, 6ç pour des 
nouvelles nous n'en pûmes'' point encore apprendra 
Kous arborâmes d'abord à leur arrivée noûre pavillon 
Anglois avec la croix , le vieux » 6c le J^k« £afi- 
i'on lès dix Heures, deux de leurs prbcipaux 6c les 
Interprètes vinrent à notre bord ^ 6c nous dû-eG^ 
Gu'à moins que nous n'eudîons d'autres ordres de 
fedo, ils ne nous confeillôient' point d'arborer â 
ravenir notre pavillon avec la croix ^ que le peu* 
pie en général la prendroit apurement pour celle 
de Portugal , vu leur grande reil&mblance 3 mais 
Àue pour tout autre nous pouvions le porter» 
tîoàrvu qu'il ne fût point en rorme dç icroixi c'cft 
h. l'avis qu'ils nous donnèrent en ainisy 6c non que 
ce fût par ordre du Gouverneur. ou de l'Empereur i 
6c par ce moyen nous pouvions, dirent-ils, ^re 
alfurcï deramicié ^ du c«>mmcrce des Japomidis. 

lU 
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1}$ promifent de nous envoyer le lendemain le« 
provifîons que nous avions demandées^ 8c aprèj^ 
avoir jprisun^ compte exaâ de la quantité 8c dé 1^ 
opalite de toutes les marchàndiiès que nous avibnt 
a Boird f ils furent à terre eh nous djfànt derechef 

3Wil$ attendoiènt une réponse de Jeda^ dans'moini^ 
ç vingt jours > 8ç qu'alors .nous aurions une mai- 
{on avec toutes les cbmtnoditez neceilàires^ dont 
nous aurions iujet d'être contens. Deux princi* 
paux Secrétaires & lèpt Interprètes revinrent à no- 
tre bord vers les huit ii^eures du fbir, 8c me dirent 
qji'ils avoient examiné le Cbef des Hollandols, tou«- 
chant les nouvelles que ces deux Vaiflèaux avoient 
portées de Batavia, qui étoiênt, à ce qu'ils, 
^voient; ai>pri8 , que les Anglois & les François^ 
s'étoient joints « ênièmble pour jRiire la guerre 
ajix HoUandois qui avoient pris un yaiilêau An- 
^ois aux environs dé Batavia , 8c quç. les Ân- 
^ois en avoient pris un Hollandois aux environ^ 
de! Ceyl»n> ou de k côté de 'Malabar. A i>r es, quoi^ 
ilf me dàiaanderent la raiibn pour laquelle ayant 
nit la paix s^v^c les tloUandois , dgpuis cinq bii^ 
4x ans , 8c ayant promis dé nous fècourir les uha 
Içs autr^y (fautant, plus que nous étions d'une mê* 
igne feleligion, pous nous étions brouillés avec eux» 
éc nous étions joints avec lés t'ran9ois qui étoient' 
Ôitholiques Romains } Je répondis, qu'à notre dé* 
^rt d'Angleterre toutétoit en paix» de même que> 
quand no^ étions à Bantam , 8ç que Pavis qu tif, 
i^diibîent que ces deux Vaifïbux avoient rapporte, 
étoit la prcnçiiece nouvelle que j'avois eue de cette^ 
^jçrre$ qifie je Tignorois auparavant , 8c que par 
c^ièquent je ne pouvois pas refondre la quef^ios^ 
qu'ils me faiibient/ 8ç ^ue je ne croyois pas cequo. 
Ici Hollandois rapportoient, à moins que des nou- 
velles d'Angleterre ou de Bantam ne le confirmaf* 
fçot. Ils me montrèrent enfuite un papier figné 
|ar M. Martinus Ca&far Chef des Hollandois , où 
tl 4eclaroit que les nouvelles dont on a ci-de(fus fait' 
n^|]itiop ç|9t^^ véritables, 8c il promettoit au 
0^3 Gou- 
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CTOUTerneur de cet endroit, que quoiqu'il jeâtguer* 
re entre les deux nations , ii vivroit cependant lut 
êc £cs gens en paix avec nous dans ce port , iur 
mer 6c fur lerre , de même que dans aucun autre 
endroit des terres de rEmpereur du Japon i car 
c'étoient les ordres de S. M. I. Ils exigèrent auffi 
^ue je lîgnaûè cette déclaration > & que je pro- 
midc que moi & notre nation nous vivrions en 
paix avec les HoUandois, 6c que nous ne leur fc 
rions aucune inluke: après quoi ils nous dirent que 
£ nous accompiilfions ce donc ils nous pnoient» 
rEmpereur nous.protegeroit autant qu'il protege- 
roic les Hollondois , quoique nous ne fuÛions c^uc 
des nouveaux- venus dans ce paï's. Je Peb remer- 
ciai très kambjcment, 6c je hii fis les mêmes pro* 
nieilesi 6c je lignai: un papier en cafadteres Japon- 
ilois, fui^ant leur coutume. Us nous dirent plu- 
£eursfoi5« que nous pouvions compter de trouver]» 
xnéme amitié que les Hollandois , quoiqu'ils j 
cuilent été plus long-tems que nourqui ne iaiûons 
que d'arriver } mais qu'ifs e^roient que nous y 
vivrions d'une manière paiàbk , d« même que 
par- tout fur leurs côtes j 6c que d'abord que la re- 
^onfè de l'Empereur fcroit venue de Jedo» its nous 
pourvoiroient a terre de toutes les choib necef&i« 
res pour notre fureté » 6c pour notre commodité. 
Us me firent promettre» que quand les Vaiileaux 
que nous attendions (èroient arrivés» ils fèroîent 
obligez de fuivre les mêmes engagemcns* Je leur 
^pofiû enfuite » que puifque. les deux natloos 
étoient en guerre > ils v6ulufiènt nous pern^trre 
de ibrtir les premiers de liB;^r port» car il ^ avoit 
apparence que les Hollandois aurbient deux roisphu 
de Vaiflêaux que nous ; que s'ils fbrroient les pre- 
miers» très probablement ils nous attendroientatt 
guet» 6c nous combattroient avec avantage d'abord 
que nous mettrions en mer. Ils trouvèrent nu 
propoficion raifbnnable, 6c me dirent qu'après avoir 
reçu les ordres de l'Empereur touchant notre re- 
^ceptjoa» nous pourrionsjç propofer 6c tout ce que 
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cdtis trouverions à propos d'ailleurs, lis demeu- 
rèrent à bord jujfiju'a minuit , après quoi ils s'ctt 
allèrent. 

Le 8 Juillet, ^s nous apportèrent de terre de 
nouvelles provHions , fàvoir trois petits cochons 
évalués à vingt quatre Tajle , du fel , du potflbi^ 
firais, du bifcuit, & un barril de Sackée , conte- 
nant feize pots , à deux Tayle & demie : nous les 
remerciâmes de toutes nos provifions qui fc mon« 
toient à iix Copangs 6c trois quarts que nous leur 
payâmes j tout étant dans cet endroit d'une cherté 
c^ccflî vc 9 contre ce qu'on nous en avoit dit à Ty-' 
ivan : nous trouvâmes enccnre que par ordre da 
Gouvernement » le prix de chaque petite chofe de- 
roit être mis par écrit j & comme il ne nouscon- 
▼enoit pas de rien réfugier de ce qu'on- nous appor-' 
toit, judqu'à ce que nous euCTtons la permifTioo' de 
trafiquer Se d'avoir une maifon, nous leur payione^ 
tout, quoique |yir complailànce , au prix qu'ils y 
jnettoient eux-mêmes. Les Interprètes nous di- 
rent que les Hollandots en payoient tout autant. 

Le.fO' du même mois nous fîmes ualigaal, & 
peu de tems après deux Interprètes vinrent dans un 
petit bateau à côté de notre Vaiilèau \ mais com-* 
me ils ne voulurent pas venir à bord , nous leur 
demandâmes très humblement quelques poules , £c 
de l'eau • avec des herbes Se des racines , 6c Us nous 
promirent de nous les faire avoir le lendemain. 
Nous les priâmes de nous faire part des nouvelles 
qa^ibavoient appris des Vai(&aux Hollandois, tou- 
chant les combûs qu'il y àvoit eu , mais nous n'en 
pûmes tirer aucuiie reponfè £itisfat(ànte$ ils nous 
dirent feulement, que cette année-là , on n*atten- 
doit^ue trois Vaiflcaux Hollandois , & qu'à l'arri- 
vée de l'Amiral Hollandois nous en faurions davan-- 
tage: après quoi ils s'en allèrent. 

Le 1 1 da même mois , ils nous apportèrent de 
Veau, 6c des poules, avec des concombres 6cc. 8e 

Eur le tout nous payâmes trois Copangs fuivant 
ir compte. Nous ne pâmes pas encore recevoir 
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aucune nouvelle certaine des Vaidèaux quiavoient 
été prit. 

Le 11 de k 13 dudit mois. Ces deux dernières 
nsitrnous eûmes bemcoup de vent & de pluye» 
& cela d'une manière fi violente» que c'étott plu» • 
tàt un ouraçan qu'uiie tempête: le vent venoitdea 
xBontittneaadiverfès repriés & avec tantd'impe» 
tuofite» que quoique nous fiiffions {ur la grande 
& la petite ancre de flot dans la rivière i un mille 
de la mer de tous côtés» nos deux ancres dérive* 
xent» de nous fûmes forcés de jetterla maitreflè 
ancre; mais le vent changeant du Sud au Sud-Sud- 
£â 8c Sud-Eft, nous ne reçûmes» Dieu merci» 
aucun dommage. 

Le 19 dû même ams arriva une Jonque» qui 
ctoic partie de Batavia depuis cinquante jours: elle 
avoît pavillon Chinois » les hommes de l'équipage 
étoîent auifi Chinois; ià cargaifon confiflôit en 
poivre» enfucrercn olufieurs fi>rtts de caliicos» 
aU^acs » 8cc. pour le compte des particuliers 
Chinois » qui étoicnt à Nanguaiàcque. Nqus nous 
in&rmames de la brouillerie quil y avoit cn- 
tK nous Se la Hollande; mais nous n^ea pu^ 
mes rien apprendre de certain. ^Ils rapportèrent» 
me dans peu^ de Jours nous pouvions attendre de 
'Batavia le Chef Hollandois avec trois oa qua- 
tre autres Vaidèaux; que de plus ils avcMent po-lé 
ideux Jonques Chinoilès de Tywan» mais qu'eUes* 
nVivoient rien ouï dire de la guerre. 

I5 a8 du même mois i environ dix heures da 
matin, les principaux Secrétaires, unSonjoice, 
ièpt Interprètes , de autres de leur fuite , vinrent 
dans trois bateaux à bord de notre Vaiflèau. Ik 
nous dirent qu'ils avoient reçu des Lettres de 
l'Empereur i oui ils avoient donné avis de notre 
arrivée 8c du deflèin que nous avions d'avoir corn* 
merce avec eux, & que le fojet en étoit fbddéfur 
TOtre ancienne amitié; <jue le tout avoit été con- 
nderé , ( à ce qu'il» avoient appris ) mais qu'ils ne 
pouvoient point nous permettre aucun commerce» 
P^rceque notre R<m avoît épouié la fille du Roi 

de 
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de Portugal lei^r ennemi ^ Se qu'ils n'aToient point 
d'autres rai&ns pour nous le rcfui'er. Cctoit, di« 
rentrils, Iç plaiUr de l'Empereur , & l'ordre cxprè» 
qu'il en avoit donné , auquel ils ne pouvoient rica 
changer i qu'ainfi il nous faloit partir au premier 
vent favorable» & tout au plus dans vinet jours. 
Je répliquai, qu'il nous étoit impolTible de le faire 

3ue les vents alizés n'euàènt changé; alors ils nous 
emanderent combien de tems nous ibuhaitions 
qu'ils nous àccordaflent? Je repondis, quarante-cinq 
jpurs» parce que je fuppofài que dans ce tems les 
vents pourroient bien nous être favorables. Ils nouf 
exprimèrent le chagrin qu'ils avoient de ce que 
nous ne pouvions point obtenir la liberté de trafî* 
quer, & .parurent confêntir que nous demeurai^ 
iion jufqu'au changement dçs vents aliz.és : ils 
nous promirent ^'ailleurs de nous fournir toutes 
les prqvifÎQns dont nous aurions beibin. J'allé- 
guai plufîeurs fois , que par nos derniers articles 
cous avions la permifhon de venir trafiquer^ que 
nous avions été près de deux ans à ce voyage j 8c 
qu'ainfi je les priois de nous laifTer vendre notre 
cargailbn i mais ils me répondirent ^qu'ils ne pour- 
voient Tien changer aux ordres de l'Empereur, 
qui nçus ordonooit de part^- 6c de ne plus re- 
tenir, car jUs ne vouloient point nous recevoir à 
çàu/c de notrç alliance avec le Portugal j & en 
s'en allant ils promirent de nous rendre notre 
punition Sec. 

. Le 31 du même mois les Interprètes vinrent au 
£gnal que nous ômes, nous leur demandâmes plu* 
izeurs proviûons » comme de l'eau , du ris , du fîro» 
ment » des cochons &c. Se nous leur dimes que 
p'ay^t plus d'argent nous les priions de prendre 
nos marchandifcs en payement : pour cet eÉFct 
pous leur pfirimes des draps d'Angleterre , ou des 
ibyes de la Chine » celles oui font le plus à leur 
goût. Ils firent attention a notre demande Se à 
jiotre offre. Se ils promirent de revenir le lendc- 
joain Se de nous apporter plufienrs choies i ainfî 
I19US citions ^'avec l'aide de Dieu nous aurions 
' Q 5" da 
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du fecours dans nos Be{oins. Notre Commandant 
ibmina les Officiers, & après avoir tenu confcil, 
oa convint de n'allouer qu'un coffre de deux cor 
deux hommes, d'abattre toutes les cabanes d*^entrc- 
pont, Se d'ôter tout ce qui pourroirenïbarraflcr 
dans le Vaiflcau au jour du combat : & trouvant 
d'ailleurs que pludeurs de nos gens étoient mécon* 
tcns faute de provifîons , que nous ne pouvions 
point leur procurer i d*un autre côté notre Voya- 

Se étant extrêmement long , nous fumes obligez 
'uièr de bonnes paroles » Se de leur faire de gran- 
des promefics pour prévenir une Tcvolte, fur^tout 
dans l'état où nous étions i car ils nous étoic dé- 
fendu de frapper nos gens pour quelque -crime que 
ce fût, par ordre des J^ponnois, que bous execu-^ 
tions très exactement , de peur qu*ilr ne pridcnt 
occailon de là de nous nuire : outre cela > notre 
VaiflTcau , nos roarchandifts^, fit même nos vies, 
croient en leur pouvoir 5 8c avec cela nous étioci 
privés de tous les moyens qui aàroient pu fervîr à 
nous tirer d'afïâires : enfin je ne fàuroir exprimer 
\è$ chigrinsdont nous étions accablés. Dans cet état 
nous priions Dieu que par ùl bonté infinie ii voulût 
bien nous tirer de léyrs mains. 

Le 1 Août lès Interprètes revinrent à btord , Zf 
«ous demandèrent un détail de cr dont hourau^ 
rions befoin pendam notre ièiour , de même- que 
des proviiions necelîàires pour fix Semaines, pour 
nous tiervir depuis là jufbu'à Bantam ; ce que nous 
mimes par écrit , & ift nous pronîîreût de 
nous apporter toutes les fèmaines' ce que nout 
iouhaitions, 6c qu'ils prendroient en payement tel- 
les marchandiies de la Chine dont ils* auraient be» 
foin, mais qu'ils ne fouloient point de^eelles d'Ao» 
glcterrc. 

. Le 6 du même mois les Interpretcîs que nous 
avions attendu avec ta» t d'impatience, parce que 
nous manauions de provi fions . vinrent enfin- â 
bord vers les dix Heures du matin , 8c nous ap»- 
potercnt exu^flement tout ce que nous étions en*- 
«resta cojnptcavcc eux, le loutfe m^nta â iii 

taiit 

Digitized by VjOOQIC 



CE L'HISTOIRE DU JAPON. 5^71 

tails I maff. ce qui étant réduit^ en Copatigs faiw 
ibit 16 Copangs | 8c 6 mafT. évs^aant chaque Co« 
paog à d tail 8 maflT. Je promis par écrit de Icf 
payer en marchandifès telks c^ue nous avions à bord ; 
iorique io Gouverneur l'exigeroit : ils promirent 
JHiflî que pondant notre fejoup, ils nous apporre- 
Toient la même quantité de provifions toutes les 
Semaines i & qu'à notre départ ils nous fourniroient 
«elles que nous fouhaiterion». Ils^nous dirent qu'à 
«nviron vingt lieues ils avoient vu un^Vaiflèau en 
mer, mais qu*ils,ne fàvoicnt pas quel il étoit; ainfî 
filous nous quittâmes fort contens 8c fort bonsamir* 
he Vaiflèau dont ils nous avoient parlé, Scquenous^ 
Recouvrîmes tous de loin , entra- environ les deut 
iieures après midi ; nous trouvâmes que c'étoit 
1? Expérience , qui appartenoit à nos honorables 
^aitres, & que nou« avions envoyé de Tywan k 
Batavia 1© ip Novembre dernier. Nous étions trèl 
mortifiés de voir que» notre compagnon eût été- 
priibnnicr, 8c de ce- que nous ne pouvions pas fa* 
T^ir x:e qu'ils avoient fait de l'équipage 5 car pour 
Je Vaiflèau , il n*av oit re^u aucun dommage que 
sous publions jreconnoitre ; ce qui nous fit juger,* 
4}uoique pourtant nous n'en fumons pas certains , 
^qu'étant parti d'auprès de nous en tems de paix , il 
avoit été fur^is. Dieu veuille nous> preierver das 
jBazins de nos ennemis^ 

Le 8 du même mois il entra vers l'après mi<ï[ 
hideux Vaiflcaux ou grands. Flibots Hollandors deioô 
tonneaux chacun , le premier avec un pavillon ali 
Jbaut 4u pcrroc^uet du grand mât, qu'it garda juf- 
qu'à ce qu'il vint à la vue du Vaiflèau qui portoît 
le pavillon avant d'être dansk port. Nous mimes 
un figoal dehors tout le long du jour, à dedèin de 
demander un bateau d'eau ,< mais perfbnne ne vint 
^ notre bord^ 

Le 9 du même mois, comme nous n'avions pai 
encore ôté le fiçnal , les Interprètes vinrent dans 
un bateau. à côté de nous. Je leur demandai dé 
l'eau, des citrouilles, & àe$ jambons, qu'ils "proi 
firent de nous faire tenir au plutôt. Iknous de-- 
.Ç16 jaaaiir* 
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mandèrent fi nous connotffions le Vaiflètu que k» 
HoUandois aroicnt amené ? Je leur répondis que 
«î^étoit notre compagnon , lorfquc nous pwrttme» 

. d'Angleterre, & que nous Pavions dépêché poor 
Ty wan. Ik nous dirent que tous les gens de l'équi- 
page avoient été menés prifonniers à Batavia j que 
Samuel Barron 8cla Jonque avoient été pris, &ine- 
nés aufli à Batavia. Ils dirent de plus qu'à Batavia , 
on avoit pendu quelques-uns de nos gens , ôt qu'oa 
avoit pris deux autres VaifTeaux HoUandois d Ccy- 
lon, ou aux environs , & quatre Vai fléaux Fran- 
çois} ôc que tous les Vaiflcaux HoUandois qui dé- 
voient venir cette année étoient venus. Après ce- 
la, ils s'en retournèrent. Dieu veuille nous déu«- 
yrér de la main de nos ennemis. 

Le 14. du même mois tous les Interprètes , ^ 
ks Bonjoices , vinrent & voulurent voir les raretés 
que nous avions à bord , di&nt qu'ils les acheté* 
roient volontiers, non par «rdre du Gouverneur ♦ 
mais de leur propre mouvement. Les particulicra 
leur firent voir ce qu'ils trouvèrent le plus à por- 
tée, mais bien loin^de rien acheter, ils mirent ua 
fort bas prix fur tout; ils parierait ènfuite.dequ^ 
ques marchandifès de la Cnine Se nous prièrent de 
ks tenir prêtes pour k lendemain qu'ils reviendroient 
pour les voir, après quoi ils s'en aUerent. 

Le matin du i;- du même mois,k principal 
Mggifbat de Nanguafàcque , de deux Secrétaires 
d'État accompagnés de fix Interprètes HoUandois « 
vinrent à bord de notre Vaif&aui il 7 avoit txj&. 
deux autres Interprètes , qui me dirent^ qu'th 
avoient été autrefois Interprètes des Hbllândots$ 
ces deux-là parloient 6c entendoient mieux k 
HoUandois qu aucun des autres. Us examinèrent k 
plupart des raretés que nous avions â bord fur k 
compte de la Compagnie & qui appartenoientauK 
particuliers i ils examinèrent aulB toutes nos mar- 
chandifès de la Chine , après quoi ils me firent pk»- 
iieurs queftions fur l'état de l'Europe, & touchant 
notre Roi, £c ioa extraâiooa ^iur tout touchant 
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fim alliance par la voye du mariages touchant te 
cours du Soleil » de la Luiie, des fitoiet» U des 
Marées, arec pluikurs autres qucûion* qu'ils 
inVoient faites auparavant» 6c touchant le papier 
que )e kur arois donné auparavant en caraâere Ja« 
ponnolsi fiir <^uoi ils nae denunderent fi aucun 
Anglois poi»roit écrire ua tel caraâ«re ou un ca-* 
TtL&cte Chinois? à quoi je répondis toi^ours la vé- 
rité. £t je les informai des autres ea auffi peu de 
mots qu'il me fut pdiTible. Ils me dirent que les 
Anglois, les François» & TËvéque, (voulant dire 
par là a ce que je crois TEvéque de Munfter,) 
avoient pris trois des ièpt Provinces qui font fous 
k gouvernement des Ëtats Généraux, Se ils me de* 
mandèrent ii je Olsoî» quelles étoient les Pkces 6c 
les Châteaux qu'ils avoient pris? Je répondis que 
ix>us ne Vivions fur ce fujet que ce qu'ils venoient 
eux-mêmes de nous apprendre , Se qu'ils iàvoient 
fort bien qu'il 7 avoit près de deux ans que nous 
itioos iiors d'Angleterre, lis prirent plufieurs ra* 
retés à terre pour les montrer au Gouverneur, 
avec promeilè de nous les rendre. Les deux Inter- 
prètes me dirent que c'étoit pour notre bien qu'ils 
Yenoient à bord r de ibrte que nous efperions que 
de cet examen il nous reviendroit quelque bien 
extraordinaire. L'après midi on nous apporta les 
proviiioi^s qu'on nous allouoit par femaine: les In- 
terprètes nous dirent que M. Barron, ni aucun 
Anglois, n'avoient été pendus ^à Batavia, comme 
on l'avoit dits qu'il étoit bien vrai qu'il y avoit eu 
lia coihbat entre les Hollandois 6c les Anglois^ 
Hiais que 'ks Anglois ksatoient forcés de iè reti- 
rer après avoir pris <iu coulé à fond dix ou douz^ 
de teurs Vaiflèaux. Nous étions charmes d'apprcu' 
ère des nouvelles de notre pais , car depuis notre 
départ nous n'en avions reçu aucune lettre. 

Le 19 du -même mois « nous eûmes pendant cinq 
femaines un vent d'Eft , qui venoit par boufées & 
toujours accompagné de pluye i mais pour la plu- 
part du tems nous eûmes le vent du Sud, beau 
(i 7 tcms 
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tems. & grand' chattd }>cep^aid«at nous atrendioos 
changemeac de tems» veu que la- lune école fur iôn 
déclin. 

Le 11 jdudit mois au matin » il vint ua FHbot 
d'entiron 3fo tonneaux , qui étoit parti de Bata- 
via depuis quaraace-un jour, qui nous dit qu'il n'/ 
«¥oit point d'autres nouvelles de HoUa^e que œl- 
lc$ qu'on eo avoit appoctées> auparavant. Ils di* 
Mnt de plus que les Jpnq^s de Coxing^ de T/wan 
piratoient Air la côte de la Cbine^ & qu'ils prenoicnt 
tout ce qu'ils pouvoient. 

Le %f dudit mois , les Interprètes vinrent è 
bord pour nous fignifier que le vent étant au Nord , 
il nous faloit préparer à oartir dans un ou deux 
jours » & nous prièrent de leur dire ce dont nous 
avions beibin» ce que nousfimes, après quoi jious- 
Dous préparâmes powr mettre a la voile* 

Le x6 dudit mois au matin » deux Secrétaires- 
d'£tat, de le Magiftrat de Nan^uaiàcqiie , avec kt- 
Interprètes ordinaires, vinrent abord &. nous ap-^ 
portèrent dans pluâeurs bateaux toutes les provi- 
iîons de bois , d'eau , de ris &c dont nous avions- 
beibin. Nous réglâmes tous nos comptes, Payant 
convenu de part 6c d'autre, nous leur fimes une- 
quittance finale pour tout ce que nous leur avions* 
fivré : après qpoi les Secrétaires me réexaminèrent 
& me nrent pjuiîeurs qpeilions touchant notre pais» 
notre Roi, la Hollande ,.la France, &c. auiquei- 
^s j*avois répondu auparavant. Mais ils m'en ârent 
une de plus , qui étoit , que pui^u'il y avoit quarante^ 
neuf ans que nous n'avions point été p^mi eux,r 
à caufe , didons-nous , des guerres- civiles qui 
^voient duré près de vingt; ans, ^ de celles que nous- 
avions eu deux fois avec les Hbllandois , nott«. 
o'àvibns pourtant pas laide d'avoir commerce avec 
Bantam , pourquoi ne l'avions nous pas eu auûl 
fvcc le Japon/ Je répondis,. que l'Angleterre avoit 
continué le commerce avec Bantam , principaJe** 
ment pour le, poivre qu'on acbctoit annuellement 
avec ce qu'on cnvoyoit d'Angleterre, & qu'on fai- 

ibis- 
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ifbit' kr remifès tout d'abord , ce qui £é pouvoit 
Aire ûTec un petit fonds} mais (qu'elle n'auroit pat 
' pu continuer direâement celui du japon , £uit 
•voir un établiflêment dans plufieurs endroits de 
l'Inde, comme à Tonquéen , Slam , Cambodia» 
& Tywan} lelqueb difTerens Comptoirs exigeoienc 
tin fonds -de vingt tonnes d'op, que^la Compagnie 
«voit refoiu de mettre à par» pouf fournir tellcf 
marchandifts ^ui étoient propres pourcepaïs-làj de 
ou'outre l'équipement de plufieurs VaifTeaux, ileft 
ëifRcile defe (kteroMoeri hazarder une fomme & 
«onfiderable; que cette aâàire demandoit du temsi 
une paix, & autres motifs avantageux, & quejui^. 
qu'alors ils n'en avoienc point trouvé de preâants 
le que c'étoit là , à ce que je croyois , les raifbne 
qui avoient porté notre Compagnie à pourfuivre et 
voyage, lis parurent contents^'d» ceae< réponiev 
Us ^e dkent enfuite, que le vent étant bon, nous 
sjant fourni de tout ce que nous avions demandé 
pour notre fubâftance jufqu'à Bantam , ce qui 
alétoit ^it félon la civilité clont les Japoniiois font 
capables , il nous aidait partir le lendemain i qu'ils 
sous renvoyeroient nos bateaux- 6c toute notre 
munition i £c que fkr*tout' nous partirions tran^ 
ouillement, iàas tk'er ie canon dans la jurisdiâion 
4e l'Empereur du» Japon , ce que nous leur ppo» 
mimes de Êiire. ^p«ès je leur demandai fi nous 
pDUvi(His arborer notre paviUoa i Ils me répondirent 

rt nous le pouvions, pourvu qu!il n'y eût point 
croix i que notre croix ieur ^iibit de la^peinet 
▼u la xeilèmblance qu'elie avoit avec celle de-Por« 
tugal. ^ur la demande que je leur fis , û nous 
pourrions revenir apsès la mort de notre Reine ? 
ils me répondirent , .que peut-être nous'le pour- 
rtonsv fi les >Hollandois, &c plufieurs Chinois, hk 
fixent pleinement voir à l'Empereur que nous étions 
brouilles avec le Portugal i mais qu'ils ne pouvoient 
-pss nous afilirer que nova ferions reçus 5 qu'ainfi 
«Dotre plus court étoit de ne point revenir s car les 
««irdres de r£mpercus fimt » fuivant la manière d« 
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ffurler du Ttpon , comme la fuittr qui (qtt de h 
main oà du cQrps 4'ui^ liom^ç» 9ç qjii n'y rcTiem 
jamain les ordres de TEmpcrcur ne iouâreot point 
de changement. Ils demandèrent a^iffi pourquoi 
nous, qui çtions de la Religion Re^rméç, noua 
mariions avec ceux de la Rdigion Romaine, puif- 
que la femme étant pov^r ainii dire maitre0e de 
nndination de&n mari, l'engage ordinairement à 
embrailèr £k Rdigion? Je répondis, que c'étoit h 
coutume en Europe, ou chaque parti fuÎToit les 
propres ièntimens, iàns que cda cauf^tle moindie 
changement d«is le général de la natioa. Je ks 

r'ai de me donner quelque r^poniè par écrit , pour 
ûcisiââion de la Compagme que nous fèrvioas; 
mais ils me dirent qu'ils n'avoient point ordre de 
f Empereur de nous en donner » & que ce qu'ils 
nous arotent dit de bouche étoit fii£Biant. lude- 
mandçrent après cela û notre Agent avoit à Bao- 
tam le même pouvoir que le General âoUando» 
«voit a Batavia, quel étoit ibn nom, & coiiihien 
il Y avoit ordinairement d'Angbis à Bantam ? Je 
repondis, que P Agent avoit un fouverain pouvoir 
fur les Anglois de Bantam $ que pour ce oui eÀde 
leur nombre, ils étoient plus on moins , uiivant k 
quantité de Vaiflêaux qui y venoient : je dis de 

g us, que ks HoUandois qui étoleat aux Indes, fâi- 
•ient communément k guerre contre piu&ûrt 
siations de fè fbrtifioknt par- tout s mais que pour 
nous, nous étions paiûbles& n'étions venus i^m 
pour le commerce. Ik nous promirent ^'aucun 
àes ûx Vaiiteaux HoUandois ne ibrttroit du port , de 
deux moki qu'ils eipercnent que dans moins de temt 
nous arriverions à Bantam) éc qu'ainiî nousneren^ 
contrerions pas nos enoemis: après quoi ils nous 
ibuhaitcrent un heureux voyage & une longue vie: 
ainfi après les avoir remerciés des Àveurs que 
nous en avions reçu, 6c après avoir fut pour eux 
ks' mêmes ibuhaits qu'ik avoiem hk pour nous» 
nous parûmes avec une grande civilité extérieure^ 
6c une répugnance apparente » 4iç ce que noue 
^ n'avoiona 
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n'avions pas obtenu de rEmpercur la permiffion 
dV ét«Hir un commerce. Pieu veuille .pour U 
fiiW des biens de l'honorable Compagnie, de nos 
vms & de nos libertés, nousaccorder ûprote<aiQH 
eu oudqnc endroit eue nous foyons contraints d atn 
kr/cn&motd'un pais où les ordres fercrcs. de 
^Jbabitans ont rcndunotw fcjourtres desagreabk. 
Le 27 dudit mois, le Secrétaire quon appelle 
xnaintenant la féconde perfonne, accompagné duo 
autre Grand du Païs 8c de plufieurs Interprètes, 
▼int à bord vers Içs fepl^ heures du matm: toute 
slotre munition & nos. bateaux vinrent aufli dan» 
le même tem». Ils me dirent que le vent etan^ 
bon , il nous feloit partiri qu'au relie on nous ren- 
droit nos bateaux & u^t ce qui nous app»tcnoit: 
en efièt, ils ordonnerci^ qu'on nous hvrat tout, 
excepté la poudre j que n^s ne l'aurio^ que quand 
nous îcriona fcrtis du portj qu'on ne 1 avoit point, 
non plus rendue aux HoUandois m aux Chinois, 
quoiqu'ott leur eût rendu toutes lesarmesi & qui, 
Srpoiidre près. Us noua rcndroicnt incontinent 
tout, pour notre fadsfeaion & pour plus grande di- 
ligoncc. Ils me dirent tfordi^ner mccflamment 
de lever nos mem. ce que }c fisi ôc nous tumca 
à h voile vers ks deux heures. Us nous charge- 
rent de ne point, tiret de canon, m d^ ^« P^j» 
xâeii mer, pendantquc nous ferions fur la côte du 
lapon ( & que fi le vent contraire nous repoufloit» 
nous tâchaffioni de revenir à NwiguaiàcŒie } maia 
qu'en entrant nous ne tirafiSon» point le canons 
qu'ftutKiaeBr nous devkos nous attendre a être 
mités comme ennemis, & que tout le Païs avoit 
ordre (k nous regarder comme tels, fi nous le 
iniions. Je «omis d'obetr à leurs ordres , oc JQ* 
les remeroai fort des grâces êc du fecours que 
nous en avions re^u, avec affurance, qu'étant iorti 
du port ^ nous ferions voile vers la côte de la Chi- 
oe: alors, ^près nous avoir Ibuhaité un bon voya* 
gc, ils retournèrent dans leurs bateaux, & dirent 
qu'ils vouWeni nous accompagner juiquca hors dQ 
Imt port, d'oik nous ne fortunes que parkmoyen 
• den« 
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d^environ quarante bateaut Japonnois^» qU*tb ett^ 
Toyercnt quérir pour nous remorquer , parce qu*ik 
i'apperçurent qu'il ne faifint que rort peu de ^nat* 
Pour tout parillon nous n'arborâmes qu'une flam- 
me rouge de blanche du perroquet. Vers les trois 
k^^ures nous étions déjà a environ quatre mMles de 
Kanguaûcque; le Tcnt étant contraire» ils ncRis^ 
dirent que nous pouvions mouiller » comme Ws 
Hollandoisj mais que nous ne manquaflions pas de 
partir lorfq'ue le vent (èroit bon:* ils voulurent laiflSer 
notre poudre dans des bateaux , avec deox Inter- 
prètes, 6c une garde pour nous accompagner juP 
ques en mer $ S, après nous avoir fbuhatté derc^ 
chef un bon voyage , ils retournèrent avec la pte 
grande partie de &urs bateaux 2c de leurs- gardes 
dont le nombre fe montoit pour le moins à fooo 
hommes , outre les fpeâateurs qui étoient venus de 
h campagne Se de la ville pour îious voir partir. 

Le i8 dudit nH>is, les Interprètes vinrent abord 
vers les deux heures du matin, 8c nous dirent» 
que puifque le vent étoit bon, il nous ^oit partir^ 
Nous leur dîmes que nous étions prêts de le faire» 
mai» que comme nous étions étrangers , nous ks 
priions de nous permette d'attendre le jour$ que 
iàns manquer nous lèverions l'ancre à la pointe du 
jour^ ils nous- livrèrent notre |>oudre, & vers ks 
cinq heures nous âimes i la voile, ayant on petit 
▼ent de Nord-Eft. Nous primes congé d'eus, 8c 
Dieu merci nous nous tirâmes de leors grififes, lui 
grand contentement de chacun de nous, après avoir 
été dans des frayeurs continuelles pen^nt trois 
mois que nous avions été dans leur port; dans le- 
quel tems, à ce qu^iis nous dirent, il n'y étoit ve- 
nu en tout que douze Jonques , Avoir huit de Bai» 
savia > deux de Siam • une de Canton , 8c une de 
Gambodia , 8c ûx Vaiflèaux Hdlandois de la Corn- 
mgnie. Ils n'en eurent point de Tywan, ptrce que 
l'année précédente on avoit mis un prix fur leur 
ihcre 8c fur leurs peaux i 8c on avoit deûèin d'en 
dg^r de même avec toutes les autres nations» 8c de 

mciK 
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I mettre aufTi un prix fur toutes les marciumdiièt 
1^ qu'on apporteroit dans leur port^ fi cela eft, il yen 
I m peu qui veuillent recherelîer 1^ leurs , fur-tout à 
des conditions û Régales. 

Simon Delbok». 

Hamond Gibbem*. 

CUXLLAUMB RaMS1>E% 

FIN. 
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Géiiffraphief celle du Japon. I. ^3. & fuiv, 
Giamù Oio/Ja > Fondateur des Jammabos. II. 4^. 
Giï»M, fon Temple. III. 129. 130. 210. 211, ^ 

G**»fr/, ce que c'eft. I, 192. 193. 194. 
Gatiy», Ifles du Japon. I. 88. 
Omvernemt de k^gafocîti. II. 97'. & fuiv. Leurs Gages , & 

leur Cour. II. 95. & fuh. Leur Garde. II. 103. 104. 

Leur Equipage , Pouvoir , & Autorité. II. 104. lOf. 

io6. Comment tenus en bride. II. 10^. Contributioû ' 

qu'on leur paye. II. 130. 131- 
Gtadrts , leur Culture 6ç Récolte. I. 192- 1^4, 
Crue» > Animal de bon augure. I, icj. 
Gmux* Voyez MentUtms* 

a 

TTAbilIement. n. 299. 3«o. Celiâ des EcclétalU- 

Kwfjfmra, Tes Avantures. I. 1^. 17. i8. 

Hetiffm de Mer. III. 201. 

HeuVit , comment divifées & mefurées. in. 6, 

Hêtlandns , leur premier Etabliflement au Japon. II. it2» 
1^ fuiv. Leur conduite envers les Chrétiens , & les Por- 
ti^is. II. iS4. 18 f. Leurs Recréations. II. 294. 20 f» 
Comment traités par les Japonnois. 11. 182. & fuiv. Sous 
quelles- conditions. IL 214. & fuiv. N'ont jamais nié 
qu'ils fuffent Chrétiens. IL 236. 237, Sont tole- 
rex au. Japon , pourquoi. I. i. 2. Leur Comp- 
tx)ir à Nagafacki. II. 18^. Leurs Gardes. II. 187. ^ 
pdw, 191. & fuiv. Leurs Infpeâfèurs & autres Oflficiers, 
II. 193. & fuiv. Leurs Domcftiques. II. 199. Voyci 
Defima. Leur Coro mcrce, &(bn e»t préfcnu II. 207. 
Thm.nn K &^ 
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TABLE 
& fmio. Set difkrôas Veôoàes, If. ^30. & fkè»* Ses 
HenriâioQs. IL 240. & fmiv. Marchindifet qu'ib oraiil^ 
pocceBi.U. »a8. za^. Jufqu'où /^e monre. IJ. i/i. Com- 
bien dotme de prolit. IL 150. iri. Leur grande Avuî* 
ce, IL 1^3. 186. Journal de deux de leurt Ambafl^ 
dei à la Cour de Jedo. 11. aof. xo6, »88. & fmm. IIU 
iff, é- fitiv» Preparaciff à ce fnjec. IL 19c* ir fmmi^ 
Leur Trahi. IL 380. 381. Leur D^penfe. II, 174. «^ 
Jmv. Leur Dej^c de Kagafackî. it j;^. Ul. i^S» 
Leur Audience de l'Empereur. Du Chef de Ju(ticc <e 
Gouverneurs de Miaco. Des ConTeillers d'Eue 6c aocift 
Perfonnea. IIL 91. & fuiv. 96. é^ Jmv, 106-108. iSj. 
«^ ffiv. ^01. 6» /«iv. in. irj. &lmv» 170. 
Btmlade de foi-infine, loué. IL 73. 
HteUtria , kvr JPefinripcioB. IL 33*. 6* fm»* 
HuiUi de quelles Plaoces ils I» mot au japon, 1. 190»^, 

Bm$r$s, I. »ia« ^ jiKK. 



JÀKVfi , Dîeu des Idedecins. IIL 14* 3f. 
Jsmmabés » Oî-drè ReFigieux » ou Pr^es des M«OGtfMf. 
IIL 45*. & fuèv» Leurs Cérémonies fuperfticiaufiM. 48. ér 
^'v*, EpreuTLede.kur&Novkes. fi* C'ysi'v. Lcvc ma- 
nière de mendier. ^56* 357. 

3^«»^dVtf , Rivière. IIL 1^9. Ville* léo. 

J^^nt Tes Empereurs. Voyez Uéiri & Emfrmrt* Vtfcnf- 
"tion de cet Empire. III. 317-319' ^ première Diéooo- 
verte IL 163. Ses Koms. I. 93. 94^ Sa Simanoiu L 
54 9^. Son Climat. L 161. Sa Diviiîoa L ff. ^ 
^v. tii. Ses Provinces\ Diftri^» &c. L tti.. iiA». 
& fith. Ses Rivières. I. 163. J64 Sa Richeflè. I. 
266. Ses Montagnes brulamed h 1 67- 169. Set 
Métaux 6c Minéraux. I. I6$. & fmiv. Ses Plantes Se 
Arhies,!. i^o> &/ui%(0 Ses Aniisaux, OUeau^, Kep*" 
tiles , 8c Inte&es. t. 196. & >tv. Ses Poîâins* 
I. 21 1. <^ Jmv, Ses Tortues, les Ecrrviflct , 8e 
fes Coquillages. T. iio. 221. & fmv. $9a Gouverne» 
ment. 1. 127. 128. Son Uiftoire Se fa Chrooologkr f* 
126. é-fuiv. Son heureux Etat depuis «pi'U eft Rrmé* 
11 L 373, SI c'eft une lie. P. xxiv. xx¥. 

y^iponoisy leur Orifine & Extraâion. I. 129 4rfi^ fff. 
IJ4. & fttiv. Ils ne dépendent jKMnt d«t Cliieois. I* 
133. 134. & fuiv IIL 11 S" P. XXIX, Leur R«li|^oa« 
I 135". '31$. U. r. 2. ër^ fitfu. Leur Supw^tion» UL 
30-32. LeuA efprit de Vengeance. IL 239-^4^ HI» 
32 1. Leur i>é&nce. UL 14 f. 146* & fpiP, Lcvr 
Cpurage 8c Kâôlution. Ul. Mf-32i» Leur TaiUr 
8c CompIexiQO* !• f ^i. ija« Leurs CeuQ^iiifs 8c 

. Mtt> 
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DE» M A T 1 E m E S, 

Manières de vivre. IIU ^3. «S4. é^ fine, XMr sétufc- 
rc de voyager. IL t$^^ & jitnf. fOA-^<3^, Leta Bâl^ 
mens & Vaiffinuix. II. 314-6' /îmv. Leurs Cblteaia^. 
Si. 319. jio. Ltors VlUes. IL 310. ér /biV. Letfi Ans 
êc Sciences. IIL 318. 32^. <>• /«^ Leiff OàtomAo^e» 
1. 143. ^ /m^ Lear Coftimcrce ni. 3x9. 330. i«ùr 
Fabrique de Papier. IIL 161. 6* fiùw, Leur Orï^lc 
Acuoijg^eâc. 1* If 5. 154. ^ /itfv. 

Jardim, H. 339. & fmv. 

4Mi* y fur le Chemin, il. 317. Au» portes des Maifbni. 
Ji. 327-329. Defendu^ aux H^iUandois d'en emporter. 

' m. 107. %9%, 

Jedo^ Capitale du Japon. IIL 78. à* fi^v. Réduite en cen- 
dres. I. 30 f. 306. Ltt F^cmnes U Filles des Seigaeuif 
y font toujours en otage. IIÎ. 47. 

Jejas ou Jtfjffitmn, Gouverneur de Fidejérk, s^etti^are le 
a aceuronne 4u J^on.-L foa. 3t>). 311. IIL 342. 
^efam ou JUfan . Montagne Sainte. liL aS. 29. 
^i/«, lie. I. 102-1^4. CoiitiAtnt du Jefo Supérieur.* I» 

JéfHS'Chrifi, Voyex /i»<ig«*. 

Jifkiies , leur Imprudence ^ lew Aâibîdon atoient la 9e^> 
truâion du Cbriâiajaifme au Japoiu HI. 33t. Orgoed 
^1» , .ai n^me temt Ev^ie^ IL lé^. i€#, IH^ 

JlMir des Jftpwinoii. I-l^. 14s* 
êk y uae-4touirtre« par lei U/mmeki, 1. \é% 
WHy (Mr.^1») cenjeaure flttffifemenc qi>e le Japon eftediH 
Ml i fêÊb fé zxiv. 6c 4u'il « été eéimiï des Akicitn«. 

'#, WB9UII. 

imdiet , celle de Jefus Citr&t <& de la Vier^ fool^ tux 
pieds -M figtiè d'Abjuration du CbfîftiftnUiM. il. i A 
129. L 306. J07. 

Jfnpots. Voyez 7kxtfi« 

Im^Jpuui. (Remède OMitre 1') III. 311. 3121 

imfmvHé^ tea^kis^ iéèMtfbit. IL 39^ 

JnéMlg9H€€s. IL 41. 328. ^ 

i^i, Mffîdiikk^ <:tânols» fa Vit^ iW Aâîons. L 30j% 
308. IL 158. If 9. &fiÊiêi' 

MMlU m^ ««ne -du^ I^pom L 127. 128. Confifte à faire 
fouler aux pieds les Images de Jéfus-Cbrift & de la Vier- 
ge. IL 306. 307. 

1i$3ê$4m japM» h t%t. ^#3. aof * 210. 

intêifnttsy leur Compagnie. IL 106. 197. 212* 2x7. 218. 
<^ fmv* Leurs Gages êe Pirefftcs. IL 214* ir7. Leuri 
Hè^emens. IL 219. Leurs Qualitei requîtes 6c leuc 
Réception. IL 220 221. 

htvMfnm i quelques-unes au Japon. I. .174* i7y« 290» 

7*1^1, Ville,». 4«. 
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T A B h B 

?mkii et que c'eft. IL. loi. lOi. 
êriméjp». Prince Japonnob. 1. 2.8}* 
Jêfijda, Ville. III. 46. 
Jmtnm » premier Monarque Séculier du Japon« 1. tS^* 

2^4. i88. II. 36a. III. 69. 3%/. 
3r#i»ri & Nuits, leur étendue & «fivifion. 1II# ^ 
/r»i (bel) Plante. I. 1.1. 
Jsj9 , première Province où sVtablireiït les Japonnoîs* I» 

146. 
,i#;e, Pèlerinage célèbre. II. 54. jj. <>• yi»iv. Ses Temples^ 

te fpn état préfenc 4a. 44.^ 
JuthUt ou Judia, Capitale de Siam. I. 4X« &fuàtt» 



K 



A K E G A W A ) YiUe , «nbrafée. III. 49. fo. 
_ Kfikekigfi , Fondateur des Aveu^^es de Fcki » ibo His- 
toire. II. s S- S^ ù'Juim* 
H^mak^a', lie, Exil des Grands. III. 71. '' 
K^mthatkd , probablement lejefo fbpoieur des Japopaois» 

P. XXVII. XXVXII. 

X^mma Jamma, Ville. III. ifti. 

jÊ^fsH, ViUe. m. lAi, 

X JB M P F a R (Engelbert) itfédecin à Lenifow* Auteur de 
cette Hiûoire: fon Départ de Batavia. I. a. SonArrllréè 
à Siam. I. zo^ Se au Japon. iC fit* 89. Ses deux Voya- 
ges à la Cour de TEmpereur du Japon. II. 288. xto* éf 

. . furv. Moyens qu'il employa pour s'inftn^e des A&ret 

. du Japon. P. iii^ &rmv. Sa Vie .Se fesEaitt, F* vu* 
XIX. Ses Manufaits oc autres Curiofitez t conunent pa^ 
▼enus à Mr.Sloane. P. xxi. xxii. 

^noksmtp (le Prince de) fpn Train. II !• 109. 11«* 

J^JMtcrit fa Révolte. J. a Sa. 287. 

XlfmUs (Temple de) III. 130. 2 2 S. 

Tjrit Arbre rare. 1. 190. 

KoJAi (les Moines de) II. 279 aSe^ Mentagne, lieu de lU* 
fuge. ibîd. 

K^uTé^ (la ViUe de) II. 59 f. 39^. O' Jkh. IUil$9. i44» 

Kso/i ou IÇoasju, Voyez Cênjucms, 

J^fi, Apôtre âcs Japonoisi Mirade» Se Mk Senteocet 

. de cet homme. III. 31. 

JÇjtnc , Fort imprenable, in. f 4, 

KifTilskl , Peuples du Xamchatka, dtpeodans du Jtpoiu F. 

XXVII. 

J^umme, ViUe. III. 1^0. 161, 221. 



T A v o A e E , Conjefturcs qu'on en tire touchant TOch 
J é &^^ des Nations. I. I3i« 132. à" Jmy» 
Z^s» fa Defcription. 1. 40^ 41* 

Le' 
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DES^ M A riER ES. 
Liiuttit 4'cau, venimeux, !• xtJ 
JLémriers. )• 181. 

iJiii», leur ^teil<fae & dlvifîon« XI. J07. 470, ag«^ 
Xi«M4r oa Priv/, U. 3 j8. . 

Xi^«r, Rovaume, I. 19, 

UfMijêy lies. L 58# ^^ Leur Coottaerce irec le UpoiSr 
11.^74.175. -"^^ 

Z<f. I. 119. 
ZW* , Avantage de ceîle* du Jtfon lûr MHet cTïurope, UT» 



xjiî.*(^^îi?iiur 



de 5îam, ibn Canâ^t^ Ir r<h 



MA A V V , Arbre. T. to, u. 
Maffiêh, ctvjSit cVflL m. 259. af f. 
^^tfjpr (le jprkice dej fe rebelie , & efi mit en • kcnr. !#. 

Xaires de P^éfdtëi. Ik iti. ii*. Leoss Wpucetr lïr 

HZ* il|. 

Maifmt, cdlcs du J;^)on. II. 317-^1^. »ix. III. 80; 
Msla^t^ leur Commerce du tem« pafe. I. 148, Lear 

Laitue r^andue dan< tout l'Oiient. L IW^* 
MéinUMk IL 199. 

Utrehémds, Dieux <^'iIfadori^t, H. j*. Très nim>ri<&d# 

Japoonois. P. iv. 
A^n^T», I^eux de D^audie. IL â7*8ft. t^«. a5f .^ 
Marmite 6nguliere. IIL 60. ' ' ^ 

'^'SS^ ' " *^ ^'^^ ^' *^^ "' **^ ^^^ '^^^ ^ 
Maurigafima i De: HiHoire de fk Deftruôionr ML sfrff» 

*«*^wuniverfélley recherckée. I. 119-1 gf^ 

-Wewvi», RnrJere;!. 67-70. 

Atoi^W.a 93. 9+. 298. 3fa, <Jr/««t^ nr, ï,j ^^. 3^ 

Mfturiers, Arbres, |, j8o. 18^^ 

Jiiij^ew linpcriaux , rcfpea qu^on kut pôrtei fi. aa«k. 

De ViUe à NagafacW. II. 1 14. 1 19» 
^€ttftte de Toïmëme, loué. ÎI. 73. 
JWij, Yemi^cs, Voyez r*»^, 
>/*r, Ville. III. 42. 43^ 119. 104. »ofr 
AfMco, Ville; m ao, 2f. 22. NombJre de lés Hiitttiaflj^ t- 
.A y^^^ri'- H« «« Ternîmes. III. 225. 6- /«i*^. 
MiitAddo , Titre des Empereurs ficclefiailiques du Jabba. L 

IjS. 234. 2J5. ^ / iT—. 

Jé'iofit ce mie c*eft. II, la. . 
Àiîlie fiedtylnCcSte, I. 202^ 
Mi9aluU/ti Ville. lU, jj. 3^ 
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TABLE 

XftMlmtSt Vîllc; IIL m. 

MitKTétuxt qu'on ne trouve point an Japon. I. 1751. 

Mino , premier Miniftre du Japon réduit à peu le Commet* 

ce Hollandois. II^i^^. 242. 143. 
Minokî, Village célèbre. III. 33. 281. 
Miferaatsjet , ce que c*eft, II. 3 3 y- 3 37. 
Mîfijma , Ville, embrafée ôc-rebâtie» III. ^i. 
Âdêmpi , Gendre du Kei de Siam , conjure & eft d^capic^ 
I. ai. 
' Hmftu, ce que c*eft. L 73. 74. 
Mooko , Général Tartare » attaque le Japon & y pérît. I. 

2 90. ap ^. II l. . ja2.. 3*3. 
Mmta^es, I. 166. & fùiv, JLI. 309, 310. 
Mêraliftes, Voyez Pbilofifhes,' 
Xitf , conjure, arec les F§nmgéus , contre fa Patrie « & eft 

brûlé vif. II. 175. 
AdoMches'de Nuki finguliere» luîfantes. I. 71. & 208. 
Mompfmtts-, ou Cou&n<. I. 71. 
àéoxa, fa Préparation & fonUfage. III. 283. & fim. Mx- 

niere d'en appliquer la BruUirc 254. é^^MW» 
I^TH , Ville. 11. 41 1. & [mv. ^ ^^ 

' ' . N. . 

NAoAjAifr, vaie, 11.7^. 7^. ^yj„v. yon p^rr» 
78. 7^, Sa Situation» 79. 80. Son état anden.fic 
nouveau. 81. 82. & fniv. Sej Bitimens publka , 
I.»eux de_Débauche, Ports , &c. 8y. <>• fuiv. Ses Tcïn^ 

. /«/ti. Ses Manu^ôutes. 94. Son Gouvimemenc 96. 
$7. & fittv. 116, & futv, lia. <5r fuiv. Ses HaBi- 
' KWSv?^. Son état préfenc iia. <>. fiav. Ses Taxes. 
121. c>- /»«'. 130. Ses Avantages & Profits. 132. €^ 
fuiv, 
Namanda, ce que c'eft. IL 5^. m. ar. 207. aaf» 
Nëfthtee, I. 177- -^ / -» 

Jfarcoti^ue, comment oa le corrkc daos les Plantes» HL 

238. 257-159- • 

Naufrages, L 6. 15. i^. é- fuiv. 
N^tgaticn , par XeiTe, 1 1 1 . 42. 
JV^,çw/?, ce que c'eft. II. 113. 
JV>/igo, ci^-que c'eft. 1. 244. 245. 2^7. 
IJiçôhér, lues, I. If. 
Àgpe» , la plus grande Ile du Japoh. U pf, 
NiponUs , ou le Pora du Jn^n : toutes les lîeues de TEmpî- 

re y commencent. II. 311. III. 75. 
Noburtat^a^ Empereur, détruit tous les Monafteres, ^ fait 
maflacrer tous les Ecclcfiaftiqaei de k Montagne Ste. 

Jil. 20. 2^. 
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DES M AT 1ERE S. 

H«fi» taWtïM de GenlB^fin»» t Conjoûart. tanàou. tttV 

2^f*iri (Piern) Gouverneur de Formola pour les noiuwww, 
pris paricf Jtpoimoi*. lU. ^*û« S*** 

O. 

^-XBaiima , Baîn chaod, fort cAébît. 1. il«. t^ 

llo2«»4r-i. ViUe. III. ^%J9' ^^ ^^ 

S^rréU ou ÙfMt^AÎ: ce que c eft. II. 41. 4». j|j^ 

50. Uî. ... 

OÎfedmx. L loJ^ ^OSk & ff^' 

Virx. , ViUe & Lac. IlL 17* »^' 
ilkafacki, Vaic. III. 44 4f . u 

^t^f ^i'^^'^;îpt.«*^. 3.3. 0.6U.K.B- 

* facki au Prince à*0mwr4, II. 83. 84^ 

Ongofchlofamâ , Voyex Ji}As> 

Oomi, Rivière. 1. iè^ ,^« ,«• 

Or. (Mines d')ï. 170-171. ïl« *^ ^•,^- '^^Î'/S*^ 1». 

OrJtliReUpii^ , ciit «ius à Miaco leurs Généraux. I» 

161. 162. 
Or*«i, force d»Alc(?e. IIL 171. ^7** ,,, ç. ^^^^^^ 

OA.J. vnie. m. 134. isT. 167. i^«. 5^ï>f*?5? 

^de Simonofeki. ll..40X-404.^ ^°î.®'^rSS^''lL «^ 
5. 6. Ses Habitans. XII. 6-8. Son GWteau. IL 8- 

OnMA, Officier principal d'une Rue. U. iitf. 1X7« Cfâiu 
de Defima. IL i^4-i>é. 

P. , 

PAoAfrMM» , roricnçal dérirë de l'Egyptien. I. ff. 
$6. & fuiv. 
Paît, comment d'abord peoplex. 1. 13^. »40' 
P^lmhang , Rivière. I. 4. f . ^.«««,^. ,« 

P4tt>, (è différentes ibrtes.llL ^6i. 2(5». Comment^ 
X flit au Japon. 263. <ir./«»v. Le ve'ritable Arbre du 
Papi«. I. hl m. 268. lisp. ^ fi^. & le fett^ *7^ 

PapUltm. I. 208. ' « „ -. ^ 

J>4r*^V , celui des Budsdoïôes, II. 6u 62, 

Tnjftpvrts, JI. 204, 227. ag7. _ 

P4r-«i;.Càp.l. 14. ^^ p^ 
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TABLE 

Mmi. Koi *> M»S|ai« , te nèoMi & «5. tt 
%66. III. »yi. &fmv» ^ 

- /»tfi!pfiw. Il, A/i. ^ /Sià«b in. |tf. 

féUnmgt à Isje. M. 351. Aux 35 TV»pfci^ Qpui^f«t^ 
'*• 3f ?• 

Tl^ofifhti oji iifw^/?« tu Japon; £cw«Mià^aik flt-lÉtt^ 

Manière de vivre. II, 73-7/. 
P/m« «wTtfi , fiugulieres. III. ^. 74. 
PAmm ou Piataaes, Arbres fiivuliers. III 84« 
bistré» OQ M9rtiert ^meux. iTl. j-r. #tf/ 

Se. Voyaget. P. xxxiv^XxtTliuit iffii k»n. 

XXXVIII. ->"««»«. .&ASTH, 

P#*)^, Poifci et hi», h itf. ±±0, 

pMii 11.5^1 310 3,1 Unfingulier.IlLxi,. 

TlL^ ' & fi^ ^ "• ^•^^ OeHe joà' le IW. 
^«ti»!*!!, îc^ pre^ ltabliflbiie«t de Commerce tu T». 

?• li^ *^ ,t ^♦^ "^- H4. Confoirenc co^ 
tre 1 Empereur. Il, .7^. ,7^ ^j^^ ^Ittet de reo. 
Wu- leur Commerce. I, 3. n. tji ^p^ ^^ 

Féjies , leurs Bureaux. II. jiç. ' 

P#f/ de T^réfc M. ^tS. 3S7. 

/•^ Ma^duaie. III. 33. 3-. ,,3. ^i,. ^^^ 

Pr^#w pour l'Empereur, cImmÈj. h. 19,. jg^. 

ji|>oûhoM. III. ij-i. *^ ^ *^**' 

Wfifm^ eette 4fe Nagafaki. H. go-^. 
PmSàtm aMtitïJm II. 12^. i»^ 
THcefPtmty ceUei Je« Japonnow. II. 141-14»^ 
rmUm^kik, cmesdesfaponooîs. IK ioblioz» i^r 1^^ 

Place» où elles fe font lï. 3 tj. ^ ^'^ ^ 

P»i!r, BiWe des Siamois. I. y 6. 
Pi»/i Ttmm , fa Deicripciba I, 7. «^ /;^v 
fmgétwt, celui der EnfsHis. «I. 6. 
Ç-r^. U. 87-«^ 3^-5«Ja. III. 219. n,. 
rygméts. (Ucdes) L i/f. 
i>r«»«rf#i, ^qpdiai,^uaÉi.dt ^tm, J. 4^.^.,, ^ ^ 

Qr 

QUaro, Vîïle. Hï. 4e. 41, 
S^^utrmn, fa Viaoire. III. «n. jon Molà m. ir» 
ao*. Son Temple. III. , 33.^,3. Z^TT^^Û v • 

sîm i<foies. 133. 134. XI 3. 2,4. * ' «* * r • 

9é*fellu, comment punicf, lU 116, 1*7. 
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D£S MATIERES. 
R. 

REBKLLioiftf une à Sîam. I< $f, ^6* 
Rebâtis: tm d'os piiz énorne. IIL 9 1. Ceux des J^ 
ponoi$. IIL:i»4. 187. ipi-i^lf. 
Kelsuéy Ç% Carte du Japoa P. zxv. 
^^tigicns du JapoD« II. i . 2. (^ /«rv. LVtraof ère abolie. 



VIII. 341* ^ Siam. I. 55% jtf. 



irii, animez du Diable. I. aoi. aoa. 
y/uia , Foifisn de Mer , Obfervadons touchant. I. yf» 

KefilutUn de la Noonrice d'un Prince Impérial.- II. 399. 
BJgm (Guilfaume Ten) fait une Defcription an Tb& IIK 

aai. aja. 
Mmens. I. ids* i^ II. 909. Comment on let pt0ê ^ 

ffié. m. 50. ji. J7. 1x3. & comment en bateau. 111* 

49 ^. . ^ 
M.9êf , Philofbphe Chinût. I. AjOi zf i. II. Ctf. ^7. 
Rêtijferies, II. 242. 

Jtéttéuig , Bambous dont on £Éic det Canes. III. 32. 31* 
Rites j Police & Rèricmens de cdles deNagaftcla IL 11^. 

<^ fmv. Leurs' Officiers. IL 16. 17. <S^ )i«v* Leurs 

Garde». 119. 120. 
Mi^t > Empiro , A prindeor & Ibo éctndac; P. zzrfc 

ZZTII. 



SAiKOKF^ la iêooB^ ne jd» Japon. I. pf. 
Salles dans les Maifons dû Japon. II. ^32. 333. 
Satina , fa Defcription. IL 34. 35« 6* /iiiv. 
J'.i^ff. I. if6* 

Afrx.««Jii4 » étendue de cette Province; II« 99 >• 
Sàmteu Voyez uirf / &' Sdtneu* 
Scêtùptndn, Voyez Dr^Mb 

i&/. I. 194.. 

Je/ZIr/. II. 29^. 

Senku Voyez C^lùpu. 

SinttntlUs, placées ^ dés Montagnes» 9t leur ufi^. Il*' 

181, 
Septentriifi, (Recherches lîir le) I. i04>ie6. III. 193. 
Serment , cdutdes HoUandoîs au Japon. IL 200-20 3, Mo- 

dde du géhéraL II. 202-204. 
Serpens, I. 203-204. 
'SUkéi. I. f6-r8« Sa Nai£&nce. I. 133. 134. 9a Vie èC 

fa Mort. II. 4e, 61, Sa Doârine oc Tes Ordonnances. 
. 21. 61. 62. &fiùis, Ses Difôples. If. 6f. 8a Do£M:toe 

incroduice au Japon. IL 69, 70. C'eft le même queBucI» 

ha. II. yj. 60. 
SUtm. (Maladie tc Mort du Roi de} L 29. 31. 3/. Sk 
R X <9ouf • 



dby Google 



TABLE 

Cow. 1 f7-39* Sts Pahîs. I. 44. 45*. Korolittîoii dans 

ce Royaume. I. 30- ji* If-jy. 
XdMêis , Leurs Temples & leurs Ecoles. 1 éS» "Léon 

Dieux. I. 4f. 4<6. Lctr ^^eftux famm et M^îtiiB. 

X 4M, Leur AeUg^iu I. jr/. é" f»^» Ixms Eaâeûd^ 

ODCs. I. €Q'6i, Leur Clvon>lo#e. I. 6%, 63. lueurs 

Fêtes. I. 64. éf . Lear liosnoye. I. tf;* Fbrc p i t rf 

Im. Ht »»>. 
JSft^/e > & Defcripâon ahfi^^e. P. xsri«lcxvtii. 
J%w/ C/Z(/?n , ceuff ées JapoilDoîl. I. 240. 
ili^, Efl^ereur Tarare, oooqiiMtftiaChîiic» êcrmt^OÊ^ 

quérir le Jaoon. L 290. 291* III. ;ax« 313. 
JiM/, la troSfiefloe Hé ûa Japon, l. rf» 
JlhM, Ei«pepeurdeteChi»: Stl^tivnMcâiPfoMoM. 1 

I. 130. 131. 2^3. 25'4. 
#faÉis^«, eHtxm: 37. à 40. in91e Cbf^kfif y iboc Ah» 

Aoreft en un jour. il. 1 84. rfif. III. 1^6. 
ShmahéiTét. (le Golphe de) III. ly^. Momm^-par ka iiol* 

landoie jhêmé. fU. JNifc 
SimmUi, (le Temple de) III. 2iy« Aie. 
ihmflfiêi, vmt. IH. léy. a^ 
âimMêfiki» VIHe. «L ié4« 
MifMM, Pauboui^ de ^iedo. Ilf. Tf^ Ttf. 
^w^f/. L 70. 71. 201. Un de 106. an% I. IML 
âmm, rvktimmt^di^fmén fÈfnaok. IL «. 9. é- jl^ 

€t, éffiêhr. Son Antiqidt^. IL 4. Sa ThA>lôc^ ft fo 

Donnes. IL 7. 8. I. iv. c^ fùh» Ses Temples. IL 8. 

9* tffiiv. 8on Clergé II«M3. 14. Ses jours de Fêtes. 

IL 20-13. à'fiih. 8ei Pèlerinages- IL 34. 3f. & fmvm 

Sbmky Seigneon de Biftria» yttf ■fljiri» L 'Uf , «s8* I^ 

J||bi; (le Prince jdc) fefe Hiftoire..II..74» ^y. 

MN> Doârinedes Philofophes. IL 2. 71. jz.'&Jiâw, 

Smmm, ou Ràmilem. IL iif. 

^•Hédf, Apôtre du Japon: «A Krtflihifcc. 1* ftff. ii#» 

Son principal Temple. III. ai & 
SmHêrs , on en doniie aux Chcraux au Japoo. II* 8.97» 

2o8« 
#w»/y». L 169, 170. 

M4cte 4es j«|>o«n(dib IL 14^. d*yMau 
^emut Ctti , diverfes fortes* IIL 308. 309. 
JMfiéÊÊim MmkHi. i ijê, 
SMm'Tiéhy^Q/a ItSMutm^ PoiATon ée Utf. I. 74» 
^mffûeti. Voyez FràtUturs de Btmém. 
SufugA. (Ville de) IIL yj. 
Swmn^ FroMâeiir de HagâuJâ*» fta re«lee>» F8cet^ 9Be, 

IL 31* '8^ ^/Wv. 
<^MNf» Foodaceur de l'&miiit JapoDODk I. Mo. rit. 



T. TAf 

Digitized by VjOOQIC 



DBS MATIBcfftSe 
T. 

TAicosAHA, ïnipereur du Japon, fon origine 9c A 
modeor^ I. 300. joi. Ji». Ht. 116. 317. Sa 
mon. I. 30». St conduite prudente & fes aôioilt 
remarquables. I. jji. Ht 33^ 317- à'fmv, 
Tamératmir, remporte une în^e Vkaoïrc. III. 331. 
Taimews, font l'office de Bourreaux au Japon. IL 1 1/. 
Ew/wnier, Auteur peu eftinuble. P. xxiv. xxv. 
ï-i*« 6c imfkt , ceux de Kagafaki. II. ui. ^ /5«v. 1 3». 

Tempêtes. I. 79. é-/»/». «4. ^-jS^* . ,^ * ^ ^ . 

Tiiwifei des Sintoïftes. II. 8. 9. ^ /»'«. Il x^S. ^-/îmv» 
Des BudsdoîfteSi ÎI. 138. ^if. 316. Des Chinois à Na- 
fa&clé. II. 15-7. If 8. Leur prodigieufe quantité. II, 
3 s./. '316. Jiiges des Temples. II. 161. 161. 

Ti^ù Daijm , principale Divinité' , & Fondateur des Jap<m. 
noif; I. \$u isl ai8. II. 4»^ 43* «4<x Sul^^m. H» 

1K 3f- 1^' 

Terra Jupêtaca. Voyei Cateeh», 

Terres de la Couronne. I. laS* 

Thé. I. il 3. Sa DeCcripdon. III. ^^u 23». Ses Noms^ 
III, 231-1341 Sa Cplturc. 238-240. Sa RccoUe. 24%^* 
241. Ses diAfentes Sortes. 242. 243. &fiilv. Sa Pre» 
paration. 247- 249. Son Ufage. lit. xsS'^ST- Hl* 
XS7' 2f 8-260. Sei bonnes 8c mauralTes (^itei. 344, 
24.5. Cabanes ou Loges pour le boire. II. 344» Inipé- 
riaU III. 140. 241. 

ThMêj^ht celle des SintoTftés Jâponhois. II. 7. 8. 66. 67. 
Celle des Budsdoïftes. II. 5-9. 60. & fmv. 69. 70. CcUe 
de Confucius. I. 251. 252. II. 69. 70. 

TêH^ T«kkiwiri, ce que c'eft. II. 331* 3M« 

Tenues* I. zio. j/ft, 

Twrtums ou GMJpls* U 160. l6i» 

Train & Eqmpages des Grands Seigneurs. II. 346. & fiûv^ 
349-35' «• !!'• i*7« ïï8. 198. 119. 

Tiremf>îfmfns de Terre. I. 164. 16/. & Note ihkk 

Trêmhes à* Exa de Mer. I. 162. 

TJatuutU, Arbres. IIL i ^ 

Tfagéunny Temple à Miaco. HT.' 126* 

TfufftmMy Iles. I. 126. . 

Tliff/, Remarques abrégées. I. 140. 1 41. 

V. 

VAissSAUXt Japonnoîs II. 314. HoUandoîs, & for- 
mtli:e2 toychant leur Arrivée Se leur Départ. II. 22^3- 
a2j. 2/1. 159, 



Digitized by VjOOQIC 



\t A B L È * D E s . M Àf us Hr ï: ' s • 

VMjJiâMx-MarchMds, coramefltconftruits. II. 315. ù-fiHifk 

VAifftAun de Divertiflèméiit. IL 314. 

Vdfi TJis , la meilleure force de Thé. III. tj. a.42.. 043. 

V^mU (petite) Il y -en a de trois foroes. I. 272. 

Vernis y Arbre du. I. 181. i8z. 

VîlUits. II. 35 t. 33^' Un fort finguBer, II, 393* 

Vitlts Impériales. II. 7^. 77» 

Vivres, ceux des Hôtelleries du Japon. II, 243. 244, 

Vmux étranges. II. 3r3é 3^4. 

Voyages t à Cheval. IL 294. 29 f. & fuiv. En Norîmon dc 

Gango. II. 301. 304. Jours propres à les^commeacer* 

tl. i76. V7' ' 
VùUoMs^ Vovex Mentavnés» 
Ujiecks, décrits en abrégé. I. 140. 141. 
OTîaj^Mont^c brûlante ôchideufe. I, 167. i69^ 



W. 



w 



RuijMO» Village de Bains chauds. II. 384. jjy. 
IVttJe», fa Cart« de Ruiïie & de Tartane. P. xxr. 



Z. 



ZIpakgri > Nom donné au Japon par Marc PoL P, 
XXXIV. XXXV". 

Zediéique » celui des Japonnoîs. I. 245, 
FIN. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOÇlC 



t 



Digitized by VjOOQIC 



m 



f^ ^' 



M 



' à'^^^'^^T^^ 



1 




^^ « 


y^^'~"y^ 


1 





